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J'allai passer l'hiver de 1782, chez mon vieil ami le comledeP ,daDs.Ie château de Paulmy, en Touraine.
C'était un des plus beaux manoirs de la France féodale; rebâti et restauré en 1449, par messire Pierre Voyer, sur les ruines de l'ancien château que les Anglais avaient saccagé et brûlé, il conservait encore son aspect primitir, ainsi que ses droits et privilèges seigneuriaux quoique le droit de justice haute , moyenne et basse n'appartint plus à cette noble maison des Voyer, qui après avoir fourni de vaillants chevaliers aux croisades avait donné deux ou trois ministres à la France , un lieutenant de police à la ville de Paris, un spirituel ami à Voltaire , et un généreux fondateur à la Bibliothèque de l'Arsenal.
Ce château, que je n'ai pas revu depuis bien des années, et qui , peut-être , est tombé , comme tant d'autres, sous
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le marteau dévastateur de la Bande noire , n'ofTensait les yeux de personne , à cette époque où le seigneur châtelain n'exerçait de juridiction sur le bourg et les hameaux voisins, que pour yrépandredes bienfaits, entreprendreàses frais les travaux d'utilité générale, distribuer des dots aux filles et améliorer le sort des pauvres vassaux. Ah ! si ta noblesse eût voulu propager l'instruction dans les campagnes , la révolution de 89 se serait accomplie sans secousse, sans luttes, sans misères et surtout sans échafauds!
Le château de Paulmy se composait de trois grandes cours carrées, à la suite l'une de l'autre, environnées de bâtiments spacieux, dont la plupart portaient tes traces d'une construction gothique : la première cour, large de quarante toises, était alors telle que l'avait faite messire Pierre Voyer, avec son puits à colonnes , sa chapelle à vitraux, ses portiques en ogives, ses fenêtres à treillis de fil d'archal, ses grands combles d'ardoise et ses cheminées de brique pyramidales. Un fossé rempli d'eau courante, alimenté par la fontaine de Chancelée , défendait l'abord des murailles qui auraient pu soutenir un long siège; la façade offrait un immense corps de logis, à six étages, avec une galerie supérieure en plomb, à mâchicoulis, ouvertures pratiquées pour jeter des pierres et de l'huile bouillante sur les assiégeants; le toit était en partie caché par des aiguilles en pierre de taille , d'une hauteur prodigieuse, sculptées et découpées si délicate-
ment qu'on eût dit une deatette noire dans tes airs ; deux énonaes tours rondes, dont une seule était achevée, toutes deux ayant des murs de douze pieds d'épaisseur, for- UGaient les ailes de ce corps de logis, qui renfermait les appartements d'honneur ; des girouettes en fer, représentant des animaux symboliques du blason , criaient , pu souffle du vent, sur leurs pivots rouilles. Les deux arrière-cours contenaient les écuries, les greniers et les communs; car, au moyen âge, les communs et leurs dépendances occupaient seuls plus de place et de bras que n'en occupe aujourd'hui un ministère des finances.
Un parc , clos de murs, s'étendait autour du château , dans l'espace de plusieurs lieues ; deux étangs li mpides et poissonneux servaient d'ornement naturel à une pelouse verdoyante, semée de bouquets de bois et bordée d'une allée de vieux saules; de tous côtés, se déployait un magnifique paysage, où les accidents du. terrain, le contraste coloré des plantations, la lutte de la lumière avec l'ombre , multipliaient le pittoresque des détails dans uo harmonieux ensemble ; auprès du château, qui dominait les environs, étaient des jeux de bague et des lices pour les courses de chevaux ; le Champ des entes, riche pépinière d'arbres fruitiers bieugreffés et bien choisis ; une belle forêt qui nourrissait du gibier de toutes espèces ; des prairies, des potagers et des terres labourables. Enfin, chaque saison avait là ses plaisirs réunis , outre tes ingénieuses variétés de la chasse, qui fut, pendant des
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siècles , la principale récréation des rois et des seigneurs.
Ce n'était pourtant pas ta cbasse, cette image sanglante de la guerre, que je venais chercher au château de Paulmy : l'amitié n'eût pas tendu un piège à mes goâts bien connus pour l'étude et le repos; j'avais, à la sollicitation de quelques savants bénédictins, entrepris d'éclaircir les origines de la noble maison de Voyer, et je devais, à l'aide des chartes, parchemins et papiers de famille empruntés à ses archives, essayer de prouver, par exemple, qu'un certain Basile, Grec de naissance, ayant mérité la faveur du roi Charles le Chauve, avait été surnommé Voayer, en langue vulgaire du IX* siècle , ce qui signiBait belliqueux, au dire des anciens chroniqueurs.
Le comte de P.... me tenait compagnie dans ces recherches, aussi pénibles qu'ingrates ; mais les affaires politiques et la condition de son rang le rappelèrent subitement à Paris, dans le cours de l'année 1782, et il me pria d'attendre son retour, en continuant mes études historiques et généalogiques; je restai donc, en son absence, chargé de surveiller ses trois Gis et sa fille , qui m'honoraient du litre de grand-papa, sans doute à cause de ma vieillesse prématurée , de mon caractère bénin et placide, de mon costume antique et de mes habitudes paternelles^ moi, je leur répondais en les nommant mes prfils-en/an/s, et j'en vins à me persuader qu'ils l'étaient réellement, tant leur amitié attentive, leur docilité constante, leurs
icb/GoogIc
gentillesses l'espectueuses environnaient à l'envi mon fauteuil patriarchal.
Je n^ai jamais capté l'afTection des enEants par des flatteries dangereuses ou des faiblesses coupables : je suis même sévère à leur égard, quand.je les trouve en faute, pour mieux les récompenser selon leurs mérites; aussi me tiennent-ils compte d'être toujours juste avec eux. Le comte de P...., lorsque nous nous liâmes ensemble par la similitude de nos goûts studieux , avait remarqué arec plaisir que ma robe de chambre à ramages et mon bonnet de fourrure n'éloignaient pas de mot la bande joyeuse , qui, au contraire, accourait empressée et se rangeait à mes piedssur des tabourets, pourobtenirquelque historiette de mon répertoire; il encouragea lui-même l'aOection que me portaient ses enfants, aSection un peu intéressée, un peu bruyante, quel'âge régla, sansl'empêcher de croître avec la raison. Pour moi, qui n'ai jamais joui du bonheur d'être père, j'acceptais volontiers cette paternité toute faite, dont je n'avais pas les charges et les soucis. Je m'étais donc insensiblement attaché aux enfants du comte et je les aimais presque autant que mes livres.
Je les aimais surtout, ces pauvres enfants, comme pour les dédommager de la perte de leur mère, qui les avait laissés, sans guide el sans appui, à la merci de soins étrangers et mercenaires. Un précepteur était nanti de pleins pouvoir pour élever à fa guise les trois garçons ,
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et l'éducatioD de la fille , à laquelle manquait la sollicitude niaternelte, s'achevait, un peu au hasard, sous les
yeux d'une gouvernante. Le comte de P , tout occupé
des affaires publiques, n'avait pas le temps de surveiller lui-même ses enfants, de diriger leur instruction, de présider à leurs études aussi bien qu'à leurs récréations, et , quoique je le remplaçasse souvent dans son rôle de père de famille, Tabbé Poncel, le précepteur, et mademoiselle Boitard, la gouvemaute, accaparaient une autorité brutale et despotique sur leurs élèves, sans soupçonner les conséqueoces d'une fausse direction dans la conduite de ces jeunes cœurs et de ces jeunes esprits. Ces gens-là ne semblaient pas se croire responsables, devant Dieu et devant la société, du précieux dépôt qu'on leur avait confié, et ne songeaient qu'à gagner leurs gages en se donnant le moins de mal possible.
L'abbé Poncel, ou plutôt M. Poncel, n'était pas un ecclésiastique, quoiqu'il en portât l'habit, mascarade grotesque dont le dix-huitième siècle s'affublait , en ne voyant dans cet habit, pour ainsi dire, qu'une livrée de précepteur, respectable pour quiconque redoutait la contagion des collèges. M. Poncel avait, d'ailleurs, autant de défauts qu'il lui était permis d'en avoir en dehors de son emploi : ignorant, paresseux, ivrogne, colère et, pardessus tout, gourmé de préjugés, infatué de ridicules ; du reste, assez bonhomme au fond. Mais cette bonhomie même n'est ordinairement qu'une servite indifférence
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d'opinions, qu'une coupable mollesse de volonté; or, tout fait exemple aux enfants.
Quant à M"* Boitard , elle affichait toute la rigidité repoussante d'une vieille fîtie , doDt le cœur s'est racorni et desséché dans la sphère étroite de son état : il y avait du Croquemitaine dans sa voix rauque, dans son regard louche, daus sa moue éternelle; elle appartenait aussià cette école de pédagogie, étroite etmesquine, qui s'était emparée des éducations particulières et qui s'appliquait à prolonger renfance en retardant les progrès de l'esprit et du cœur. Quant à l'ignorance. M'" Boitard renchérissait encore , s'il est possible , sur le précepteur masculin : elle partageait aussi un préjugé, très-répandu dans là société , qui voulait borner à quelques ouvrages d'aiguille , à quelques arts d'agrément à peine ébauchés, l'instruction nécessaire aux femme&; on apprenait donc aux demoiselles de condition la broderie, la danse noble, le dessin au pastel , la politesse des manières, mais peu de littérature et d'histoire, pas d'orthographe. Il semblait absolument inutile qu'une femme du monde sût écrire sa langue. Mieux valaient cent fois les femmes savantes de Molière I
Ces deux pédagogues, l'un en petit collet, l'autre en jupons, n'auraient pu, il est vrai, enseigner ce qu'ils ignoraient eux-mêmes, et les enfants du comte de P...., qui n'étaient heureusement pas d'un naturel vicieux, souffraient tous les jours davantage de cette éducation
manquée , où rien n'aïilait au développemeDt de leurs facultés intellectuelles.
Je les voyais avec peine grandir selon leur âge , sans que leurs connaissances morales pussent s'accroître en proportion de leurs forces physiques. J'avais beaucoup à faire pour rectifier leurs idées fausses, étendre leur intelligence, éclairer leur jugement et jeter dans leur esprit les fondements d'une instruction plus solide. Je travaillais ainsi , chaque soir, à détruire les mauvaises impressions qu'ils avaient reçues dans la journée. Je me promettais bien de soustraire tout à fait, un jour, ces pauvres enfants au funeste régime d'enseignement qui étouffait ou gâtait leurs meilleures qualités.
Frédéric avait bientôt quinze ans , Julien quatorze, et Philippe douze; Eugénie, qui no comptait qu'une année de plus que son dernier frère, était déjà une charmante jeune fille : elle avait la taitle, la démarche et la tenue qui distinguent une femme faite; mais à ces avantages extérieurs ne répondait pas une éducation soignée et complète : elle se trouvait, sous ce rapport beaucoup en retard, et n'excellait qu'à faire la révérence du menuet; d'ailleurs, sa finesse naturelle n'avait reçu aucune espèce d'alimant, sinon des lambeaux de catéchisme et de fables de La Fontaine, avec un mélange de préceptes absurdes, de frivolités routinières et de commérages mesquins.
Le défaut d'instruction est peut-être plus excusable
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chez une fille que chez ud garçon , car notre sexe s'est réservé et comaie approprié les honDeurs et les difCcultés de la science; aussi, ne pouvais- je sans douleur constater l'apathique négligence qui avait présidé à l'éducation des trois fils du comte de P , aguerris seulement
aux exercices du corps, tels que la natation , l'escrime, la chasse et l'équitation. On eût dit ces preux chevaliers du temps jadis , qui ne se piquaient pas de savoir signer leur nom, mais qui savaient, en revanche, bien manier la lance et l'épée.
Je passais alors les journées entières, enfermé dans la salle Vieille où étaient conservées les archives de la maison de Paulmy. Cette salle voâtée m'entourait d'une assemblée immobile de statues armées de pied en cap, qui avaient l'air d'observer en silence les rameaux épars de leurarbre généalogique recueillis sous ma main. Les murs, décorés de peintures à la détrempe et d'ornements d'architecture gothique , présentaient , par ordre de date, ies écussoDS , les alliances et les devises de la famille : on retrouvait partout les deux léopards couronnés, le collier de l'ordre de Saint-Michel et rinscription latine qui signifie : La force et la prudence triomphent toujours. De vastes coffres massifs , couverts de lames de cuivre et accompagnés de lourds cadenas, contenaient le trésor héréditaire des chartes , écrites sur parchemin , avec sceaux en cire et en plomb pendants à des lacs ou cordons de soie de diverses couleurs.
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C'est au milieu de ces vénérables emblèmes des siècles écoulés que je respirais la poussière du moyen âge, que je ressuscitais des générations au tombeau, que j'interrogeais Técho solennel du passé.
Les soirs, je me reposais de mon labeur, et je rattachais ma pensée aux choses du présent ; je vivais , pour ainsi dire, quelques heures de mon siècle, après un dîner plus copieux et plus succulent qu'on ne le fait aiy'ourd'bui. Devant un feu pétillant, qui s'élançait d'un vaste bûcher amoncelé dans la haute cheminée à manteau sculpté , je subissais les mille et une questions de mes petits- enfants, installés et assis en cercle à mes pieds;jeleurcommuniquais, sous une forme agréable, les notions les plus nécessaires que motivait notre entretien familier, sans cessé varié et attachant-, je suppléais autant que possible au vide , au décousu de leur éducation déplorable; je glissais des enseignements utiles parmi des contes presque enfantins. Lestrois frères et leur scieur attendaient avec impatience cette récréation orale, qu^une autre récréation plus bruyante et plus active n'eût pas remplacée à leur gré; je les instruisais ainsi, en les amusant.
Mais quand il se faisait tard , et que l'horloge de la chapelle semblait grossir sa voix d'airain pour inviter au sommeil, je remarquais les visages se rembrunir, les yeux devenir hagards, et l'auditoire se resserrer autour de moi; Julien et Philippe se disputaient mes jambes,
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Eugénie s'appuyait sur mon épaute, et Frédéric s'agenouillait daos le coin de l'âtre.
Il fallait longtemps combattre leurs refus et leurs prières, avant de les envoyer coucher, et je ne les décidais à quitter la place qu'en levant le premier la séance. Alors, se tenant tous les quatre par la main, l'alné en tète , ils s'avançaient dans les corridors voûtés et sonores , avec inquiétude, baissant la voix , tremblant au bruit de leurs pas; ils avaient regret à se séparer de moi ; et lorsqu'ils étaient arrivés dans leurs chambres, tendues de tapisseries à personnages , où la clarté d'un seul flambeau vacillait au milieu des ombres et n'atteignait pas à la fois les deux extrémités de la salle , ils se hâtaient de chercher dans leur lit un refuge contre les frayeurs de leur imagination; mais, bien avant de s'endormir, ils fermaient les yeux, comme pour mettre un obstacle entre eux et les images bizarres qui n'existaient que dans leur cerveau; tandis que leurs deux Mentors mâle et femelle se promenaient en long et en large dans une galerie voisine et murmuraient des prières d'uu ton lent et monotone.
Je m'étais aperçu bientôt de l'aberration mentale qui menaçait de survivre à l'inexpérience de leur âge, chez ces pauvres enfants, imbus de préjugés superstitieux, car ils ne trouvaient pas de raisonnements à opposer à la peur, qui abat les forces du corps après l'épuisement de celles de Tâme. J'essayais en vain, dans nos conférences
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du soir, de discuter leurs appréhensions et de leur en démoDfrer la fotie; mes conseils, appuyés de récils analogues à la circonstance , ne portaient fruit qu'au moment même, et l'habitude reprenait ses droits, aussitôt que quelque cause naturelle, quelque bruit vague, quelque apparence étrange donnaient occasion au retour des mêmes terreurs. Cet antique château , peuplé de souvenirs, de légendes et de traditions, si vaste, si sombre et si désert, avec ses galeries, ses vitraux, ses tours, ses souterrains , ses statues et ses peintures , avait de quoi effrayer à tout instant les plus hardis. Or, la peur est un mal qui n'a jamais de crises heureuses, et qui s'aggrave à chaque nouvel accès.
Un soir, comme à l'ordinaire, les enfants, immobiles auprès du feu qui animait les couleurs de leurs joues et l'éclat de leurs yeux, écoulaient attentivement des exhortations sérieuse? enveloppées de détails futiles; car il faudra toujours mettre un peu de miel au bord du vase qui contient un breuvage amer. Je les questionnais sur l'emploi de la journée, et je passais en revue leurs jeux comme leurs études; l'absence des deux précepteurs favorisait également les demandes et les réponses ; mais ce soir-là un vent impétueux tourbillonnait autour du château, faisait gémir les girouettes, s'engouffrait dans les cheminées, et envoyait çà et là des sons mystérieux ou éclatants, qui se combinaient avec les échos et paraissaient sortir des tuyaux d'un orgue gigantesque. Les
eafants, inquiets el troublés, se rapprochaient insensiblement du foyer et de moi.
ir y avait des intervalles de silence, durant lasquels leurs regards indécis osaient à peine plonger dans les proroDdeurs ténébreuses de l'appartement délabré; la mèche charbonnée de ta lampe ne jetait que des lueurs ternes et mouvantes ; l'àtre , où flamboyaient quelques tisons à demi consumés, illuminait par intermittence cette douteuse obscurité -, les tentures moiaies et déchirées , les grands fauteuils de bois sculpté à dossiers gigantesques, les bahuts en chêne noirci, les portraits rébarbatifs des ancêtres, tout ajoutait à l'aspect formidable du lieu, que le voisinage de la salle Vieille, pleine de traditions étranges, semblait devoir peupler de fantômes. On entendait de loin en loin ces bruits vagues, ces rumeurs nocturnes, que commente la crédulité , sans en chercher la vraie cause : la chute d'un corps pesant, le craquement d'un plancher, le cri d'un oiseau, le cliquetis d'une ferraille, le battement d'une porte.
Tout à coup un tumulte extraordinaire s'éleva dans ta salle Vieille, dont j'avais cru fermer soigneusement toutes les issues, pour mettre en sûreté les papiers étalés' sur ma table de travail. Gomme la clef était dans ma poche, je ne pensais pas qu'on pât avoir pénétré dans cette salle, à mon insu; je fis ces réflexions avant de paraître remarquer ce bruit singulier, dont les enfants, pâtes et silencieux , se montraient du doigt la direction ,
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eD se cachant entre mes genoux. En effet, le bruit ne cessait pas et devenait plus distinct, à tout moment; c'était comme la lutte furibonde de deux, adversaires acharnés Tun contre l'autre : on glissait, on tombait, on se relevait, en heurtant, en renversant des meubles; puis la querelle semblait s'apaiser , et un accent lamentable se faisait entendra : on priait Dieu , on invoquait les saints; après, le combat recommençait , avec des cris étouffés, des soupirs, des larmes, des sanglots et des grincements de dents. Cette scène invisible était vraiment eR'rayante. récoulais, j'alleudais, indécis.
« Eh bien, grand-papa! me dit Philippe, le plus jeune et le moins épouvanté des quatre enfants : soutiendrezvous encore que rien n'arrive en ce monde qui ne soit conforme à Tordre de la nature? Ëntendez-vous ce vacarme? Est-ce de l'imagination , cela?
— 0 mon Dieu ! interrompit Eugénie , en joignant les mains. Mademoiselle Boitard m'a lu , dans un livre pieux nommé le Pensez-y bien, une histoire de damné qui vient ainsi demander des messes...
— C'est une âme du purgatoire! s'écria Frédéric. M. Poncel me l'a souvent répété : Les morts aiment à tourmenter les vivants. Vous, qui savez tout, même le grec, père Jacob, vous ne connaissez donc pas l'histoire du spectre qui apparut au philosophe Artémidore?
~~ Non, mes chers enfants, les morts ne reviennent pas! repris-je, en cherchant à rassurer ces enfants. Si les
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morts rdveoaient, on craindrait moins de mourir; nous ne sommes plus au temps des prodiges, et je le regrette. Tenez, une fois pour toutes, lorsque vous aurez peur, ayez Iq courage de chercher vous-mêmes la cause de votre effroi , et vous en rirez ensuite dès que vous l'aurez découverte. Je joindrai ici l'exemple au précepte, et je vais vous prouver que ces bruits insolites n'ont rien qui doive vous effrayer. Allons, venez tous avec moi !
— Est-il possible ? reprit Julien , en reculant avec vivacité ; vous n'y songez pas, grand-père ! Entrer dans la salle Vieille , où le Malin a joué de si vilains tours ! Vaudrait autant aller tout droit se jeter dans la gueule du diable!
— Tenez, ajouta. Frédéric qui me serrait la main convulsivement, ils vont nous apparaître! Cesontnos aïeux dePaulray, qui sortent des tombeaux de la chapelle! Âh! sauvons-nous !
— Hélas! bon Dieu! répliqua Eugénie, qui suffoquait; nous n'oserons jamais aller voir ce qui se passe dans la salle Vieille?... Quoil mon bon monsieur Jacob, vous nous quittez?... Oh! par pitié, monsieur!... Grand Dieu! nous voilà seuls et sans lumière !
— Tant pis! s'écria résolument Philippe, en me suivant à distance; papa Jacob ne s'exposerait pas à un danger si danger il y avait; ainsi, moi, je vais avec lui! N'est-ce pas, cher grand-papa, que les esprits ne font pas de mal?»
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Je m'étais levé et dirigé vers la salle Vieille : je m'arrêtai à la porte et prêtai l'oreille , avant de mettre la clef dans la serrure. Je tenais la lampe, qui menaçait de s'éteindre au moindre courant d'air : les enfants se déterminèrent à venir se rallier derrière moi, à l'abri de ma houppelande ; Philippe s'était aguerri jusqu'à marcher en avant, le pied suspendu comme prêt à la retraite. Le bruit continuait dans la salle en diverses intonations : on traînait sur le plancher un objet lourd ; on frappait des cotips intermittents; on secouait des ferrures, on ébranlait des armes, et sans cesse des hurlements, des plaintes, des prières et des murmures inarticulés. Je me persuadai sans peine que ce ne pouvaient être des malfaiteurs, et j'ouvris.
Une clameur aiguë salua lerayon lumineux, qui avait jailli dans la salle ténébreuse, et qui s'arrêtait sur une étrange figure d'homme, étendu à terre, sans mouvement; un râle agonisant et des hoquets entrecdupés témoignaient que cet être humain existait encore : il se souleva, en s'appuyant sur ses mains, et m.ontra sa figure ensanglantée. Les enfants, étonnés et rassurés un peu, prononcèrent en chœur le nom de M. Poncel.
C'était lui-même , qui, à moitié ivre au sortir du dîner, avait voulu regagner sa chambre; mais le vin qu'il avait bu troublant ses idées et sa vue , il se trompa d'étage et d'escalier, trouva une porte ouverte, et ne s'aperçut de sa méprise , qu'en allant choir dans un grand cofTre , dont
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le couvercle était retombé sur lui , et l'avait retenu accroché par son habit. Ses efforts n'avaient servi qu'à l'attacher plus invinciblement à l'énorma coffre, qu'il attaquait et combattait avec la furie du désespoir.
— Monsieur Jacob, disait-il aussi clairement que le lui permettait sa langue , épaissie par la boisson et séchée par la peur , je vous jure que le diable s'en est mêlé ! ... Je revenais de TofSce, en ruminant une églogue de Virgile, lorsqu'un démon me conduisit dans ce repaire , où il se passe des choses à faire dresserles cheveux sur la tète... Monsieur Frédéric, vous souvenez- vous des éclats de rire que nous entendîmes, un soir, prèsde la chapelle ?. . . Enfin , je me suis senti saisi par deux bras froids et durs comme du fer; OD m'arouéde coups, on m'a foulé aux. pieds... Plus j'essayais de me défendre, plus j'étais cruellement maltraité. . . 0 mon digne monsieur Jacob ! le patriarche votre saint patron , dans la Bible, a lutté toute une nuit avec un ange, mais j'avais là un plus rude adversaire. Voyez mes poings meurtris, mon visage égratigné, mon sang qui coule...
Deux domestiques transportèrent cet ivrogne dans son lit, où il put cuver son vin; mais la ridicule relation qu'il avait faite de son aventure n'avait pas manqué de terrifier les enfants, qui, se trouvant la nuit danscelte salle, où ils n'entraient jamais, se rappelèrent, en frémissaut, qu'elle avait été, au dire de leur précepteur, le théâtre de bien des histoires fantastiques : ils examinaient,
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d'un regard effaré, ces statues d'hommes d'annes, ces trophées, ces devises, ces écussons qui décoraient les murailles, ces parchemins qui jonchaient le plancher; ils attribuaient leur propre respiration à des êtres invisibles; ils s'attendaient à voir des apparitions, des revenants, et déjà ils s'étonnaient que les habitants surnaturels du château , les anciens seigneurs de Paulmy ne les visitassent pas, vêtus de linceuls blancs, lançant des flammes par les trous de leurs yeux de tète de mort, et faisant cliqueter leurs os de squelettes...
Je les rassemblai près de moi , ces pauvres enfants, et leur tenant la main, je les invitais à se calmer, à se rassurer par degrés, à toucher, à regarder de près ce qui de loin recevait, de l'ombre ou de la lumière, une forme inusitée, bizarre, effrayante. Je leur expliquai comment M. Poncel, à moitié endormi, était venu donner contre le couvercle, qui, en se refermant, l'avait entraîné dans le coffre entr'ouvert; je leur montrai ce redoutable fantôme, qui gardait encore un lambeau de l'habit du vaincu et les marques d'une bataille acharnée ; je parvins ainsi à convaincre ces enfants, et je ne sortis avec eux de la salle Vieille qu'après les avoir tout à fait tranquillisés. Ils riaient ensemble de l'erreur tragi-comique du malheureux précepteur.
« Grand-papa Jacob, me dit le petit Philippe, plus rassuré que les autres, tu ne crois donc pas aux sorciers et au sortilèges ?
— Mon enfant, répondis-je en hochant la tête, il fau-
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drait vraiment être sorcier pour nous faire croire à ces fables aujourd'hui. Dans une époque, peu éloignée de la nôtre, où la superstition altérait les croyances les plus respectables, on ajoutait foi encore au pouvoir surnaturel de certains hommes, qui mentaient par vanité, par cupidité ou par ambition ; il y eut alors des magiciens et des astrologues, à la cour du roi; on brûlait quelquefois ces imposteurs, et toute leur science diabolique venait échouer contre un bon bûcher de bourrées. Ëh bien, maintenant on ne brûle personne , et l'on se passe volontiers de magie, tant il est vrai que la civilisation améliore à la fois le cœur et l'esprit des hommes. Les sociétés ont eu aussi leur enfance : il a fallu que leur éducation fût confiée à des maîtres habiles et sévères, qui ne croyaient pas aux sorciers ni aux revenants.
— Cependant, monsieur, répliqua sentencieusement Frédéric, M. Poocel nous a raconté des aventures extraordinaires dont il fut témoin lui-même, et qui prouvent mieux que tous les raisonnements. Ce vieux château a vu autrefois plusieurs apparitions. Par exemple, quand notre grand'tante l'habitait, on eut le présage de sa mort...
— Frédéric, ne parle pas^de cette affreuse histoire! interrompit Eugénie, je ne dormirais pas de la nuit, et c'est un supplice de ne point fermer l'œil, surtout dans ma chambre, où la tapisserie représente des soldats qui ont l'air de remuer et de vous regarder. 0 mon Dieu!
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j'en ai la chair de poule, rien que d'y penser ! Mademoiselle Boitard , qui fut élevée au couvent des Anglaises , à Paris , sait aussi des anecdotes eflroyables d'âmes qui soupirent et gémissent, de damnés qui brûlent et qui ont soif, de pécheurs morts en état de péché mortel qui ne peuvent rester inhumés en terre sainte , de mauvais esprits qui nous poussent à mal Taire, de farTadets qu'on entend rire...
— En vérité? repartis-je, en riant moi-même pour changer le cours de l'entretien. M. Poncel et mademoiselle Boitard ont la mémoire bien fournie ! Vous régalet-on souvent de ces beaux contes?
— Tous les soirs , quand vous n'êtes pas ici , papa Jacob , repartit Julien. C'est à faire frémira on a froid dans le dos... Gomme on s'amuse! on écoute en frissonnant; on voudrait se cacher dans un trou de souris , pour mieux entendre; il semble que quelqu'un est là , derrière vous! on sent comme un petit souffle, on se retourne.... et l'on croit voir.... ou bien on se garde bien de se retourner, car on craindrait de se rencontrer face à face. . .
— Tais-toi donc, Julien ! s'écria Eugénie, qui se bouchait les oreilles. Ne nous fais donc pas de fausses
peurs... Ah! j'ai cru qu'il y avait là quelqu'un J'en
mourrais!
— Mes petits-enfants! dis-je d'un air confidentiel, en humant une prise de tabac, je n'approuve pas des plaisirs nuisibles; ces revenants, ces diables, ces morts, qui
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font VOS délices, Devaient pas les Contes de Perrault, que TOUS avez lus sans cloute. Ouij mes amis, on vous apprend le faux, pour vous laisser ignorer le vrai. J'aime mieux des contes bleus, que des contes noirs; pourtant, je ne suis pas grand partisan des ogres et des fées, qui ont été jadis inventés par les nourrices, pour empêcher les enfants de pleurer et de crier. Le Chat botié, le Petit Poucet, Peau d'âne, etc., ce n'est plus de votre âge... Tenez, pourquoi ne pas vous narrer des histoires, au lieu décentes?
— Vous y voilà, père Jacob! repartit dédaigneusement Frédéric. L'histoire romaine, l'histoire de France, surtout? Essayez de nous endormir, bon! mais nous récréer, nous distraire, je vous en défie, avec votre histoire, qui m'ennuie àpérir; icijen'aijamais pu aller plus loin que la fondation de Rome, et là j'en suis resté au baptême du roi Clovis.
— Sans doute, repris-je en me grattant le front, à votre âge, vous n'avez ni l'attention ni la persévérance qu'il faut, pour prendre goùtà des faits historiques, exposés, narrés avec sécheresse, obscurs ou confus, entourés de difficultés inutiles; car on s'étudie souvent à rendre la science épineuse et repoussante; on vous donne des dates', des noms, des sommaires, des abrégés, comme si c'était là toute l'histoire, comme si le<côté pittoresque ou plutôt romanesque de l'histoire devait être soigneusement caché, comme si l'histoire ne pouvait être que
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Tatigante et ennuyeuse. Les pédants se croiraient déshonorés, s'ils avaient le malheur déplaire dans renseignement! Pauvres enfants, on vous intéresse, on vous amuse, avec des mensonges odieux ou absurdes; on vous créedes monstres etdes chimères, commes'il n'en existait point assez dans une cervelle humaine!... Vous m' écouterez, vous me croirez, vousaurezconGance en moi, mes chers petits-enfanls, parce que je vousaimecomme un père, et que je veux votre bonheur à venir. Il s'agit de mettre à néant les tristes résultats d'une mauvaise éducation; c'est moi seul qui serai votre précepteur désormais. Je devais passer l'hiver à Paulmy : eh bien, j'y resterai une année entière , pour vous instruire ; j'aurai alors presque réparé le mal qu'on vous a fait, sans le vouloir, sans le savoir peut-être, meschers petits-enfants; mais, avec moi, adieu les apparitions, les diableries, dont vous étiez rebattus! Entendez-vous bien : je vous apprendrai, au contraire, à n'avoir peur de rien, si ce n'est de mal faire; je vous prêcherai à la fois prudence , raison et courage; ainsi, plus de contes lugubres et invraisemblables, mais seulement de bonnes histoires, des histoires vraies et instructives, de l'histoire enfin. »
Je commençai le soir même à faire l'essai de mon système d'éducation historique, et je réussis au delà de mes espérances; je ne supposais pas que déjeunes tètes exaltées par l'amour du merveilleux et l'habitude des récits extraordinaires fussent encore aussi acces-
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sibles à des idées saines, honDétes et morales. Dès ce soir-là je remarquai surles visages, et dans la gaieté du rendez-vous au lendemain , que les spectres n'avaient plus qu'à s'évanouir , une fois pour toutes , au château de Paulmy. Mes petits-enfants allèrent se coucher de belle humeur, dans l'attente d'une nouvelle histoire pour la prochaine veillée.
M.Poncel et M'" Boitard furent congédiés à l'arrivée du comte deP..., qui me vit avec joie et reconnaissance accepter les fonctions de précepteur et m'astreindre aux soins minutieux d'une quadruple éducation, que je dirigeai à mon gré durant mon séjour au château de Paulmy. J'étais payé de ces soins, il est vrai, par la reconnaissance de mes élèves , et surtout par le plaisir de chercher dans les archives de leur maison les matériaux d'un précieux ouvrage d'histoire, que je ferai sortir , un jour ou l'autre , de mon portefeuille. L'année écoulée et ma tâche accomplie, j'eus la satisfaction, en quittant mes chers petits-enfants, de les laisser plus instruits, mieux élevés et moins peureux. Devais-je cette métamorphose à mes récils de chaque soir , récits simples et naïfs , presque improvisés, que j'ai écrits depuis de souvenir? En tous cas, j'étais parvenu à leur inspirer du goût pour l'élude de l'histoire, en leur présentant, sous la forme du roman, une sorte de tableau pittoresque et anecdotique de diverses époques de l'histoire de France, depuis le règne du roi Jean jusqu'à celui de Louis XIV.
Bien des années plus tard, Philippe, devenu père à son tour, narrait lui-même à ses enraats, ébahis, quelques lambeaux de mes récits historiques.
a En fait décentes, disaît-il en riant, je ne connais que les histoires du bibliophile Jacob. »
P. L. JACOB, BIBLIOPHILE
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ÉrAKSILE.
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La branche royale des Valois devait être Tatale à la France , qui sous leur règne fut sans cesse désolée par le double fléau de la guerre civile et de la guerre étrangère.
Philippe de Valois étant mort de consomption , son fils Jean lui succéda le 23 août 1350 ; il se fît sacrer et couronner à Reims, quoique les Anglais occupassent une partie du territoire de son royaume. Les Anglais, qui avaient mis leurs conquêtes sous la sauvegarde d'une trêve vingt fois rompue , s'avançaient pasà pas vers Paris , où la trahison leur recrutait des adhérents. Le roi Jean, depuis son entrée solennelle dans sa capitale, s'y était fixé et habitait T hôtel de Nesle avec sa famille et ses grands-officiers; là, des intrigues de cour, des soins administratifs et des affaires d'État s'agitaient confusément autour du monarque, avant la reprise des hostilités.
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Le connétable Raoul, comte d'Eu et deGuinea, revint à Paris, verâ ce temps-là, pour revendiquer les fonctions de sa charge à l'hôtel de Nesle. Fait prisonnier dans la ville de Gaen, qu'il avait livrée aux Anglais par une faiblesse inexcusable, sinon par traîtrise, il avait obtenu enfin sa liberté, sur parole, a6n de pouvoir réunir l'argent de sa rançon; mais, aussitôt qu'il eut reparu à la cour de France, après quatre années de captivité en Angleterre, où Edouard III le traitait moins en prisonnier qu'en ami, la calomnie interpréta son retour, de manière à Ini ôter tout crédjf et tout honneur; le bruit se répandit qu'il était vendu aux ennemis de sa patrie, et qu'il en voulait à la couronne de son maître : on le crut ou on feignit de le croire.
C'est que durant sa longue absence Charles d'Espagne de la Cerda sieur de Lunel, le favori du feu roi, s'était élevé indûment au rang de connétable de France et refusait d'en descendre, malgré lesjusles réclamations du véritable connétable, qui réclamait sa place usurpée. L'ambition de cet Espagnol ne reculait pa» devant un crime, et il redoubla de ruse pour perdre un rival, peut-être légèrement coupable, sinon tout à fait innocent. Le comte d'Eu n'avait de défenseur que son bon droit; Charles d'Espagne comptait de nombreux partisans qui tenaient l'oreille du roi : la victoire n'était pas douteuse entre les deux adversaires.
Le 16 novembre 1350, au moment oii le comte d'Eu sortaitde l'hôtel deNesIe pour rejoindre le roi , qui siégeait au Palais, le prévôt de Paris, chaîné de mettre à exécution un ordre arbitraire, arrêta ce seigneur au milieu de
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soa escorte et le déposa dans un cachât du Donjon, pour y attendre son jugement.
Ce malheureux connétable était condamné d'avance : la procédure ne fut pas conduite dans les formes ordinaires; Itô pairs ou grands vassaux' de France, à qui seuls appartenait le droit de juger un des leurs » ne furent pas même convoqués. Charles d'Espagne dirigeait secrètement cette affaire, qu'il craignait surtout de voir traîner en longueur; Gauthier de Brienne, duc d'Athènes , et plusieurs autres parents du comte d'Eu se liguèrent, par haine ou par intérêt , contre l'accusé, et lui enlevèrent ainsi sa dernière chance de salut; juges et bourreaux travaillaient de concert pour le futur connétable; le roi Jean, animé d'un sentiment de vengeance indigne d'un souverain , trempait lui-même dans ce complot, quoiqu'il eût prononcé un jour, ces belles paroles : Si la justice était bannie de la terre, elle devrait se réfugier dans le cœur des rois.
L'hôtel de Nesie, qui avait été cédé au roi Louis IX par Amaury de Nesle, était à cette époque un des plus magniGques de Paris . Situé sur la rive gauche de la Seine , vis-à-vis le vieux Louvre de Philippe-Auguste, il occupait le vaste emplacement oii nous voyons aujourd'hui la me Guénégaud, le quai Conti, l'hôtel de la Monnaie et te palais de l'Institut. Il touchait par derrière aux. murailles de l'enceinte des quartiers de l'Université, et la porte dite de Nesle, flanquée de bastions et défendue par un fossé, s'ouvrait sur le Pré-aux-Clercs et conduisait à l'abbaye de Saint-Germain; un quai en pierre protégeait déjà dece côté, contre de fréquentes inondations, tes pro-
ie b/Goo^lc
priétés riveraines. L'hôtel, dont l'ensemble formait à peu près un triangle de constructions différentes d'âge et d'architecture, était comme hérissé de tourelles, de créneaux, de clochers et de girouettes ; c'étaient là les privilèges de la noblesse, qui voulait dominer dans Tair comme sur la terre. Un hdtel du moyen âge se composaitd'une agglomération conFuse de chapelles, de maisons, de galeries, de cours et de Jardins. L'hôtel de Nesie, où pouvaient loger à la fois plusieurs princes avec leur train d'hommes et de chevaux , ofTrait, au milieu de ses bâtiments, un grand espace réservé pour les joutes, qu'on nommait le Préau, et une cour de parade ornée d'une fontaine ; des treilles et des arbres fruitiers, dont les dernières feuilles jaunies se détachaient au souffle du vent d'automne , entrecoupaient par lignes symétriquescettevasteétendue de terrain, sablée et gazonnée. Une grosse tour ronde, appelée le Donjon , élevait au-dessus des autres tours sa masse noire et sa (lèche d'ardoise ;, à voir ces murs épais et lugubres percés de quelques meurtrières, pu reconnaissait la prison.
Pendant la journée du 18 novembre, il y eut dans l'intérieur de l'hôtel une grande rumeur de gens, de pas et de voix ; à toutes les portes, des sentinelles; à toutes les fenêtres, des figures inquiètes et curieuses , des robes écarlates et noirescrraient , comme des fantômes , aux alentours du Donjon, tout retentissant du bruit des armes; devant le portail de la chapelle , des charpentiers dressaient un échafaud, avec une plate-forme qui n'était pas destinée à une représentation théâtrale de jongleurs , seuls comédiens de ce temps-là; on regardait en cachette, on s'arrêtait un instant, on parlait bas.
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Charles, Qls aloé du roi , le premier qui prît le nom de dauphin de France , âgé de quatorze ans, était alors enfermé, dans sa chambre de retrait , ou cabinet d'étude , avec son précepteur : il prenait un intérêt visible à ce qui se passait au dehors, et cherchait à deviner ce qu'on essayait de lui cacher ; il palpitait , aux sons des trompettes , aux piaffements des chevaux; il écoutait le bef^oi de l'horloge, avec l'inquiétude d'une bonne ou mauvaise nouvelle. Cependant, son précepteur, messire Nicolas Oresme , chanoine de la Sainte-Chapelle , lui expliquait en français le texte de la Morale d'Aristote, sans s'apercevoir que le royal écolier avait l'esprit bien loin de la leçon, et portait les yeux autre part que sur le manuscrit grec ouvert devant lui. Mais Nicolas Oresme ne voyait rien, n'entendait rien, et se berçait lui-même, ' pour ainsi dire, au murmure de sa traduction verbale.
Charles était chétif et de petite taille ; tout son individu accusait un tempérament débile, qui ne semblait pas lui promettre une longue carrière; il avait la poitrine étroite, le dos voAté, et les jambes si faibles, qu'elles s'appuyaient l'une contre l'autre, comme pour se soutenir mutuellement; mais sa physionomie froide annonçait un caractère réfléchi et judicieux; malgré la pâleur de ses joues creuses, la finesse de ses lèvres livides, la douceur triste de son regard, et la longueur de son nez aquilin, il n'était pas laid, ou du moins sa laideur même n'avait rien de repoussant; ses cheveux, courts et plats , d'un blond fade, cachaient la hauteur de son front, indice certain du génie. Ses mouvements étaient lents et compassés , ses paroles brèves et franches.
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Il était vêtu, selon la mode du temps, avec souliers de cuir doré, robe llotlante de couleur azurée, et maotel blanc, fourré d'heimine, brodé de (leurs de lis d'or et de dauphins d'argent. Ce petit manteau, couvrant seulement les épaules , le dos et l'estomac , ressemblait beaucoup à un Troc de moine, sauf la qualité de l'étoffe, qui était du cendat, tissu de laine et de soie. Son chaperon, de brocart d'or , à longue queue pendante qu'on enroulait à l'entour du cou comme une cravate , reposait sur la table de travail.
Nicolas Oresme avait l'air béat et reposé, la face large et carrée, double menton, yeux clignotants, bouche entr'ouverte, superbe embonpoint, frais coloris ; l'étude et le jeûne ne l'amaigrissaient pas; il portait une ■ grande chape violette lisérée de blanc, un bonnet de velours noir et une grosse chaîne d'or, attributs de son titre de docteur et grand-maltre du collège de Navarre, en l'université de Paris.
« Voici qu'on met à la torture messire Raoul! dit Charles, interrompant tout à coup le cours de la leçon. Ce pauvre gentilhomme sera bien injustement martyrisé , comme le fut Notre-Seïgneur en sa Passion !
— Ergo? reprit le précepteur, fort adonné aux sophismes de la scolastique : injustement, s'il est innocent; justement, s'il est coupable; or, qui montrera le vrai ou le faux de l'accusation , si ce n'est le jugement de Dieu , qu'on nomme gène, question ordinaire et extraordinaire?
— Fi donc! messire, c'est inhumain de parler de ta sorte. La gène a la puissance de faire un coupable d'un innocent; car la gène est pire que la mort, et la plupart
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de ceux qu'on torture, dit-on, prérèrent la cessation de la vie, pour se sauver de Ift douleur, et avoueraient qu'ils ont vu le diable, fussent-ils aveugles de naissance.
— J'atteste maître Aristote et sa Morale qne vous parlez d'un beau style, monseigneur. J'ai souvenir, en effet, d'un malheureux volé qui se déclara voleur, pour échapper aux tourments de la gène.
— Oui-da, mon maître, si j'étais roi régnant au gentil royaumede France, j'ordonnerais la justice, de façon que les vautours ne déchirassent pas les colombes, et que les juges ne vendissent pas d'avance la peau des patients.
— Par les saintes Écritures! monseigneur, si vous étiez roi , vous m'accorderiez bien , en récompense de mes bons et loyaux services, quelque petit évéché, pour me donner le loisir de vous traduire la Bible en beau français. »
Au milieu de la nuit, le dauphin Charles, qui s'était couché à six heures du soir, et qui avait dormi jusquelà du sommeil inaltérable de son âge, se réveilla en sursaut. Des lueurs rougeâtres pénétraient dans sa chambre à travers les vitraux peints, et passaient avec des ombres vivantes sur le plafond lambrissé et sur les tapisseries; un murmure confus de voix humaines- remplissait la grande cour de l'hôtel et semblait sortir de la tour de Babel; on entendait au loin des pas d'hommes, résonnant sur le sol durci par la gelée.
Le prince écouta ces bruits indistincts, considéra ces clartés sinistres, et comprit que la nuit prétait son voile à quelque chose d'étrange et d'affreux. Au lieu d'imiter les enfants qui expriment leurs terreurs par
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des ccis, et n'oseat pas, pour se rassurer eux-mêmes , aller au-devant de Tobjet d'une crainte mal fondée, il évita d'avertir son valet-secrétaire, Adam Enoles, spécialement attaché à sa personne , lequel couchait toujours au pied de son lit; mais il se glissa doucement hors de ses draps, sans prendre le temps de se vêtir, nonobstant la rigueur du Troid , et rampa en chemise jus> qu'à la fenêtre tout éclairée, oii un spectacle, qu'il attribua d'abord aux illusions d'un mauvais rêve , le retint horriblement attentif: la respiration comprimée, l'œil Gxe , le front collé au vitrage glacé , il voyait tout , sans être vu.
La cour était claire comme en plein jour, à cause des torches de résine et de cire, qui flamboyaient dans les mains des soldats, autour de l'échafaud, sur lequel le maître bourreau, habillé de drap écarlate, attendait debout, sa hache brillante appuyée contre le billot vide; un triple cercle d'archers du roi , couverts d'armures blanches et polies, s'étendait aux approches du théâtre de l'exécution; une foule de seigneurs et de gentilshommes, pompeusement parés de leurs armoiries peintes ou brodées sur leurs vêtements, assistaient à cette fête sanglante; des dames de haut parage, coiffées du bourrelet ou bonnet en forme de coeur, accoutrées du surcot , espèce de surtout ajusté au corsage et arrondi autour des hanches, avaient voulu veiller, cette nuit-là, pour voir une tète d'homme tomber; dans la chapelle, où bourdonnait la psalmodie des prêtres , on célébrait par avance l'office des trépassés ; les fenêtres -et les toits de l'hôtel de Neste étaient garnis de curieux.
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Parmi les personnages de marque avides d'un plaisir cruet, le dauphin Charles reconnut un grand nombre de chevaliers qui se trouvaient là comme pour sanctionner cet assassinat juridique : le duc de Bourbon, te comte d'Armagnac, le comte de Montfort, Jean de Boulogne, et le comte de Resnel. Le jeune prince se promit tout bas, s'il parvenait jamais au trdne, d'en écarter ces odieux complaisants, et il ne douta plus du sort réservé à la victime, en apercevant Gauthier de Brienne, duc d^ Athènes , qui , en bon parent , versait des pleurs hypocrites.
Soudain , un - redoublement de curiosité et d'émotion annonça la présence du condamné. Le comte d'Eu était sorti du Donjon, précédé de porteurs de torches, et accompagné du greftier : on lui lut sa sentence , au pied de l'écbafaud ; il monta d'un pas ferme les degrés, se mit à genoux sur la plate-forme, recommanda son âme à Dieu , et plaça lui-même sa tète sur le billot ; l'exécuteur, qui tenait sa bâche levée, mesura le coup, avant de le déchaîner avec eflbrt; un cri d'horreur amortit le bruit sourd qui ût gémir le plancher : la tête avait roulé ; le sang jaillit si loin, que les complices du meurtre en reçurent quelques gouttes; puis, l'assemblée s'écoula lentement. On emporta le corps au couvent voisin des Augustins, qui lui avaient creusé une fosse dans leur voirie; les lumières s'éteignirent une à une : les assistants étaient déjà couchés; le bourreau lui-même alla dormir en paix; tout rentra dans l'obscurité et le silence.
Charles, que cette terrible scène avait frappé de stupeur, n'eut pas la force de pousser un seul cri, au mo-
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ment où le couperet tranchant s'abattit lourdement ; il restait encore à la même place , glacé et anéanti ; de grosses larmes ruisselaient de ses yeux dilatés; il regardait encore sans rien voir, longtemps après que ces images de deuil avaient disparu. Enfin, il regagna sa vaste couche, les dents serrées, les membres grelotants; et les couvertures entassées sur son corps ne lui rendirent pas la chaleur qu'il avait perdue. Il entendit alors rentrer dans la chambre Adam Knoles, qui en était sorti à la dérobée pour mieux jouir du spectacle de l'exécution, et qui, satisfait d'avoir pris Sa part de plaisir, revint se mettre au lit, en évitant de Taire le moindre bruit. Adam Knoles exhala bientôt le sommeil en sonores ronflements; quant au dauphin , i) ne put clore la paupière , brûlant et frissonnant tour à tour par accès de Bèvre.
s Ah! si j'étais roi de France! j> répétait-il sans cesse, en donnant libre cours à ses pensées chagrines.
Et il trempait son oreiller de larmes abondantes.
Le lendemain, après une pénible et douloureuse insomnie, il appela doucement Adam Knoles , qui dormait encore profondément et qui s'éveilla en sursaut.
Ce jeune homme, Anglais de nation, mais Français de cœur et d'esprit, serviteur dévoué du roi Jean, remplissait auprès du dauphin les fonctions de valet de chambre et de secrétaire : il avait la philosophie d'Épicure et la gaieté d'Aristophane ; il excellait en fines railleries, en épigrammes mordantes, eu joyeuses facéties; son jeune maître appréciait fort ce rare mérite qui savait dérider UD front soucieux et changer les pleurs en rires. Adam Knoles n'était cependant ni un fou de profession, ni un
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jongleur qui se fit payer ses bons mots; il ne se distinguait par aucune livrée, et, sans être gentilhomme, il marchait immédiatement à ta suite du prince. Son unique tort était un attachement, peut-être intéressé, à la Tortune de Charles d'Espagne de la Cerda.
K Dites, Adam, mon gentil compère? s'écria le dauphin, avec un sourire railleur; il m'est avis que cette nuit ta bise de novembre soufflait si fort, qu'il y aura maux de dents, migraines et rhumes à foison.
— Par saint Georges! monseigneur, reprit Adam Knoles, en riant à donner envie de l'imiter, je sais quelqu'un qui dorénavant ne s'enrhumera ni ne tremblera la fièvre, je vous jure.
— ' Vraiment! n'aurais-tu pas fantaisie d'éprouver ce beau remède , dont, j'imagine, tu as vu les effets? Pourquoi demeuras-tu dehors durant la nuit?
— Ah, monseigneur! épargnez-moi la semonce; certes, j'ai mal fait mon devoir, et m'en excuse; mais j'avais à cœur d'être spectateur du châtiment et de ta vengeance contre le traître connétable
— Holà, maître Adam! interrompit sévèrement le daupliin, souviens-toi de ta femme coupable dans l'Évangile ! Aurais-tu osé lui jeter la première pierre? Nenni, que je pense ... Conte-moi donc ce qui s'est passé en secret?
— Monseigneur, le faux et déloyal Raoul, comte d'Eu etdeGutnes, fut, cette nuit même, décapité, par ordre de notre seigneur le roi, en présence des témoins de son forfait.
— Cette nuit? En la cour de l'hôtel? C'était un mar-
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tyre aux flambeaux ; car les vrais crimiaels doivent être justiciés publiquement, en plein soleil. Mon cousin d'Eu fut vilainement condamné , au profit de ses ennemis et de ses rivaux, qui auront le prix du sang!
— Je vous certifie que monseigneur Charles d'Espagne peut, à l'instar de Pilate, se laver les mains de cette mort, utile au roi votre père et à son État. Le défunt comte avait à l'âme tant de souillures, que les anges ont craint sans doute d'y toucher, de peur d'empuantir leurs doigts, et à présent les diables la mangent rôtie à la broche.
— Ce n'est pas l'heure de railler et rire, Adam! Messire d'Eu n'avait pas d'autres griefs que sa faiblesse et sa lâcheté; cela ne valait pas un coup de hache, assurément.
— ■ Ce méchant connétable se rendait lui-même meilleure justice ; car hier, ayant vu les instruments de torture, il se pâma en lamentations, et promit de confesser ses crimes et trahisons ; ce qu'il fit, à haute et intelligible voix, devant son parent, monseigneur le duc d'Athènes; encore s'estima-t-il heureux de ne pas être gêné et tourmenté en cette vie...
— Sur ma foi ! je le trouve prudent d'avoir fait cette confession de bonne volonté, car il n'eût pas eu la force d'âme de supporter la moindre souffrance corporelle ... Je vous louerais d'une précaution semblable, maître Knoles?
— Oui-da, monseigneur; je n'ai été, je ne suis, et ne serai jamais en si vilaine position, si Dieu m'aide; mais, le cas échéant, je me montrerais plus résigné et plus patient aux douleurs de la gêne; je n'ouvrirais pas
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la bouche, pour crier grâce, et je me moquerais des bourreaux, émus et troublés par les bonnes folies que je trouverais encore à leur dire. . . Çà , voilà maître Oresme ; demandez-lui ce qu'il pense de la scélératesse du défunt connétable?
— Monseigneur, répliqua le gros docteur qui s'essouniait en génuflexions, j'ai songé cette nuit que vous m'aviez institué évéque de Usieux en Normandie. . .
— Monsieur le docteur, interrompit le dauphin, celte nuit, où vous rêviez de crosse et de m tire épiscopales , un de nos frères en Jésus-Christ était supplicié par jugement inique. Voyez ce que la gène produit : ce pauvre comte d'Eu s'est confessé espion des Anglais , et a révélé un beau complot imaginaire, tendant à saccager nos provinces!... Il eàt menti davantage, si on l'en avait requis , pour échapper aux tortures.
— Le prophète Daniel vous a légué sa sagesse, monseigneur, répandit Oresme ; je ne doute pas que vous ne vouliez abolir la gêne à votre avènement au trône et me créer évèque.
— Adam, mon cher fils, dit Charles en se tournant vers Knoles avec une arrière-pensée, garde-toi de la gène, car certainement je ne t'en garderai point! Celui qui n'a pitié d'autrui ne vaut pas qu'on le plaigne.
— Lorsque vous serez devenu roi , monseigneur, riposta malignement Knoles, exigez , par ordonnance , que les aveugles voient , que les sourds entendent et que les boiteux marchent. »
Les dépouilles de l'infortuné Raoul furent partagées entre ses meurtriers. Le bailli de Calais prit possession,
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au nom du roi, de tous les biens meubles et immeubles du mort, qui devaient être conBaqués; on les distribua ensuite aux plus avides ; Adam Knoles ne manqua pas d'en réclamer une portion. Charles d'Espagne se contenta de ta charge de connectable de France, et le duc d'Athènes se paya de ses infâmes délations, sur l'héritage de son malheureux parent.
V Monseigneur le roi , dit alors le dauphin à son père, quand les princes ne sont plus ûdèles observateurs des lois , les peuples se laissent aller au mauvais exemple ; je prie Dieu que la morl du comte d'Eu ne donne matière à de grièves représailles, car cet homme était innocent, je vous jure !
— Monsieur mon fils , repartit le roi en caressant sa barbe , qu'il avait longue et toufTue, la trahison est crime de Icze-majesté. Ainsi , ledit Raoul s'étant confessé traître envers ma personne et mon État.....
— Nenni, monseigneur, interrompit vivement le jeune prince ; c'est la gène qui le forçait à celte vaine et fausse confession. Je vous montrerai quelque jour que certaines gens craignent moins le trépas que la douleur; donc la gène a menti trop souvent! »
Un jour le dauphin alla entendre un sermon , au grand couvent des Augustins; son précepteur Nicolas Oresme et Adam Knoles l'accompagnaient. Ce dernier portait, dans un sac de peau parfumé , le livre d'heures de son maître : ce manuscrit, orné de miniatures faites par Pierre de Beaucaire, excellent peintre du temps, était enrichi de fermoirs d*or et de pierres précieuses incrustées dans la reliure en bois de cèdre. Charles demanda
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soD livre, et ût semblant de le feuilleter, pour lire une prière, avant de le remettre lui-même, enfermé dans Tétui, à son valet-secrétaire, dèa le commencement du sermoD, qui roulait sur ce texe des Psaumes de David. « En vérité , gens de l'assemblée , prononcez-vous ce qui est juste. Vous, fils des hommes, jugez-vous avec droiture. »
Ensuite, ils reviDrent, tous les trois ensemble, à l'hôtel de Nesie , en s'entretenant du sermon latin qu'ils avaient entendu; mais, lorsqu'ils traversaient la cour de l'hôtel, où quantité de gens attendaient le passage du roi , qui devait ce jour-là visiter le château de Vincennes , qu'on bâtissait à cette époque, le dauphin frappa sur l'épaule d'Adam KDoles,et voulut voir son livre d'heures, sous prétexte d'y chercher justement la citation- des psaumes, que le prédicateur avait interprétée. Knoles tira le livre du sac de peau et le présenta au prince, sans défiance, et sans s'étonner d'un caprice que motivait le sujet de leur controverse religieuse.
te Sur ta tète! Adam, as-tu confié mon livre aux larrons et coupeurs de bourse? s'écria ledauphin,en montrant son missel, dont la couverture n'offrait plus que la place des pierres précieuses qu'on en avait arrachées. Sus, sus, messieurs! ajouta-t-ll, en élevant la voix, de manière à rassembler le plus de monde possible autour de lui. Un pillard a dérobé ces belles pierreries ! Je promets dix écus d'or à quiconque prendra mon voleur.
— ■ Ceci est étrange, dit Knoles en pâlissant; le larron est sorcier, pour avoir pu soustraire six diamants clairs et radieux, tandis que je tenais en mains le misse
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de monseigneur; autrement, ces diamants sont fées, pour s'évanouir en Fumée. Allez en quête, mes amis, et amenez le malfaiteur, afin qu'il soit accroché' au gibet de Montfaucon.
— Tout beau, messire ! interrompit un page, qui a?ait cru remarquer le trouble de Knoles; il se peut que le plus fin voleur soit caché en votre robe. Les Anglais, vos compagnons, sont experts dans l'art de tirer la laine, c'est-à-dire piper et emporta le bien du prochain. Çà , cherchons la vérité , au fond de vos poches. »
Aux clameurs du page , qui se vengait ainsi d'une ancienne querelle qu'il avait eue avec le favori du dauphin, la valetaille accourut et environna Adam Knoles, qui essaya d'abord d'un langage arrogant, et qui se radoucit bientôt , en voyant que le dauphin restait neutre et gardait le silence. Il pensa que son innocence le défendrait suffisamment, et il n'opposa plus de résistance à trente mains acharnées à fouiller et à déchirer ses habits, pour trouver sur lui les preuves du vol et acquérir des droits à la récompense promise; le page dénonciateur ne fut pas le moins prompt à joindre l'effet à la parole, et il s'empara de l'escarcelle de cuir, suspendue avec une chaîne d'acier à la ceinture de Knoles. Ce maUn page, ayant dénoué les cordons de cette espèce de bourse ronde que tous les hommes portaient ostensiblement en^ ce temps-là, y découvrit les pierreries volées et les rendit au dauphin, avec des cris de joie et de triomphe , que 'accusé entendit avec plus d'étonnement que de chagrin.
a Le voici, le voilà! répétaient les assistants, qui eu-
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reot aussitôt garrotté Adam Knoles; le larcÎD est manifeste et le larron surpris en flagrant délit ! Çà , il faut le conduire en la prison de messieurs les maîtres de l'hôtel, pour être jugé $elon ses démérites, et, après, élevé à la potence. Ce méchant Anglais n'osera nier son méfait !
— Saint Georges me soit en aide! murmurait le valetsecrétaire, plus sensible aux injures qu'aux coups dont chacun l'accablait; je nierai obstinément jusqu'à la corde cette fausse et perfide accusation. Oui, certes, j'en appelle à monseigneur le dauphin , qui m'estime trop bon gentilhomme pour commettre semblable vilenie!...
— Nenni, mon très-cher Adam, je m'en excuse! repartit Charles, qui se faisait violence pour ne pas témoigner quelque compassion à son valet-secrétaire , qu'il savait innocent. Çà, le page qui découvrit le larron recevra dix écus d'or de mon épargne. . . J'ai bon espoir en votre honnêteté, mon ami Knoles; mais peut-être la gêne vous invitera-t-elle à tout avouer, sans feinte ni détours. Adieu, je vous souhaite meilleure constance, que n'en eut feu messire Raoul, comte d'Eu et de Guines! »
Le dauphin se détourna froidement, après ces paroles menaçantes, et Nicolas Oresrae se hâta de le suivie sans daigner jeter un regard de pitié sur la disgrâce de son pauvre collègue. Adam Knoles, atterré par l'abandon de 'son maître , était sur le point de se laisser aller au désespoir ; il se voyait déjà outragé par tous les envieux de sa fortune : on l'injuriait, on lui crachait au visage. Enfin, le prévôt des maréchaux vint le délivrer de cette persécution , en l'enfermant dans lecaveau ténébreux, d'où le comte d'Eu était sorti pour monter à l'échafaud.
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Adam Knoles, danssa prison, eut le temps de réfléchir à la triste situation qui tui était faîte. L'inflexible sévérité du dauphin à son égard le poursuivait d'un fuDeste présage, et, quoiqu'il eût la.consolation de son innocence, il tremblait de paraître coupable ; pour la première fois, il comprit toute l'iniquité de l'airét, qui avait frappé le connétable dans sa personne et dans ses biens : il pria pour le repos de l'âme de cet infortuné, qui avait gémi avant lui au fond de la même prison. Cest dans le malheur que la conscience apprend à se replier sur elle-même.
Le procès fut instruit tiés- rapidement, malgré les délais ordinaires de la justice; les maîtres de l'hôtel, qui avaient pouvoir de vie et de mort dans l'intérieur du palais du roi , firent cette fois diligence, avec Tîntention de plaire à l'héritier présomptif de la couronne. En vain Adam Knoles invoqua les meilleurs témoignages de sa probité ; en vain il rappela tous les actes de sa vie passée, pour repousser jusqu'au soupçon d'une action malhonnête. Charles de France, à qui s'adressaient surtout ces moyens de défense, répondît qu'il n'entendait se mêler en rien du jugement à rendre. Quant à Nicolas Oresme, dans la crainte de compromettre son évêché à venir, il renchérit encore sur la réponse de son seigneur et maître , et prétendit n'avoir jamais eu aucune relation avec le valet-secrétaire. Adam Knoles ne trouva donc pas une voix généreuse qui voulût s'élever en sa faveur. Le découragement s'empara de son esprit, naguère si dispos et si jovial; il protesta, il s'indigna contre ses accusateurs, mais il ne réussit pas à expliquer la présence des diamants volés dans son escarcelle.
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On lui fit subir alors une affreuse torture, qui consistait à verser de Teau froide goutte à goutte sur le nombril du patient; il ne supporta pas un quart d'heure ce douloureux, supplice sans accepter pleinement la responsabilitédu crime qu'il n'avaitpoint commis; on le condamna donc , par suite de cet aveu forcé , mais en apparence volontaire,à la peine de la hart, c'est-à-dire à être pendu. Dès qu'il fut certain de son sort, il s'y résigna aussi gaiement que possible , et dicta son testament, rempli de legs facétieux , en s' excusant d'être trop douillet pour supporter ta gène ; il n'oublia pas de fonder des messes perpétuelles, en mémoire du défunt comte d'Eu, et il donna aux pauvres la part qu'il avait eue dans la succession de celte malhenreuse victime de la calomnie. C'était là bien employer un argent mal acquis.
Le matin de l'exécution , qui devait avoir lieu à l'ancien gibet de Montfaucon , bâti sur une éminence hors des murs de Paris, près du monastère de Saint- Laurent, à l'endroit où s'est étendu depuis le faubourg Saint-Martin , le dauphin partit, avec un équipage de chasse peu nombreux, pour aller courir le cerf dans la forêt de Vincenoes , où le gibier réservé aux plaisirs des princes était alors très-abondant, car on punissait de mort les braconniers. Charles, suivi de son précepteur NicolasOresme , qui embrouillait l'évêché de Lisieux et la Morale d'Arislote, n'écoutait guère les (laiteries impertinentes que les courtisans faisaient pleuvoir à l'envi sur sa dextérité à lancer une flèche, sur son adresse à monter un grand coursier, et sur ses talents divers, mis en relief par des comparaisons mythologiques fortadmiréesdans ce temps-
là. Une troupe d'archers à cheval et de valets à pied conduisaieiit la meute, formée dans la vénerie du roi , qui possédait seul une merveilleuse race de chiens courants , rapportéedescroisadesparLouislX. Quelques Tauconniers portaient, sur le poiug couvert d'un gant, des faucons et d'autres oiseaux de proie , dressés pour la chasse au vol. a Eh bien, que vous en semble, maître Nicolas? dit le dauphin, avec un soupir; notre cher et féal Adam Knoles, si courageux et si résolu qu'il puisse être, a cédé aux tourments de la gêne , qui Pa convaincu de larcin en l'hôtel du roi.
— Le Ciel m'est témoin que j'avais soupçonné la fourbe de ce beau sire anglais ! répondit Oresme, en se signant. Je n'aurais jamais voulu parier, contre mon évêché, qu'il mourrait de sa mort naturelle.
— Parla barbe duYoi mon père! disait te dauphin, plongédans une rêverie mélancolique. On peut supporter gaillardement la mort, mais non point la gène... Il fallut que le prophète Daniel fAt secouru de Dieu, pour ne pas renier sa foi dans la fournaise et la fosse aux lions; moi, je convertirais un juif, par la torture...
— Monseigneur, dit Nicolas Oresme en le retenant par le pan de sa robe , vos gens s'étonnent du chemin que vous avez pris pour aller à Vincennes. Voyez , n'estce pas ici la porte du Temple, qui mène à Montfaucoo? Évitons, s'il vousplatt, de rencontrer en route le criminel, qu'on va mener pendre, d'autant plus que votre royal aspect lui vaudrait rémission entière de sa peine, d'après la vieille Coutume de Paris.
— Clémence est sœur de justice , maître Nicolas , et si
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le devoir ordonae de chÂtier les coupables, il permet quetquerois de leur faire grâce. Le plus grand péché que je sache, c'est de sacrifîeruu innocent, s
Sur ces entrefaites, parut le cortège funèbre du condamné, qui approchait du gibet de Montfaucon , après s'être arrêté au couvent des Filles-Dieu , pour manger un morceau de pain , boire du vin et baiser un crucifix de bois noir, que ces religieuses étaiait tenues d'offrir aux patients, en vertu d'une ancienne fondation pieuse : il marchait d'un pas ferme, en récitant des prières, qu'il interrompait seulement pour Jeter à la foule béante quelques plaintes ou quelques plaisanteries ; il ne songeait nullement à s'enfuir, quoiqu'il regrettâtla vie et surtout l'honneur ; mais les valets du prévdt , leur épées nues au poing , n'eussent fait que changer son genre de mort, et la populace, ardente au spectacle des exécutions, l'aurait livré aux bourreaux, lors même qu'il fût parvenu à s'échapper de leurs mains. H y a, d'ailleurs, dans le cœur de l'homme indigné de voir son innocence méconnue un sentiment qui se roidit contre l'adversité et qui répond à l'injustice par un courî^e tranquille.
a Mes amis et compagnons, disait Adam Knoles en souriant à l'assistance, émerveillée de sa philosophie, je vous remercie de me conduire là-haut; mais je vous avertis de ne pas m'attendre au retour.
— Messire, lui demanda un plaisant qui voulut lui fournir matière à de nouvelles moqueries , ne fâtes-vous pas injustement condamné , comme tous ceux qui ont suivi la même route depuis la construction des piliers de MontfaucoD?
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— Hélas, noà! dirai-je, mon maître, répliqua l'Anglais , si je considère que te Fils de Dieu fut mis à mort par les Juifs ; mais quand je regarde autour de moi tous ces braves gdDS qui ont gagné bel et bien leur triplo collier de chanvre, je m'ébahis de l'avoir obtenu sans le mériter mieux. Ceci est un miracle pour convaincre tes incrédules. Le Seigneur fasse merci aux méchants qui filèrent pour' moi une si bonne corde neuve ! »
Le dauphin, qui s'était rangé avec sa suite, le long du chemin, pour voir la contenance d'Adam Knoles, eut enfin pitié de son domestique, et l'appela doucement par son nom. Celui-ci, qui avait la tête baissée pour cacher sa honte et sa rougeur, tressaillit à cette voix , qui lui sembla descendre du ciel. Il aperçut alors le prince, qui le saluait du geste; et, doutant encore s'il n'était pas le jouet d'une vision surnaturelle, il s'arrêta en silence, les bras pendants, la bouche pleine de sanglots, les yeux pleins de larmes. Les gens du prévôt s'arrêtèrent aussi, par respect, déjà inquiets de cette rencontre qui ajournait le supplice et pouvait les priver du partage des haltits du condamné. Maître Nicolas Oresme , qui était trop égoïste pour reconnaître un ami dans l'infortune, fut surpris et scandalisé de l'accueil que son royal élève daignait faire à un voleur, condamné à la potence, mais il ne hasarda que de timides remontrances à ce sujet, dans la crainte de compromettre son futur évéché. Le dauphin restait triste et pensif vis-à-vis du pauvre Adam Knoles, qui, enivré d'espérance et de joie, lui bai- sait les mains, et cherchait à se prosternera ses genoux; car il y avait dans les regards de Charles de France
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uoe bonté compatissante, qui devinait tout ce que le malheureux, avait dû sonfî'rir dans son délaissement à l'heure de la mort. Les gens du peuple, émus de l'indulgence du prince pour un criminel, ôtaient leurs bonnets de laine, en signe de vénération, et se pressaient, pour mieux voir , parmi les rangs rompus des gardes. Adam Knoles avait compris qu'il était sauvé.
€ Adam, mon petit serviteur, lui dit Charles d'un ton de reproche, te souvient-il, en ce moment, de messire Raoul, comte d'Eu et de Guines, connétable de France?
— Las ! monseigneur , répondit Knoles en redoublant ses larmes, il était innocent, comme je le suis moi-même, mais il nefut pas préservé du supplice, comme je le serai par votre bienheureuse rencontre.
— Çà, dis-nous comment il advint que, sans être coupable , tu consentis à te déclarer tel , acceptant le blâme et la peine du forfait que tu n'avais pas commis?
— Voua le savez vraiment, mon bon seigneur, la gêne est un mal intolérable et pire que la pire mort; je l'ai maintenant éprouvé, pour mes péchés, et je plains davantage les damnés, s'ils souffrent dans l'enfer ces tourments inventés par les hommes. Je n'ai point commis ce vol détestable, pour lequel je fus condamné trop Injustement, et s'il vous platt de faire mettre à la gêne vingt de vos meilleurs sujets, vous ferez d'eux, à votre guise, vingt voleurs ou meurtriers, bons pour le gibet.
— Cependant , après avoir subi la torture , tu as juré , par le saint nom de Dieu, que tu avais fait le crime, sans aide ni complice , en dérobant les diamants de mon missel , pour les vendre à un usurier lombard?
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— Hélas ! je me serais parjuré , en prononçant un serment plus sacré, s'il eût été possible , et le bon Dieu m'eût pardonné; car, c'était ma bouche, et non mon cœur, qui mentait de la sorte. La mort est peu de chose , en comparaison de lasoufîrance. Mieux, vaut cent fois rendre l'âme par la hart que par la gène!
— Bien dit, mon ami Adam! repartit le dauphin, enchanté du succès de Texpérience qu'il avait faite aux dépens de son valet-secrétaire. Il suffit que l'épreuve ait démontré la vérité de mon sentiment à l'égard de la torture, et je te remercie d'avoir, par ton exemple, signalé les monstrueuses erreurs que la gène peut causer en,justice. Ainsi donc, je te baille absolution complète, et reconnais publiquement ton innocence, attendu que c'est moi qui fus le voleur des diamants, que j'avais cachés dans ton escarcelle, a6n de témoigner des mensonges de la gène et de corriger aussi ta dureté envers te pauvre comte d'Eu, si tyranaiquement jugé à mort.
— Par saint Georges! s'écria Knoles, en s'inclinant devant le dauphin, monseigneur, je suis aise d'avoir servi à la démonstration du fait, mais il pouvait se faire que vous vinssiez pour me faire grâce, après la pendaison. Vous fûtes, dites- vous, le voleur? Je ne veux pourtant point requérir contre vous les termes de ma sentence.
— Ah ! mon cher et noble seigneur, s'écria Oresme, qui avait entendu le dauphin s'accuser de vol, n'induisez pas en jugement téméraire ceux qui vous aiment et vous honorent pour votre grande vertu; c'est raillerie extravagante, quede feindre une vilaine action... N'ycroyez pas, bonnes gens qui l'avez entendu ? Votre honoré seigneur
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est JDcapable d'avoir commis le fait , dont il s'accuse par raillerie !
— Croyez ceci, au contraire, vous tous qui m'écoutez ! reprit le dauphin , qui n'accepta pas le démenti complaisant de son précepteur; j'ai imaginé cette histoire , pour abolir la gène, dont Tabus est trop patent et trop odieux. Viens avec nous, mon gentil Adam; je te rétablis désonnais en tes richesses et honneurs; seulement, pour pénitence, je le somme d'aller raconter ton aventure singulière à monseigneur le roi.
— J'obéirai à votre commandement, mon très-clément seigneur, et pour mémoire de cet événement notable, je consacrerai, au couvent des Augustins , une chapelle expiatoire, avec des obits, messes et chapelles à perpétuité, pour le repos de l'âme du comte d'Eu^ martyr de la gène.
— Noël! Noël! crièrent les spectateurs, jetant leurs bonnets en l'air et se ruant les uns sur les autres avec des transports de fol enthousiasme.
— Orçà, monseigneur, soyez dorénavant mon pédagogue! dit Nicolas Oresme, entraîné par le courant de l'admiration générale. L'esprit de Dieu est avec vous; le roi Scilomon ne rendait pas de plus beaux jugements. Quant à moi, qui fus votre très-humble et indigne précepteur, je ne suis propre qu'à translater la sainte Bible en français et à vêtir un rochet d'évêque , à Lisieux ou ailleurs, tandis que vous deviendrez qnirès-sage et très-puissant roi de France.»
AdamKnoles, délivré de la crainte d'une mort infamante qu'il avait vue de près sans l'avoir méritée , courut
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rendre compte au roi Jean de tout ce qui s'était passé. « 0 mon lils, dit le roi avec attendrissement , lu seras Charles le Sage ! »
Cependant, la gène ou la torture ne fut abolie que quatre siècles plus tard, sous le rogne du bon roi Unis XVI.
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n aveugle en conduit ud autre, Ue tombent tou* deux doua la foue.
Él'AKQILB.
Dig,l,z.cb/G00glC
Marie de France , Bile du roi Chartes VI et de la reine Isabeau de Bavière, naquit au château du bois de Vincennes, le 22 août de Tannée 139â. Dès le berceau, elle fut destinée à passer sa vie dans un couvent , car , à cette époque, les plus illustres monastères de filles avaient souvent des prieures de sang royal. Ix commencement de son éducation fut donc dirigé dans le but de lui inspirer une précoce vocation pour l'état monastique. A peine avait-elle atteint sa cinquième année, qu'elle se vit transférée, de Paris et de l'hôtel Saint-Pol, où se tenait la cour du roi, à l'abbaye de Poissy, que Philippe le Bel avait fondée en commémoration de la naissance de saint Louis. On choisit alors des religieuses nobles, pour composer la maison de la petite princesse , dans l'intérieur même du couvent, et ces saintes gouvernantes furent
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chaînées de préparer sa profession dans l'ordre de Saint- Dominique, où elle devait être élevée, suivant la volonté de ses augustes parents.
Cette volonté ne se trouva pourtant pas conrorme à la sienne, lorsqu'elle fut en âge de raisonner ses impressions, que chaque jour rendait plus vives, malgré Kignorance absolue dans laquelle on avait essayé de l'endormir. Tels étaient les ordres de la reine, qui avait marié de très-bonne heure ses deus. filles aînées, Isabelle et Jeanne, pour les éloigner d'elle, l'éclat de leur jeunesse et de leur beauté portant ombrage, disait-on, à la fière Isabeau. Le roi, que de fréquentes atteintes de démence sombre ou furieuse soumettaient entièrementaux caprices malfaisants de sa femme et de son frère Louis, duc d'Orléans, avait presque oublié que sa troisième fille, Marie, dût prendre le voile à seize ans. Cette jeune princesse n'était point faite pour la solitude d'un cloître, qui n'offrait aucun aliment aux âmes actives et passionnées; elle aimait le monde, sans l'avoir entrevu , et elle le colorait du reflet de ses lectures, à défaut de réalité; l'imagination, en se développant chez elle, eut bientôt franchi l'enceinte de l'abbaye.
Quoiquesatantc, Marguerite de France, fille du roi Jean, fût alors prieure de Poissy depuis plus de quarante ans, Marie ne sentait pas la moindre vocation pour lui succéder un jour. La vieille prieure, il est vrai, n'avait pas été plus portée qu'elle à entrer dans les ordres sacrés ; elle avait eu , au contraire , une aversion prononcée pour la vie ascétique, et elle combattit, autant qu'il était permis de le faire à une époque d'obéissance passive, la résolution
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paternelle, qu'il lui fut'impossible de vaiocre. Il fallut se résigner : elle s'était donc pliée doucement à l'inexorable nécessité, et, nonobstant la rigueur des voeux monastiques, -elle réussit à se créer une retraite agréable et presque riante, en dehors de ses devoirs religieux., qu'elle remplissait pourtant avec beaucoup d'exactitude. Elle avait rassemblé, pour ainsi dire , dans sa cellule, les arts et les lettres , qu'elle cultivait sans maître et sans témoins; elle dessinait, enluminait, écrivait, brodait et lisait tour à tour, afin de distraire ses amers regrets et d'opposer l'étude an découragement.
Marie fréquentait volontiers la cellule de sa vieille tante, pour y chercher des consolations intellectuelles et des entretiens instructifs ; car madame Marguerite avait l'esprit orné par un demi-siècle de lecture et de méditation; elle possédait, d'ailleurs, une bibliothèque bien différente des livres théologiques et mystiques, dont se nourrissaient les dominicaines : c'étaient une vingtaine de volumes in-folio, écrits sur parchemin , avec des majuscules peintes en couleur et en or; chacun de ces gros volumes pesait horriblement, à cause de sa reliure massive en bois de chêne toute garnie de cuivre ou de fer, mais le contenu en était beaucoup plus léger et plus attrayant : on trouvait là le recueil des meilleurs ouvrages composés par les Irouvires, anciens poëtes qui avaient fait lesdélicesde la cour de France; aussi, la prieure de Poissy avait-elle longtemps préféré à son psautier et à son livre d'heures ces di7j etfabtiaux, petits contes pleins de grâce et de malice, ces lais et ces chansons en l'honneur des dames , et surtout ces longs romans ou chansons de geste.
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comprenant chacun dix. ou vingt mille vers, prodigieux imbroglio d'histoires amoureuses et chevaleresques.
C'est dans ces annales naïves des mœurs du vieux temps, que Marie apprenait toutes les belles choses auxquelles on voulait la forcer de renoncer pour toujours. Oh ! comme ta vie de couvent lui semblait triste et austère, auprès de ces tournois éblouissants où le vainqueur était couronné des mains d'une dame ou d'une demoiselle; auprès de ces festins magnifiques ou les chevaliers prononçaient des vœux solennels, la main étendue sur le paon qu'on présentait à table couvert de son riche plumage; auprès de ces tendres alliances de cœur, espèces de fiançailles étemelles, qui résistaient à l'absence et ne s'éteignaient qu'au tombeau ! Elle admirait, elle enviait les merveilleuses aventures des héroïnes, qu'elle voyait figurer dans les romans de Lancelot du Lac, de Perceval le Gallois, de Perceforêl, de l'Enchanteur Merlin, d' Arlus de Bretagne, et dans d'autres épopées de la Table-Ronde et des Pairs de Charlemagne. Ces récits de féeries et d'enchantements avaient pour elle l'intérêt de la vérité, et elle se persuadait que , au sortirde la sainte prison où elle vivait renfermée depuis son enfance , elle rencontrerait des paladins , armés de pied en cap , montés sur leurs destiers et courant le monde pour chercher des coups de lance à donner, des bachelettes opprimées à défendre, des monstres à combattre et des dames à servir. Elle souhai> tait alors devenir une simple châtelaine , pour panser les blessures des preux, pour donner l'hospitalité aux chevaliers errants , pour connaître le langage symbolique des armoiries et devises, et pour être enfin recherchée de
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quelque noble seigneur, souvent victorieux dans les joutes , de longue date éprouvé par des entreprises périlleuses , et surtout fidèle à ses serments.
Cette disposition de l'esprit , inquiète et tumultueuse , s'accordait mat avec la paix intérieure du cloître, que Marie ne devait plus quitter. Elle s'accoutumait difficilement aux exercices de piété ; elle apportait parfois de frivoles distractions à la prière , et un front brûlant au froid pavé de Téglise , oti la nuit elle venait se prosterner avec les religieuses; le jour, elle passait des heures entières , assise près d'une fenêtre haute qui dominait au loin la campagne : de là elle regardait, en pleurant, si le hasard ne lui enverrait pas quelque bon chevalier, qui vouliitbien l'arracher à son pénible esclavage. Elle avait douze ans accomplis , et portait déjà le costume des novices, suivant ta règle de Saint- Dominique : la robe de laine noire et le manteau de laine blanche; ses cheveux blonds n'étaient pas encore tombés sous les ciseaux , quoique son voile noir cachât entièrement leui's boucles dorées.
Un matin dii mois d'août 1405, aljsorbée dans ses rêveries romanesques, elle suivait de l'œil les ramiers qui voltigeaient ensemble aux bords des toits, se posant à chaque saillie de pierre et roucoulant d'intelligence , tandis que les corbeaux tournoyaient, en croassant, autour du clocher de l'abbaye. Tout à coup , un corbeau fondit sur une colombe séparée de ses compagnes, et la frappa d'un coup de bec , puis il pourchassa dans les airs la faible victime qui fuyait gémissante ; Marie jeta un cri , et attendît avec anxiété l'issue inévitable d'une lutte aussi
iDi}gaIe. L'oiseau fugitif, appelant vainemeot du secours , allait être laproiedeson cruel ennemi, lorsqu'une flèche^ partie d'un arc invisible, atteignit le corbeau , qui , arrêté dans son vol circulaire, battit des ailes et tomba mort; la colombe s'envola joyeuse de sa délivrance , et Marie , non moins joyeuse qu'elle , remercia dans sa pensée l'auteur inconnu de cette bonne action .
Pendant qu'elle interrogeait du regard les environs, pour découvrir de quelle maio le trait avait été lancé, elle aperçut , en face d'elle , au pied du mur d'enceinte de l'abbaye, un jeune homme , âgédequinzeansà peine, qui tenait encore son arc détendu, et qui portait sur la cuisse gauche une trousse remplie de flèches : on devinait, à ces indices , que c'était à lui que le ramier devait son salut. Ce jeune homme , les yeux fixés sur la jeune religieuse, semblait être devenu tout à coup immobile, en l'apercevant. Tout son extérieur annonçait une naissance distinguée et un brillant état de fortune, bien que ses habita étalassent les couleurs populaires, qui étaient aussi celtes du duc de Bourgogne , le bleu et le rouge , mis en honneur à Paris sous le règne du roi Jean. La princesse ne put s'empèch3r de sourire à ce gentil garçon , qui la salua respectueusement.
Il avait un chaperon mi-purli, c'est-à-dire aux, deux, couleurs bleue et rouge, espèce de bonnet en drap de soie, dont la queue, longue d'une demi-aune, était ramenée par devant sous le menton , et retombait derrière ledosen forme d'écharpe; sa tunique bleue, plissée et serrée à la taille par une ceinture de cuir d'Espagne à boucle d'or, flottait au-dessous des reins ; ses(/r^(/ues ou
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braies t sorte de caleçon coltaot en drap de laine rouge , qui serrait étroitement ses cuisses et ses jambes, disparaissaient dans des bottines de peau de chamois ; sa chevelure droiteet lisse, coupée carrément sur le front, s'arron- • dissait eu épais bourrelet sur la nuque du cou. Quant à sa &gure,elleétaitcharmante,maisempreinted'une touchante mélancolie ; Télégance de ses manières répondait à sa bonne mine. Marie, quin'avaitjamaisvu que des moines, des prêtres et des évéques , prenait plaisir à le considérer . « Gentille damoisetle , dit-il assez haut pour âtre entendu, j'ignore qui vous êtes, mais je déclare que votre accoutrement de nonnain n'était pas fait pour votre miraculeuse beauté. Heureux qui est ou sera votre chevalier!
— J'ignore pareillement votre nom, reprit Marie en rougissant, et j'atteste ma très-sainte patronne, que je ne songeaispas à vous le demander; car, qui que vous soyez , un roi de Trébisonde, un prince d'Arabie, un empereur deMaroc s'hcnorerait fort de vous ressembler, messire!
— Louée soit l'heureuse fortune qui m'a fait rencontrer à Poissy l'étoile de ma vie et le pôle de mon bonheur! Certes, je n'ai pas le mérite qu'il faut, à savoir, noblesse et vertu , pour être logé en votre cher souvenir; mais je vous supplie de vouloir bien être ma dame d'alliance , et si vous m'octroyez cette insigne faveur, de recevoir ici mon serment de constance et de fidélité impérissables.
— Que la bonne vierge Marie et toute la cour céleste vous protègent! L'aide généreuse que vous avez prêtée à la pauvre colombe contre la méchanceté d'un vilain corbeau montre assez que vous êtes bien appris aux us et coutumes de chevalerie; donc, monseigneur, je
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vous admets en mon servage jusqu'à la mort, seule fia de toute amitié vraie et loyale, et je vous tiens désormais pour moD meilleur ami , en vous surnommant Archer de la Colombe, en mémoire de notre alliance immortelle.
— Merci , ma' très-chère et très-vénérée dame; je vous ■ invoquerai en tout danger, comme on invoque Notre- Dame de Bon-Secours, ou Notre-Dame de Liesse, et je maintiendrai par les armes , à tout venant , que vous âtes la plus digne et la plus parfaite des demoiselles d'honneur.
— Voici, monsieur mon chevalier, le gage d'amour, que je vous sollicite de garder, ainsi que tout chevalier doit. Maintenant , messire , maniez la lance et Tépée , pour Dieu, le roi et les dames! »
Elle luîjeta un petit reliquaire d'or, qu'elle portait au cou depuis son enfance. Le jeune homme , avant desavoir l'usage de ce bijou , incrusté de perles , qu'il avait ramassé à ses pieds, le couvrit de baisers, en bondissant de joie; ilrelevala tète, pour continuer un délicieux entretien,que les regards non moins que les paroles avaient déjà transporté dans une sphère idéale ; mais la fenêtre s'était fermée avec bruit : le vitrage tremblait encore dans ses châssis de plomb, et une sainte couronnée de rayons remplaçait la jolie dominicaine, qui, dans sa précipitation à s'enfuir, avait failli briser la verrière peinte.
La reine Isabeau de Bavière, sa mère, et son oncle, Louis d'Orléans, venaientd'arriver au couvent de Poissy, pour l'en faire sortir, et sa taote Marguerite était entrée brusquement dans la chambre , où la jeune novice oubliait la règle de Saint-Dominique, au point de communiquer à distance avec un inconnu qui avait osé lui adresser la
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parole. 1^ prieure n'avait plus les yeuxDl l'esprit assez ctairvoyaots , malgré ses be&icles et son expérience, pour remarquer le trouble de sa nièce , surprise au milieu des premiers épanchements d'uo lointain téte-à'téte; elle lui apprit ea peu de mots le motif de la venue de sa mère : on allait la marier.
Marie arriva, toute tremblante et tout éplorée, en présence de la reine , qui raccueitUt avec froideur et dureté, en lui annonçant qu'elle quitterait le couvent pour épouser le prince Edouard, oncle du jeune duc de Bar. A cette nouvelle imprévue , Marie conjura sa mère , en larmoyant , de ne changer rien à son sort ; elle déclara qu'elle voulait être religieuse ; elle vanta la paisible félicité du cloître ; elle se retrancha derrière sa prétendue vocation ; elle repoussa surtout le fatal mariage qu'on lui proposait , tant ses résolutions avaient été modifiées , en un instant , par une courte entrevue mystérieuse avec le jeune étranger : elle préférait dès lors , à toutes les pompes de la cour, le couvent et la possibilité de revoir son chevalier; d'ailleurs, son imagination puisait déjà dans les romans qu'elle avait lus vingt expédients extraordinaires, qui aboutissaient tous à la réussite de ses espérances : l'Archer de la Colombe n'était-il point quelque roi ou quelque prince déguisé ?
Hais la reine, qui n'était pas disposée à l'indulgence pour ces folles chimères , avait une volonté inflexible, et comme l'union de sa fille avec le prince Edouard de Bar convenait à ses vues politiques, elle imposa silence aux sollicitations de Marie , que le duc d'Orléans ne manqua pas de railler fort gaiement sur \a passion subite qu'elle
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avait prise pour le couveat. Une litière fermée , voiture à rideaux, portée sur des brancards par deux chevaux revêtus de housses traînantes , emmena la petite rebelle et la conduisît à Paris, au château du Louvre, oîi le roi logeait, comme un prisonnier d'État dans ses intervalles de démence.
Le mariage projeté entre la troisième fille de Charles VI et le prince de Bar s'autorisait d'une grave raison d'État. Louis, duc d'Orléans, qui partageait la régence avec la reine pendant la maladie du roi , avait pour adversaire et pour ennemi Jean sans Peur, duc de Bourgogne; ce prince attirait à lui les mécontents de tous les partis ,et se rendait chaque jour plus redoutable à la royauté ; son crédit allait grossissant parmi le peuple , qui ne pardonnait pas au duc d'Orléans ses vices et ses débauches. Go voyait déjà se dessiner face à face les deux factions rivates, celle des Bourguignons et celle des Armagnacs, qui plus tard allumèrent la guerre civile en France et livrèrent le royaume aux Anglais. Isabeau de Bavière, plus prudente et plus habile que son beau-frère, qui sacrifiait tout au plaisir, s'aperçut qu'il était temps de se faire, à tout prix, de nouveaux partisans pour résister aux dangereuses menées de Jean sans Peur ; elle songea donc à s'attacher le prince Edouard , qui administrait pour son neveu mineur le duché de Bar, et qui pouvait par sa bravoure Balancer la réputation d'intrépide chevalier, que Jean sans Peur avait rapportée d'une malheureuse croisade en Hongrie contre les Turcs. Dans ce temps-là on ne consultait pas le choix d'une princesse du sang royal pour la marier : on promettait souvent sa main
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à quatre princes difTéretils , seloo que l'exigait ua traité de paix ou d'alliance politique.
Le château du Louvre au quinzième siècle n'avait rien du Louvre actuel , st ce n'est la même position locale au bord de la Seine , vis-à-vis la porte de Nesie, que l'Institut remplace aujourd'hui. Philippe-Auguste y fit construire la grosse Tour, qui subsista jusqu'au règne de François I", et qui était située à l'angle occidental de la cour actuelle du vieux Louvre de Louis XIV : cette Tour, dont les murailles n'avaient pas moins de quinze pieds d'épaisseur servait à la fors de prison , de forteresse et de palais. Lessuccesseurs de Philippe-Auguste. avaient fait élever successivement d'autres corps de logis dans l'enceinte du château : ce fut une ceinture de tours et de tourelles, rondes et carrées, environnant la grosse Tour du milieu. Charles V aimait à bâtir, comme tous les grands rois; ildépensa des sommes considérables pour achever cet édifice colossal, qui formait un immense quadrilatère, et dont l'extérieur ne présentait à l'œil que masses noires de pierres et de briques , percées de fenêtres inégales, que fossés profonds alimeolés par l'eau courante de la rivière , que pyramides d'ardoises et hautes plates-formes a créneaux, surmontées d'énormes girouettes. A l'intérieur, plusieurs jardins , encaissés entre des murs livides, augmentaient encore, avec leurs pâles verdures, ta tristesse de ce séjour, où l'on ne respirait qu'un sombre ennui, par les plus riantes journées de printemps. Aussi Charles VI, sous ces voûtes glaciales , sentait s'accroître et se prolonger les accès de sa maladie incurable.
Marie de France regretta davantage le couvent des dominicaines , dans ce cachot royal , qui semblait peser de tout son poids sur une âme impatiente de vivre : elle a'entendait , dans les cours et sous les poternes , que les pas lourds des sentinelles et les grincements des verroux ; dans ces vastes salles, à peine éclairées d'un demi-jour terne, qui se décomposait à travers les vitraux peints et les treillis de Ql d'archal , elle se trouvait plus seule et plus abandonaée qu'au milieu de ses silencieuses compagnes de l'abbaye de Poissy ; elle avait froid , auprès de ces larges cheminées où brûlaient en hiver des arbres entiers et dont le manteau eût abrité toute une famille de patriarche; elle avait peur, dans ces bogues galeries peuplées de statues, qui semblaient prêtes à descendre de leurs niches neuronnées ; elle pleurait du matin au soir, et souvent ses pleurs coulaient encore durant la longueur des nuits.
Elle n'osait donc pas profiter de sa liberté pour se promener dans ce vaste et sinistre château ; elle se tenait enfermée dans sa chambre, en éloignant d'elle autant que possible ta gouvernante qu'on lui avait donnée. Elle se plaisait dans Tisolement où la laissait sa mère , parce qu'elle pouvait penser à son petit serviteur, à l'Archer de la Colombe. Les souvenirs de ses lectures du couvent ajoutaient des charmes réels aux rêves fantastiques que son imagination jetait sans cesse dans le monde des romans; elle se représentait, en idée, les situations extraordinaires où s'étaient vues tant de reines et de princesses au bon temps de la chevalerie : elle se Bgurait être successivement Genèvre,lseult, ou Maguelonne; le jeune
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iQCODDu, qu'elle avait fait son chevalier, devenait alors Lancelot, Tristan du Pierre de Provence , Mais hélas ! tout était bien changé, depuis le règne du roi Artus de Bretagne : plus de fées, bonnes ou mauvaises ; plus de géants, ni de Sarrasins; plus de vœux ni d'entreprises chevaleresques; plus même de tournois, sinon de loin en loin , à Poccasion de quelques réjouissances publiques, aux mariages, aux naissances, aux sacres, aux rentrées des rois et des reines. Ces longs romans, si retentissants de Taits d'armes, si bigarrés d'aventures merveille'uses si pleins de beaux sentiments et de grandes vertus , si séduisants de gloire et d'amour, Taisaient honte à la triste réalité.
A cette époque du règne désastreux de Charles VI, la cour de France , divisée en deux camps hostiles , en deuK factions implacables , n'offrait plus à l'Europe un spectacle perpétuel de pompe et de galanterie. Isabeau de Bavière et Louis d'Orléans , après avoir épuisé les trésors de Charles le Sage, entretenaient encore, à l'hôtel Saint-Pol , un reste de luxe et de grandeur; maïs le duc de Bourgogne afBchait l'économie la plus roturière, parmi son entourage de bourgeois et de marchands ; quant au roi, captif et délaissé dans son château du Louvre, il ne recevait d'autres soins que ceux de sa généreuse belle-sœur Valentine de Milan, femme du duc d'Orléans, et il serait mort de misère et de rage sans le dévouement filial de cette noble étrangère. Ce malheureux roi , dont le caractère s'était aigri par la souffrance et l'abandon , ne franchissait jamais le seuil de sa chambre, d'où ses cris lamentables allaient éveiller la pitié jusque dans l'âme
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deâ prisonaiers d'État qui remplissaient les cachots.
Marie n^avait paru qu'une seule fois à la cour de rhôtel Saint-Po! , pour être présentée à son futur époux; mais sa beauté ravissante , en excitant l'admiration de tous ceux qui la voyaient, avait fait naître la jalousie de sa mère. Le prince de Bar, qu'elle ne daigna pas même regarder , avait été touché au cœur à la vue des grâces enfantines de la jeune princesse, mais on ne lui permit pas de la revoir, et cette gracieuse apparition qui l'avait ravi ne devait plus repasser devant ses yeux avant l'époque fixée pour le mariage. La reine Isabeau disait que sa fille n'était encore qu'une enfant. La princesse était donc reléguée dans le Louvre , auprès de son père , qu'elle ne voyait jamais , et qu'elle entendait toujours gémir. Hélas ! combien elle eût été heureuse de retourner à Tabbaye de Poissy, qu'elle détestait naguère , mais où son cœur était resté !
Le soir d'une brillante journée de septembre, que la pauvre Marie avait consumée à rêver, sans sortir de sa chambre, elle descendit , pour respirer un peu, dans-Ie jardin du roi. Ce jardin , long de six toises à peine , était le plus étendu qui fût dans l'enceinte du Louvre. Au pied des hautes tours qui le dominaient de toutes parts , il ne recevait qu'un rayon fugitif du soleil de midi , qui plongeait dans cette espèce d'entonnoir où la végétation rabougrie aurait eu besoin d'air pour se déployer. Les arbres, au feuillage rare et jauni , ne s'élevaient pas à la hauteur du premier étage ; des légumes étiques , des fruits dégénérés,des treilles improductives, défiaient tous les efforts de la culture ; deux tonnelles de vigne et de lierre prê-
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taieot leurs bancs de niousso à qui voulait aspirer les vapeurs marécageuses des fossés de la grosse Tour.
Marie était assise mélancoliquement, sous une de ces tonnelles, adossée à la Tour de la Librairie; elle évoquait dans son esprit quelques passages des Prophéties de CEiichanteur Merlin, en cherchant à les appliquer à sa propre situation. Elle avait, depuis un mois, échangé sa robe de laine noire contre une robe traînante en drap de soie bleu à reflets d'argent, et sa coifTe de novice contre un haut-bonnet de brocart d'or, eu forme de cœur. Ce riche costume de cour relevait encore ta noblesse de son maintien et Télégance de ses manières, qui semblaient accuser un âge supérieur à celui qu'elle avait alors, car les progrès de l'esprit chez les enfanta se révèlent en quelque sorte par une sorte de manifestalion extérieure et physique. Tout à coup Marie poussa un cri d'effroi , à la brusque arrivée d'un homme, qui s'assit à ses côtés , la saisit par le bras et l'empêcha de se lever pour s'enfuir. Elle ne cherclia pas à savoir quel était cet homme, qui devait être quelque alTreux malandrin; elle ferma les yeux, de peur de mourir d'un regard. Sa mémoire était remplie, d'ailleurs, de monstres diffomies , d'hydres a cent têtes , de dragons ailés et de syrèoes.
Un soupir douloureux qu'elle entendit dissipa ces terribles visions ; elle rouvrit les yeux et soupiia en éclio. L'homme qui se tenait près d'elle lui inspira dès lors plus de pitié que de terreur : elle ne reconnaissait pourtant pas son père, qu'elle n*avait pas vu depuis l'Age de cinq aos. C'était le roi Chartes VI, échappé de sa chambre
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dans UD accès de délire, que la fraîcheur du soir calmait par degrés* ses loDgs cheveux griscachaieot la moitié de sa Ggure cadavéreuse , au regard fixe , à la bouche béante et pleiae d'écume ; sa barbe touffue et inculte ajoutait à sa meuaçante pbysionornie uu caractère de folie furieuse , que ne démentaient pas ses poings serrés et ses horribles grimaces. Il était vêtu d'une robe ample, en soie, jadis cramoisie, mais usée, déchirée, souillée détaches. Ses jambes nues, maigres et crasseuses, attestaient le hideux dénûment dans lequel on l'oubliait. Le roi de France languissait , dans le Louvre , sans feu , sans habits , et souvent sans pain.
V. Obi dit la princesse, qui fut pénétrée de douleur, à l'aspect d'un vieillard réduit à cet état de dégradation. Étes-vous quelque prisonnier de la grosse Tour? Auriezvous rompu votre chaîne? Ah 1 ne redoutez point que je vous livre à vos gardiens : je me réjouirais plutôt de vous aider à l'évasion... Mais ne me retenez pas de lasorte, je vous prie. . . Dites , que puis-je faire pour vous ? Vous paraissez fort à plaindre , et je vous plains , sans savoir qui vous êtes.
— Par l'âme du roi mon père ! s'écria Charles VI , d'une voix rauque et profonde : suis-je donc transformé en béte , comme Nabuchodonosor, qu'on ne reconnaisse plus en moi te roi de France , à qui Dieu fasse merci !
- Saint Dominique vous réconforte , mon bon seigneur ! Eh quoi ! vous seriez le roi notre sire et mon très-honoré père? Dites-vous vrai? Grand Dieu !
— Oui-dà , ma fille I dit Charles VI , qui la serrait dans ses bras , en versant des torrents de larmes. Je suis Ion
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père, jesuisie roi !. .. Certes, ajouta-t-il eo riant aux éclats, je ne savais pas posséder une si glorieuse progéniture, et je me loue de t'avoir embrassée, pour la première fois depuis maintes années... Ah! J'ai bien souffert pendant ce temps-là! murmura-t-il avec une profonde tristesse.
— Vraiment! mon très-cher seigneur et père, disait Marie, qui fondaiten pleurs, je bénis le Ciel qui permet que je vous rencontre ici et sans témoins ! On contait que vous étiez malade d'une façon pitoyable, et que les médecins défendaient de vous approcher... J'ai ouï souvent vos clameurs forcenées, qui m'invitaient à la prière pour le soulagement de vos maux , mais je n'espérais pas avoir la fortune de me trouver jamais avec vous!
— Ma bien aimée Bile , Dieu te garde d'apprendre jamais les cruautés de ta mauvaise mère envers moi ! La pire n'est point de me priver de mes enfants, de mes amis, de mes serviteurs. . . Madame Isabeau a bien travaillé, pour me faire aller de vie à trépas!
— Monseigneur, pour l'amour du Ciel, écartezdesemblablessoupçons,et ne diffamez point madame ma mère, qui vous aime et honore comme elle là doit . . . Seulement, je lui garderai rancune pour m'avoir si longtemps dérobé votre chère et vénérable présence , que j*ai souhaitée tant
' de fois en vain, lorsque j'étais recluse à Poissy, auprès de ma tante Marguerite de France.
— Qu'est-ce? Pourquoi demeurais-tu à Poissy? Est-ce que madame Isabeau tient sa cour en cette cité , où le bon roi saint Louis avait fondé un si beau couvent?... Madame Marguerite, s'il m'en souvient, était nonnain, en quelque monastère...
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— Elle est encore, moaseigneur, en son prieuré de Poissy , et j'y fus cloitrée dès l'âge de cinq ans, pour être faite religieuse comme elle... Igaorez-vous donc que telle était la volonté de madame Isabeau ? Mais voici qu'on m'a retirée nouvellement de cet asile, malgré mon vœu d'y rester toujours, et ce sera pour épouser, dit-on, messire Edouard, prince de Bar.
— Par l'âme de mon père ! c'est faire cbétif honneur à la majesté du roi de France , que de lui donner pour gendre un petit prince de Bar ! Ça , je vous marierai , ma Bile, à quelque roi puissant...
— Nenni, monseigneur; je n'entends pas me marier ainsi ! . . . Je ne demande rien, sinon de rester libre et dégagée de toute alliance quejen'aurais pas choisie... Il est possible , toutefois , que je retourne à Poissy me rendre dominicaine, en la maison de Dieu.
— Ce dessein me semble honnête et profitable, ma chère fille , d'autantque tu n'omettras pointde prier leCiel à mon intention, pour qu'ilme fasse miséricorde... Mais quidonc es-tu! Commentas-tu nom! Isabelle, Jeanne, Catherine?
— Cetles-là sont mes sœurs, mon cher sire; quanta moi , je me nomme Marie , et suis venue au monde après ma sœur Jeanne, qui est déjà femme du duc de Bretagne, ce m'a-t-on dit. Voilà que je prends l'âge de douze ans, et ne veux pas avoir d'époux.
— Or , Marie , je te jure par l'âme de mon père , le sage roi Charles V, que ta volonté sera faite en touteschoses! Si quelqu'un, fât-ce madame Isabeau, entreprenait de te contredire, tu n'auras 4{u'à crier vers moi, qui tiens la couronne, le sceptre et la main de justice.
— Hélas! monseigneur, eo quel pileux abandon étes- V0U8 là ?.. . Vrai ! j'ai peine à croire que vous soyez le roi mon bon sire et père; vos traits ne m'en laissent douter, toutefois, car je les ai vus en peinture dans la cellule de ma tante Marguerite. Mais quel est l'étrange mal qui vous tient? Ne seriez-vous pas tourmenté du démon?
' — Le divin Sauveur me cbâUe de mes péchés en ce bas monde , et madame Isabeau est te diable envoyé pour me mettre à mal... Oh! combien j'aimerais mieux être heureux truand en l'empire des gueux, que monarque misérable au royaume de France!
— Peut-être, monseigneur, quelque fée maligne, quelque pernicieux enchanteur vous a pris dans ses pièges et vous tend des embûches, par envie de votre royauté triomphante?
— Oui-da , dit le roi , qui redevint sombre et hagard, la fée, serait-ce point madame Isabeau , et l'enchanteur, mon frère d'Orléans?... Sais-tu pas que le roi de France n'a plus uii valet de chambre à son service? Sais-tu pas que le roi de France n'a plus de cuisine pour sa table? Sais-tu pas que le roi de France n'a plus d'aumônier, de médecin, ni de barbier?... Las! hélas! je suis comme Job sur son fumier; je n'ai ni parents ni amis ; je n'ai que Valentine ici-bas et le bon Dieu là-haut.
— Ah ! mon pauvre seigneur, mes larmes ne cessent de couler de vos lamentables discours, car il n'y a point au monde plus cruelle infortune que la vôtre, et le récit passe toute croyance. Permettez que je vous accompagne , en votre logis...
— Non, Marie; voici ma fureur qui revient... je te
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8upp)ie de l'éloigner, taut que met angoisses dureront. Va-t'en au plus vite ! Compte que je me souviendrai de ma belle promesse touchant tes vœux à satisfaire, soit couvent, soit mariage. . . . Oh ! ne t'ai-je pas commandé, ma mie, de partir d'ici?... Arrière, madame! Voilà l'homme noir! Bonjour, homme noir; viens-tu me mordre les entrailles ?. . . 0 te méchant homme noir ! je le vais chasser à beaux signes de croix ! o
La démence de Charles VI , causée par une peur qu'il avait eue dans l'enfance , se renouvelait souvent avec les mêmes symptômes ; il s'imaginait voir apparaître le charbonnier, qui l'avait si fort épouvanté, dans la forêt du Mans. Il attribuait à cet homme noir un caractère infernal, que les superstitions du temps admettaient volontiers, et sa raison presque éteinte , sous Tempire de-cette idée fixe qui le glaçait de terreur, ne jetait plus que de faibles lueurs à de rares intervalles. Charles croyait avoir sans cesse à ses côtés l'homme noir, qu'il accusait de tous ses maux. Il venait de se précipiter la face contre terre, et il se tordait , ainsi qu'un épileptique , les membres roidis et le visage décomposé : il battait ta terre de son front ensanglanté , et se déchirait la poitrine avec ses ongles, comme pour en arracher son cœur souffrant.
Marie, épouvantée de cette crise subite, répandit des clameurs désolées, auxquelles se mêlaient des .plaintes étouffées et des mugissements de bête féroce; mais cette princesse n'eut pas la force de supporter cet horrible spectacle : son père, étendu à ses pieds, en proie à des convulsions effrayantes, ensanglanté et meurtri, se roulant, se traînant, se maudissant et se lamentant ; elle lui tendait
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les bras, elle l'appelait et le suppliait, elle alla tomber évanouie sur le bauc de la tonnelle. Cependant des archers accoururent au bruit, avec des flambeaux, et par* vinrent à s'emparer du roi , qui Tut ramené de vive Torce dans sa chambre et abandonné à sa Trénésie. Durant toute la nuit ses cris furibonds ne cessèrent d'ébranler les voûtes, qui les renvoyaient aux échos souterrains : Valentine de Milan, retenue auprès du lit d'un de ses enfants, gravement malade, n'avait pas paru au Louvre depuis plusieurs jours.
Lorsque Marie commença de reprendre ses sens et de rouvrir les yeux, l'obscurité était profonde autour d'elle, et la lune revêtait de sa blanche lumière le comble des tours ensevelies dans l'ombre ; le silence nocturne n'était interrompu que par les sourds gémissements de Charles VI, les qui vive! des gardes, et le chant monotone des bateliers. Mais la surprise de Marie fut grande lorsqu'elle distingua dans les ténèbres , avant qu'elle pût se rendre compte de son réveil en pareil lieu ei à pareille heure, un être animé, qui se dressait devant elle. Aussitôt» le souvenir de son père en délire se retraça vaguement à son esprit troublé, et elle étendit le bras , par un mouvement machinal; tout à coup, une main saisit la sienne , qui frémit à ce contact inattendu et qui sentit l'empreinte d'une larme brûlante. Elle se levait , pour fuir, sans chercher la nature de ce prestige ; mais une voix , une voix connue, qu'elle avait sans cesse présente à l'oreille, retentit doucement pour la conjurer de ne pas s'éloigner. Elle s'arrêta, en murmurant le nom du roi, comme pour motiver sa retraite , qu'elle suspendit cependant.
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a. 0 ma très-noble et très-chère dame, disait-on d'un accent à la Tois tendre et respectueux, je remercie Toccaaion inespérée qui me procure la joie de votre rencontre; mais il me faut maudire aussi cette occasion, comme ficheuse et cruelle , puisqu'elle me montre la gloire de votre rang pour mieux abaisser la petitesse du mien... Hélas! je ne devrai désormais vous parler qu'à genoux et tète basse
— Que non pas, mon gentil Archer de la Colombe, répondit Marie avec une bonté engageante; vous êtes bien courtois de venir vous remettre en notre servage , mais, dorénavant, je vous prie, ne faites pas une absence si longue, sans en être requis par votre dame d'alliance. La petite nonnain de Poissy, que vous promettiez de servir, comme son loyal chevalier, vous a rangé sous la loi d'une royale princesse, qui est madame Marie de France. Dites, s'il vous plaît : ètes-vous prince , baron , ou seigneur de noble lignage?
— Je souhaiterais, pour tout avantage, être prince et seigneur de votre cœur, belle dame! car je n'ai reçu de mes ancêtres que médiocre noblesse, quoique le nom soit honnête et la richesse surQsante, lesdits ancêtres ayant été jadis bourgeois de la bonne ville de Paris. Mon* sieur mon père est Antoine des Essarts, sire deThieux et Glatigny, valet-tranchant et garde des deniers de l'épargne du roi, conseiller et chambellan, maître des livres de la Librairie du Louvre...
— Voici, certes, de grosses charges, qui vous viendront un jour par droit d'héritage paternel ; n'éclatez donc pas eu reproches contre dame Fortune , qui ne vous
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a pas trop mat servi. Les anciens preux de la Table-Ronde l'emportaient d'autant mieux sur les rois, qu'ils eussent pu conquérir à main armée tous les royaumes de l'univers, si telle avait été la fantaisie de leurs dames et mattresses; il en sera ainsi de vous, qui voulez illustrer votre dame, par des triomphes de vertu et de vaillance. Avez, vous rompu bien des lances et faussé bien des armures , aux joutes et tournois ?
— Nenni, ma Irès-excellente dame. J'enrage de mon ignorance en fait de chevalerie, et ce que j'en ai vu dans les beaux livres du roi, notre sire, me donne à rougir davantage de ma paresse au métier des armes. Je vous prie donc de ne me juger qu'à l'épreuve , lorsque j'aurai fait mon apprentissage de chevalier.
— En vérité, s'écn'a Marie avec impatience, j'admire combien peu , en cet âge de fer, la jeunesse est exercée aux armes! Néanmoins, ne vous aflligez pas ainsi et prenez bon courage : votre premier fait d'armes, la délivrance de la colombe, me laisse estimer que vous deviendrez un hardi compagnon de guerre.
— J'y essayerai, pour vous plaire, madame, votre suffrage étant im prix inestimable à mes yeux. Mais, je l'avoue à ma honte, je ne sais encore ce que c'est que jouer de la lance et de l'épée. Je n'avais oncques manié que l'arc et les flèches quand je tuai ce tyran de corbeau qui vous fit jeter un cri désespéré; alor3,vraiment, je ne soupçonnais guère que la propre fille de monseigneur le roi fût cette nonnain, miraculeusement belle , que jevoyais à la fenêtre et que j'osais saluer de loin! Depuis ce jour, dans l'attente dç vous revoir, ma très-honorée dame,
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j*ai battu t'estrade et j'ai fait bonne guette autour de l'abbaye de Poissy.
— Ayez patience, constance et confiance, mon petit chevalier : messire Huon de Bordeaux époasa la belle Esclarmonde, fille du soodan; Ogier le Danois rutTami de la fée Morgane, car toute noblesse est comprise en chevalerie, s
Marie se rappela que les usages de la chevalerie ne lui permettaient pas d'accorder nne plus longue audience à son ami , sans encourir un blâme , te lieu étant solitaire et l'heure indue; sa mémoire, pleine de leçons empruntées aux vieux romans , lui offrait plus d'un exemple funeste des dangers que pouvait courir la plus vertueuse dame, en s'exposant à la malveillance et à la calomnie , que les romanciers nommaient maUbouche; or, elle ne voulait pas encore avoir recours à cet ancien usage , qui ordonnait de justifier l'honneur d'une dame par un combat singulier. Elle s'esquiva légèrement, à la faveur de la nuit, traversa les corridors sur la pointe du pied, et, tremblant d'être entendue ou aperçue , elle rentra dans son appartement, à neuf heures du soir. Le couvre-feu était sonné, et tout le monde dormait au château. Elle ne dormit pas, et son jeune cerveau en travail erra de roman en roman.
Le lendemain, tandis qu'elle interrogeait son miroir d'argent poli , pour savoir si l'insomnie avait laissé quelques traces de fatigue sur son frais visage, elle entendit des houseaux, grosses bottines garnies de clous, bruire sur le pavement en mosaïque de la salle voisine; Marie ne reconnut point là le pas léger de ses femmes de service ,
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qu'elle n'avait pas attendues pour sortir du lit; elle écoula ce marcher lourd et mesuré qui s'approchait de sa chambre, et elle embouchait déjà son sirQet d'argent pour avertir quelqu'un des domestiques ; mais elle retint son souffle, en voyant la portière de tapisserie se soulever et une vilaine tète de vieillard apparaître, avec une grosse main noire tenant une lettre fermée de lacs ou nœuds de soie. Cette tête de cyclope, remarquable par un énorme nez surchargé de rubis et par une immense bouche hérissée de longues dents jaunes, appartenait au geôlier de la grosse Tour, au compère Abraham, qui abusait de la permission d'être laid, et qui n'était pas moins difrorme que tous les nains représentés dans les romans de chevalerie.
— Dieu vous garde, très-hauteet très-puissante dame! dit ce grotesque personnage, en souriant d'un air avantageux; je suis messager de votre indigne serviteur messire Jean des Essarts , et je vous apporte , en son nom , cette lettre close.
— Sur ma vie ! repartit la princesse émue de bonheur, c'est outrecuidance et témérité, qu'il faudrait châtier! Mais Je consens h lire cette épitre, pour témoigner hautement des honorables intentions de celui qui l'a écrite.
— J'étais à chopiner de broc en bec, racontait le compère Abraham, pendantque la princesse semblait absorbée dans la lecture de la lettre, et je buvais pour tout le temps que je passerai sans boire après ma mort; quand messire Jean des Essarts m'ordonna de vous remettre ce papier plein d'honnêtes choses, et m'institua, ne vous déplaise, son écuyer, son page, son nain, a-t-il dit, avec
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des promesses merveilleuses, dont la moindre me rendra riche et honoré. Maintenant, je pars d'ici, madame, en voua présentant requête pour ma pauvreté et honnêteté. »
Marie se hâta d'éconduire cet alTreux ambassadeur, en lui remettant une réponse écrite à la hâte, et deux écus d'or, qu'elle tira de son aumônière de velours. Le compère Abraham, à qui la vue et te son de l'or représentaient tout le vin qu'il allait boire à la santé de la princesse, exprima sa joie par un éclat de rire plus désagréable qu'un grognement de pourceau.
« Sireécuyer, lui dit la princesse avec une dignité sévère, soyez plus muet qu'un puits Terme, et ne révélez jamais à votre oreille droite ce que votre oreille gauche entendra ; car je vous ferais couper la langue et jeter ii l'eau dans un sac, en compagnie de serpents, crapauds, et autres bétes venimeuses. Pour Dieu ! gardez- vous d'imiter la Télonie de Ganelon, comte de Mayence !
— Sur mon âme et sur ma bouteille! très-humaine dame et bénévole princesse, répondit le compère Abraham en s'inclinant jusqu'à terre, excusez-moi d'avoir négligé les instructions que messire Jean des Essarts m'avait données : je devais poser on genou en terre et vous tendre l'épltre, en silence. »
Dès que Marie fut seule, elle lut, relut et apprit par cœur la lettre qu'elle avait Tait mine de refuser d'abord, et cette aventure, qui sentait sa fine fleur de chevalerie, lui sembla une réminiscence des us et coutumes du temps de la Table-Ronde et du règne de Charlemagne. Voici quelle était l'épltre de l'Archer de la Colombe :
a Très-belle, très-bonne et charitable dame, je suis
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plus perplexe que le brave seigneur Lancelot du Lac, captif au château de la Charrette; j'ai plus de soucis dans la pensée que le bon Tristan de Léonois, 01s dâ Métiadus; et, malgré tout, j'espère plus de félicité, que u'ea reçut jamais IC' petit génie; Obéron; toutefois, je n'osô considérer quel je suis, et quelle vous êtes, dame de mes pensées. Il est uta boa et sur expédient pour signaler de quoi votre chevalier est capable : inventez, s'il vous platt, une emprise, que d'avance j'accepte, quelle qu'elle soit, et que je jure d'accomplir à mes risques et périls. Vous savez qu'une emprise était jadis quelque entreprise chevaleresque, quelque vœu d'exécuter un acte de vaillance, enGn quelque grande oeuvre (f audace ou de ûdélité. Les véritables preux ne s'inquiétaient du danger, ni de la mort, mais de l'honneur, et ce que voulaient leurs dames, ils le voulaient semblablement. Je vous supplie de venir tantôt en la Librairie de mon seigneur le roi , pour y voir, dans les beaux livres de Sa Majesté, quelles furent les emprises de chevaliers anciens. En attendant votre bon vouloir, je sens croître vertueusement mon amour et mon obéissance. Votre Archer
DE LA COLOMBB. B
Marie avait répondu à cette lettre qu'elle se réjouissait, en effet, de voir les beaux livres de la Librairie, c'est-à-dire de la bibliothèque du roi; mais elle priait son arai, et lui ordonnait, au besoin, de ne pas se montrer, en sa présence, sans ses ordres. Elle donna quelque soin à sa toilette, mais elle passa plus de temps à rassembler dans son souvenir toutes les scènes de romans qui offraient quelque analogie avec sa situation propre,
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au moment de se trouver en tête à tête avec son chevalier. Ces lectures lui avaient ouvert l'esprit et mAri le cœur, avant l'âge.
Lorsqu'elle descendait les degrés de son appartement pour monter à la tour de ta Librairie, un son de cor annonça l'arrivée d'un messager, et aussitôt un jeune page, à la livrée du prince de Bar, vint, la toque au poing, s'agenouiller devant elle, en lui présentant une lettre pliée, que fermait un cachet armorié; elle la prit indilTéremment, en brisa le cachet de cire, la déplia, et ne la lut tout bas que pour la comparer avec celle de son chevalier, qu'elle savait par cœur. Voici quelle était cette missive :
« Madame et chère fiancée, je vous mande très-révérencieusement que madame Isabeau, ayant égard à mon ardente envie, que je souhaite être aussi la vôtre, a fixé nos épousailles à la PÂque prochaine ; ce qui me réjouit grandement, et m'encourage d'attendre jusquelà. Je vous ai transmis cette bonne nouvelle, pour vous assurer de mon amour et de ma vénération. Je voudrais que la Pâque prochaine fût le jour de demain. Edouard DE Bah. j>
K Enfantl dit Marie, au page qui se tenait encore agenouillé : va-t'en répéter ceci de ma part à celui qui t^envoie : que si monseigneur de Bar a daigné faire choix du jour de Pâques pour notre alliance, il me convient, à mol, de choisir en quelle année ce sera ! »
La librairie ou bibliothèque du roi occupait, a cette époque, deux étages de la tour dite de laLibrairie. Celte bibliothèque, qui devait devenir plus tard la plus riche
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et la plus nombreuse du inonde, ne se composait que de dix grands volumes in-folio sous le roi Jean. Mais le roi Charles Y, qui aimait la lecture et les livres , réunit, sous son règne, dans le château de Fontainebleau neuf cent dix anciens manuscrits, sous la garde de son valet de chambre Gilles Mallet. La plupart de ces manuscrits que le roi avait reçus en don , il est vrai , ou qu'il avait tirés du dépôt de la Sainte-Chapelle , créé par saint Louis , concernaient la dévotion, la théologie et l'art divinatoire; les poésies, les romans et les chroniques formaient, dans celte collection, une série beaucoup plus restreinte. Charles VI avait donc transporté au château (lu Louvre la bibliothèque de son père, qui passait pour considérable dans un temps où l'imprimerie n'existait pas encore; mais la reine Isabeau et ses favoris ne se faisaient pas scrupule d'enlever tous les jours, à titre de prêt, les plus précieux volumes qui ne reparaissaient plus.
Marie, après avoir monté trois rampes et cent marches, entra dans une salle carrée, haute de plafond, et si sombre en plein jour, à cause de ses petites fenêtres et de ses verrières peintes , qu'une lampe d'argent suspendue à la voûte en bois de cyprès et trente chandeliers de cuivre, fixés aux parois et portant des chandelles de cire jaune , restaient sans cesse allumés. Les lambris , les armoires , les tables et tes bancs étaient faits de bois d'Irlande, orné de moulures et de marqueteries; des pupitres massifs, sculptésavec un art infini, servaientà feuilleter les volumes, dont le grand format et le poids énorme n'étaient pas d'un usage commode; les rayons de ta bibliothèque offraient t}eaucoup de vides, et chacun de ces
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manuscrits, reliés en aïs de bois et en cuir, avec fermoirs de cuivre, ou couverts de riches étoffes, avait coûté des années de travail à l'écrivain et à renlumioeur. On ne voyait personne dans la chambre de la Librairie , mais les lutrins, toumantsurpivot, de manière à présenter tour à tour une de leurs faces, étaient chargés délivres, ouverts à certains endroits, que marquaient les signets en Gligranes d'or et d'argent, pour indiquer que le texte ou les miniatures pourraient avoir quelque rapport avec les pensées de la personne qui voudrait les examiner. Marie , au premier coup d'œil , comprit ces délicates attentions ; elle se plaça devant un pupitre portant le roman de Laocelot du Lac, que Chrestien de Troyes avait traduit du latin en rimes, ou en vers françois; le volume, tout grand ouvert, offrait aux yeux une jolie miniature représentant la scène touchante où Lancelot apprend, de la L'ouche même de la reine Genèvre, qu'il est aimé d'elle. Pendant que Marie regardait la miniature et lisait le texte qui s'y rapportait, un soupir vint murmurer à ses oreilles ; elle écoula , en promenant ses regards autour d'elle, et se mit à rire.
— Eh quoi! beau sire, dit-elle, est-ce de la sorte que vous gardez le serment d'un vrai chevalier? Je vous avais pourtant commandé expressément de ne point attendre ici ma venue, et de laisser le champ libre à mon plaisir.
— Ah ! ma très-chère dame, répondit une voix qu'on entendait à peine sortir d'une armoire, je n'ai aucunement forfait à vos ordres souverains : vous m'avez ordonné, en réponse à mon audacieux message, de ne point
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me montrer en votre présence, mais vous ne m'empêchiez pas de vous voir, sans être vu.
— Voilà une façon plaisante d'éluder un ordre donné et accepté ! Toutefois, je vous pardonne , à condition que vous vous soumettrez mieux à monautorité. Aujourd'hui , je ne vous verrai pas, mais je vous permets de me voir et de m'entretenir, du fond de votre cachette.
— Votre bonté m'accorde indulgence plénière et me retient en purgatoire , puisqueje vous entends et ne vous vois point! L'enchanteur Merlin n'était pas plus gêné dans le château invisible, suspendu en l'air, où la fée Viviane l'emprisonna , que je le suis dans la prison que je me suis faite pour vous obéir !
— Je vous ai conseillé la patience,' monsieur mon chevalier : souvenez-vous que les preux de la Table- Ronde s'armèrent surtout de cette utile et rare vertu , pour conquérir la relique du Saint-Graal , ce vase sacré dont notre divin sauveur Jésus-Christ s'était servi pour célébrer la cène, et que les mécréants et Sarrasins détenaient injustement avec l'aide des démons. Je ne vous oublierai pas jusqu'au jugement des âmes, là où vous êtes caché, soyez sûr! »
Marie ût semblant de Ure, et ne parla plus; Jean des Essarta continuait à soupirer, au fond de sa cachette.
« Ma bonne dame , dit-il d'une voix dolente , il m'est venu de bien fâcheuses nouvelles : on dit que le prince de Bar a demandé votre main et se flatte de vous prendre pour épouse ! Je n'ai pas l'avantage d'être prince , comme lui, mais, nonobstant, si vous y consentez, je combattrai
à outrance cet outrecuidé seigneur, et je le vaincrai , sous vos yeux, en combat singulier. .
— Il me plaira certainement, mon ami; mais pour avoir droit de bataille, avec permission du roi et de sa cour, il faut être fait chevalier, et vous n'êtes point d'âge à recevoir l'accolade. Quand il sera temps de jeter le gant audit prince de Bar et de l'appeler en duel, je vous ceindrai une belle écharpe à mes couleurs.
— Par ma Une épée ! je voudrais que ce temps-là fût proche! Oui-da! j'aurais volupté bien grande à désarçonner ce rival, qui tient au parti de monseigneur d'Orléans, tandis que, moi , je sers la cause de monseigneur
. Jean de Bourgogne...
— La très-sainte Vierge, ma patronne, vous ôte la pensée de servir une si méchante cause ! Mon oncle de Bourgogne a de vilains projets de tumultes et de trahisons; mon oncle d'Orléans, au contraire, est un des plus gentils chevaliers qui soient au monde.
— Oh! vous savez d'avance, ma très-vénérée dame, que je mourrais cent fois plutôt que de vous déplaire : aussi, vais-je, suivant vos ordres, me contraindre à bien aimer et servir monseigneur d'Orléans , quoique le sire des Essarts , mon père , aoit un des plus féaux amis et serviteurs de monseigneur de Bourgogne.
— Pour récompenser ta complaisance à mes désirs, mon gentil Archer de la Colombe , je brise ta chaîne de ton serment et te permets de venir me saluer en face. >
Elle parlait encore, qu'une rangée de volumes tomba sur le plancher avec fracas, et le petit Jean des Essarts , qui n'avait pas autant de respect que son père pour les
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livres de la Librairie du roi , sortit de la cachette qu'il s'était ménagée derrière un rempart d'in-folios; il oe daigna pas donner un regret aux reliures de brocart et de velours qu'il foulait aux pieds avec toute l'insouciance d'un barbare : il s'était agenouillé et prosterné pour baiser le bas de la robe de Marie.
— Madame et maîtresse, disait-il avec l'emphase qu'il avait puisée dans la lecture des anciens romans , le bon Dieu est témoin que je veux, vous consacrer mes prouesses et vaillances héroïques; ce pourquoi, je vous demande très- humblement à faire une emprise.
— Sans doute, très-valeureux sire , j'éprouverai votre loyal amour, par le triomphe des belles emprises que vous devez faire en mon honneur.. Donc, voyons laquelle il vous faut d'abord donner!... Vous agréerait-il de partir en croisade, pour dompter les Infidèles?
— Je m'en excuse quant à présent, ma bien chère dame, car le voyage est de long cours , et je n'ai point en bourse assez de pécuue pour acheter un coursier, soudoyer des valets et armer un navire , afin de traverser la mer jusqu'en Palestine.
— Vraiment?... Lorsqu'il en sera temps, vous irez prendre part aux guerres de la Terre Sainte, et alors je vous prierai de me rapporter, pour emprise, la robe de cérémonie que revêt la fille du Soudan. Connaissez- vous, aux environs de Paris, quelque géant à pourfendre, quelque monstre, chimère ou harpie à combattre?
— Non , que je sache , ma très-amiable dame , et j'en suis dépité , car, fût-ce l'hydre de Lerne ou le dragon de Rhodes , j'en serais vainqueur, pour vous rendre con-
tente; mais la race de ces monstres est perdue , avec la chevalerie, au pays de France : cela me fâche fort, puisque TOUS seriez aise d'avoir en talisman une dent de dragon, une corne de licorne, ou quelque autre relique de cette espèce.
— Voici que la très-sainte Mère de notre Seigneur Jésus-Christ m'inspire une emprise plus glorieuse et aussi plus urgente! Monseigneur le roi et honoré père languit dans une dure prison, et pendant sa maladie hélas! il n*est personne qui l'aide, qui le console et qui le soigne : c'est grand'pitié! Je l'ai vu hier, et pour la première fois, ce pauvre sire; je l'ai vu si chétif, si défait, si mal accoutré , qu'on eût dit plutôt un pèlerin revenant du voyage d'outre-mer, qu^un roi du plus beau royaume de la chrétienté.
Hélas! ma chère damoiselle, la captivité chez les Turcs lui serait moins rude et moÎDs amère, je le sais, car notre désolé seigneur le roi de France est vraiment le plus pileux prisonnier du Louvre. Ordonnez donc ce qu'il convient que je fasse; certes, je le ferai, pour l'amour de vous, quoique madame Isabeau n'ait permis à personne d'approcher notre infortuné sire.
— L'emprise que je vous commande, monsieur mon chevalier, doit être agréable au bon Dieu , comme à moimême : il s'agit de m'introduire souvent chez monseigneur le roi, mon honoré père, et, aussi, de lui porter, de ma part, les choses dontil a besoin, savoir : linge et vêtements, bûches et fagots , vins et nourriture. »
Jean des Essarls, acceptant l'emprise qui lui était proposée» prêta serment dans les mains de Marie, et
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jura d'obéir aveuglément à ses ordres, sans avoir égard auxpérits ni aux difScuItés; seulement , il conjura sa dame de ne point lui commander des travaux impossibles, à l'ÎDSlar de ceux que tes héroïnes de romansne craignaient pas d'imposer à leurs chevaliers servants; il s'excusa, par exemple, de monter dans la lune, ds conquérir un rayon du soleil, de détacher une étoile du ciel , de chercher la fontaine de Jouvence, et de tenter ces aventures inouïes, auxquelles les plus intrépides paladins eussent échoué, sans le secours des fées et des magiciens. Il fut convenu, entre la princesse Marie de France et son Ar cher de la Colombe, que la Librairie du roi leur servirait de lieu de rendez-vous journalier, et pendant que la princesse visitait ses chers romans de chevalerie et en admirait les belles histoires ou peintures son chevalier se mit en devoir de commencer l'emprise qu'il avait acceptée.
Dans une salle basse, d'où partaient incessamment des plaintes et des cris , comme si elle aboutissait à un soupirail des enfers , le roi Charles VI était condamné à une réclusion perpétuelle, car tes physiciens ou médecins avaient déclaré que sa démence ne devait finir qu'avec sa vie. L'histoire a presque convaincu Isabeàu'de Bavière d'avoir causé , ou, du moins, aggravé la maladie de son déplorable époux, par des breuvages composés avec des plantes vénéneuses : ce n'eût été là qu'un crime de plus pour cette reine scélérate , qui vendit la France aux Anglais, et qui se ligua avec eux contre son propre fils. Le roi , depuis son dernier accès de folie, qui fut pour lui une sorte d'abdication , en le faisant descendre du trône
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et en partageant la régence du royaume entre sa femme etsoa frère d'Orléans, n'avait pas d'autre serviteur que le geôlier Abraham, n'avait pas d'autre ami que Valentine de Milan. Deux archers de sa garde veillaient , nuit * et jour, à la porte de sa prison, pour en écarter même ses enfants.
Ce jour-là , le pauvre roi de France , plus hagard , plus sombre et plus hideux, qu'à l'ordinaire, était accroupi dans les cendres froides de son foyer, qui n'avait pas été allumé, malgré l'humidité pénétrante de cette antique salle, qu'un rayon de soleil ne réchauffait jamais; une seule fenêtre , obstruée de barreaux de fer , de grillages , et de vitraux représentant un martyre, ne laissait pénétrer dans la chambre qu'un crépuscule blafard, qui ne changeait ni avec les heures ni avec les saisons. On respirait un air épais et fétide dans cette tanière, dont les murs suaient l'eau, dont le plafond se colorait de moisissures, dont le plancher disparaissait sous une couche épaisse de fumier et d'immondices. Un vaste Ut, dont les draps étaient sales, les couvertures sordides, les courtines ou rideaux déchirés, étalait dans ses ornements la couronne royale et l'écu de France aux trois (leurs de lis, comme par dérision; deux bancs massifs en chêne et deux lourdes escabelles richement sculptées formaient tout l'ameublement. Une de ces escabelles, peinte et dorée aux armes de France, avait été posée, à dessein, devant la cheminée, sur un lambeau d'étoffe, provenantdes courtines du lit : ce siège d'honneur, qui contrastait avec le désordre des bancs renversés et à demis rompus, paraissait réservé à quelque hôte privilégié; Charles VI ne
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passait auprès de cette escabelle qu'en la saluant avec respect, et se gardait bien de ta changer de place.
Après être resté quelque temps sans remuer et sans gémir, la tête penchée dans ses mains et les bras appuyés sur ses genoux , le roi poussa un cri terrible, et se levatoutdebout^ansl'àtre froid, en appelant Valentine; puis il s^en alla baiser ud cruciQx avec une tendresse expansive , et psalmodia un de profanais , à vois basse ; cette dévotion ne dura qu'un moment , car, ayant asper^ la chambre d'eau bénite, il s'élança d'un bond contre le grillage intérieur de la Tenétre, qui vibra sous ses ongles longs et crochus; il glapissait, il beuglait, il hurlait, à. la manière des animaux, ensuite, armé d'un débris de banc, il battit en brèche la muraille, sur laquelle il avait cbarbonné des figures humaines et des allégories : c'étaient toujours Isabeau et l'homme noir.
« Saint Denis n'est-il plus mon patron et celui de ma couronne? disait-il, en s'égratigoant la face et en s'arrachant les cheveux; ma bonne Valentine ne viendrat-elle point aujourd'hui?... L'homme noir m'a gagné trois fois mon âme ; mais, hier, il a perdu , à ce beau jeu , sixvingts damnés.. . Par la mort de Dieu ! je ferai brûler et bouillir les charbonniers et tous les hommes noirs... Ah ! madame Isabeau , le diable vous veuille emporter 1 ... Un exorciseur ! un confesseur! je suis possédé ! Qui me délivrera du démon?... Valentine belle, Valentine bonne, Valentine secourable, tu seras mon ange gardien!... Arrière les Anglais ! . . . voici céans le vrai roi de France , Charles, septième du nom.... D'où vient qu^il est coiffé
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de cornes? Oh les vilaines griffes! Aïe! je sens les
flammes d'eûfer!... »
A ces paroles extravagante, qui témoignaient do l'aberration de son esprit, il parcourut la chambre, en bondissant , et éparpilla sous ses pieds un grand Jeu de cartes de tarots, que maître JacqueminGringoneur avait inventées, peintes etdorées, pour lui servir de passe-temps.
— Par les tours malins de Belzébuth! disait à son camarade L'arctier qui se trouvait le plus près de ta porte, monseigneur le roi et l'homme noir bataillent ensemble : Madame Valentine ferait bien de venir entreprendre ses conjurations magiques , aSn d'apaiser la démence du roi.
— Ohé! compagnon, reprit l'autre archer, cette magicienne d'Italie sait l'art des poisons et maléfices. On raconte qu'elle a causé la démence du roi Charles, et sans doute elle empêche que les médecins et les astrologues le puissent guérir. Bien qu'elle soit duchesse d'Orléans, on la devrait brûler vive , comme sorcière.
— Par le sang du tonneau! cria de loin compère Abraham, qui arrivait avec un jeunearcher et une dame voilée , messieurs de l'arc royal , je vous donne congé d'aller à ma cave, tandis que notre très-noble dame d'Orléans visitera le roi Charles, en sa chambre ; cependant, ce petit archer de contrebande fera bonne guette à l'entour et empêchera que personne "entre céans, excepté madame Valentine.
— Par la mordienne ! dit un des archers , déposant sa hallebarde entre les mains du nouveau-venu, mon fils, je te prie de faire en sorte qu'on ne nous pende pas au
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retour. Çà, père Abraham, alloas boire; vous nous verserez tout plein et du meilleur. »
Lorsqu'ils furent éloignés , le jeune archer ouvrit la porte avec précaution, pour introduire dans la chambre du roi la dame voilée, qui hésita un instant sur le seuti et qui ne se rassura qu'en voyant se calmer tout à coup la fureur de ce pauvre malade prisonnier. Elle ne leva pourtant pas son voile, et se tint immobile, en silence, devant rinfortuné, qui la regardait avec joie, en lui moutraot du geste le siège d'honneur, où elle alla se placer.
« Par l'âme de mon père! dit-il d'uu ton lugubre, chère Valentioe, je ne vous ai point vue depuis toute une semaine , et je croyais que , vous aussi , m'aviez délaissé ! Durant votre longue et rigoureuse absence , l'homme noir est revenu plusieurs fois jouer aux cartes avec moi : j'ai perdu mon âme ,. . . et puis l'ai regagnée à ce beau jeu... Ohl que j'ai froid!... Hi! hi! hi! »
Aussitôt, avant que la dame voilée eût donné un ordre on manifesté un désir, le jeune archer parut , apportant un manteau de fourrures, qu'il étendit sur les épaules du roi , et plusieurs brassées de bois sec , qu'il alluma dans l'âlre; après s'être acquitté de cet office, il se retira, sans prononcer une parole.
< Comme ce feu pétillant me procure une plaisante félicité ! dit Charles VI, qui semblait essayer de promener avec ses mains, sur chaque partie de son corps tremblottant , la Qamme et la chaleur. Cela me fait tant de bien ! O Valentine , ma mie , j'eusse donné la moitié de ma couronne pour réchauffer mes membres glacés et voir reluire ces belles flammes rouges; j'ai eu si froid!. ^
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Oq veut que je meure ici de maleraïm et de soir enragée! Voilà deux Jours que je n'ai bu ni maugé I »
On entendit un sanglot, sous le voile de l'inconnue , qui essuyait ses larmes et nei parlait pas. L'archer reparut, tenant un panier rempli de provisions, pain blanc de Gonesse, viandes froides, pâtisseries et fruits, qu'il étala sur une table boiteuse , après avoir mis une espèce de couvert, sans cuiller et sans couteau. Charles VI ne s'informa pas d'où lui venait cette nourriture saioeet abondante; il se jetait avidement sur les aliments avant qu'on les lui présentât, et il ne ralentit son effrayante voracité que pour épuiser d'un seul trait un grand Hacon de vin Orléanais. L'archer, qui s'acquittait des fonctions de page, s'empressa de faire disparaître les traces de ce repas improvisé, et se retira, comme ta première fois.
— Par l'âme de mon très-honoré père et seigneur ! dit le roi , qui reprenait des forces et de la gaieté , depuis une année et davantage, je n'avais fait si bonne chère! Valentine, ma fille bien aimée, j'aurai maintenant meilleur courage à larmoyer et gémir, avec toi , après ce copieux festin. Je te prie de me donner ainsi mon pain quotidien, et je te remercierai bientôt de ma guérison. .. Tu ne réponds, maisj'entendsceque tu veux dire : c'est que la méchante bête, madame Isabeau, s'oppose à ce que je retourne à la santé et à la raison ?
— Nenni , monseigneur, interrompit, d'une voix douce et tremblante la femme voilée. Madame Isabeau , que Dieu ait en sa sainte garde.. .
— Par l'âme démon père! s'écria le roi, bondissant de surprise , qui parle de la sorte ? Qui ose venir ici épier
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son seigneur et maître?... Vous n'êtes donc point madame Valentine?
— Grâce et merci, monseigneur! reprit l'inconnue, dont l'émotion étouffait la voix; je suis votre petite fille Marie, à qui tous avez promis hier protection royale et secours paternel. Ne me reconnaissez-vous pas? ajoutât-elle, en relevant son voile ; j'ai pris ce déguisement, pour arriver jusqu'à vous.
— C'est de la piété filiale, quejesuisaised'inspirer, ma foi ! dit Charles VI, en la prenant par la main et la forçant de se lever, avec un peu de rudesse ; mais, dorénavant, ma chère, garde-toi, sur ta vie, d'usurper le siège d'honneur, que j'ai consacré à madame Valentine, et qu'elle occupe toujours, de loin ou de près, en corps ou en esprit-, elle seule a droit de s'asseoir à cette place, qui ne lui sera point ôtée, comme dit Kotre-Seigneur dans l'Évangile... Viens çà, petite, que je t'embrasse, et vat'en, vite et tôt, de peur de THomme ooiri »
La folie de Charles VI, quoique ramenée sans cesse vers ce fantôme, qui en était la cause première, avait des intervalles paisibles; il pressa, entre ses bras décharnés, ta petite princesse, et la retint doucement à ses côtés. On eût dit que la vue de sa fille dissipait les infernales visioDsqui fatiguaient ses yeux égarés et son cerveau débile; la tendresse paternelle servaitde baume aux plaies envenimées de son cœur, et il parvenait à oublier tout ce qu'il avait souffert. Ces muets épanchements d'affection mutuelle durèrent jusqu'à ce que le jeune archer vint avertir la princesse de se retirer. Mais le roi ne voulait plus quitter sa petite Marie; celle-ci s'échappa néan-
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moins, en abaissant eod voile, et passa sans élre reconnue entre les deux archers àmoitié ivres, qui revenaient à leur poste et qui recommencèrent à garder la porte, avec des chansons et des hoquets bachiques. Par moments. Chartes VI s'agitait et se plaignait, dans les ténèbres.
Cependant les visites de la princesse Marie, renouvelées chaque jour, à l'aide du stratagème imaginé par Jean des Essarts, eurent d'heureux résultats sur la santé morale et physique du roi, et grâce àeile^ mieux nourri, mieux vêtu et mieux soigné, il se sentit renaître par degrés. Jamais Valentine de Milan n'eût réussi, malgré sa bonté et sa douceur naturelles, à rappeler Charles VI à la vie et à ia raison, car elle n'avait pas pour lui ces prévenances attentives et délicates, que Marie multipliait avec d'autant plus d'adresse qu'elle avait plus d'obstacles à vaincre. Valentine, dans ses entrevues avec le roi en démence, exprimait sa compassion et sa douleur par des larmes, auxquelles le pauvre insensé mêlait volontiers les siennes; elle n'avait garde de l'exalter, en lui parlant de ce qui se passait à la cour ; elle évitait surtout de nommer ta reine et le duc d'Orléans ; elle se bornait alors à maudire tout bas les bourreaux du pauvre monarque, dépouillé de son trône et captirdans son palais. Marie, au contraire, s'attachait à le distraire et à le consoler ; elle l'entourait aussi de soins matériels, elle veillait sans cesse à sa table, à son habillement, même à ses passe-temps ; elle te ramenait ainsi, de jour en jour, à l'état de convalescence; elle lui lisait des romans de chevalerie, empruntés à sa Librairie du Louvre; elle prenait part à ses projets d'avenir, elle l'écoutait souvent avec plaisir parler
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en roi, et prêtait à leurs eDtretieos intimes le concours d'un esprit fin et soliJe à la fois; seulement, elle avait rattention de laisser toujours vide le siège d'honneur do madame Valentiae, qu'elle évitait prudemment de rencontrer.
Dès que .l'onibre du soir épaississait l'obscurité qui régnait dans l'intérieur du Louvre, compère Abraham venait chercher les gardes de la chambre du roi, pour les emmener boire : la fausse Valentine et le Taux archer restaient maîtres de la salle basse, qui servait de prison au malheureux Charles VI, tandis que les espions d'Isabeau de Bavière allaient se noyer dans' le vin ; ceux-ci ne se vantaient pas ensuite d'avoir déserté leur poste; car la pénalité, à celte époque, était de uature à ne pas permettre la récidive ; ils s'étonnaient pourtant de la Tréquence et de la longueur des visites de madame Valentine. Compère Âbrahara, que Jean des Ëssarts avait affublé du titre de Maître enchaateur, était devenu ainsi le confident intéressé de la princesse, qui le payait bien en argent et mieux en promesses. L'Archer de la Colombe faisait ainsi son apprentissage de chevalier, endossant tous les jours la livrée des archers du roi et se réjouissant de seconder, à ses risques et périls, la généreuse action de sa dame, qui lui savait boa gré de son zèle pour l'accomplissement de l'emprise.
La veille de Pâques fleuries (on nommait ainsi le dimanche des Rameaux}, Marie arriva, tout en larmes, dans la chambre de son père, qui se trouvait alors entièrement rétabli de sa terrible maladie, que la reine Isabeau croyait incurable ; c'était à sa fille et à Jean des
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Essarts, qu'il devait sa guérisoa. Il ne leur avait pas encore coDfié ses projets : il ne songeait qu'à reprendre possession de sa royauté; il demeurait couché et continuait à se plaindre, pour mieux ^simuler des soufTrances qu'il ne ressentait plus, et i! ne laissait pas même prévoir à Valentine, qui s'afTIigeait de sa mort prochaine, sa prochaine réapparition à la cour.
L'aspect de sa prison avait bien changé : tout annonçait, autour de Ipi, une main vigilante et invisible ; il y avait de Tordre et de fa propreté dans l'ameublement délabré de cette salle basse, qui ne ressemblait plus à la tanière d'une bête fauve. Jean des Essarts n'avait pas dédaigné de descendre lui-même aux plus bas emplois de la domesticité^ pour le service de sa dame et de son roi : le plancher était lavé et balayé ; une tapisserie de verdure couvrait la nudité des murailles, que les araignées ne décoraient phis de leurs toiles pendantes -, le bois à brûler ne manquait pas dans le foyer, qui était toujours allumé, et les exhalaisons odorantes de Taloès et du benjoin avaient chassé l'infection, qui s'était amassée pendant des mois autour d'un moribond. Charles VI avait du linge blanc ; il était frais rasé.
a Ma mie, dit-il en baisant sa fille au front, est-ce l'heure de larmoyer, quand je ris, quand je suis allègre et dispos, quand je te rends mille grîlces de m'avoir guéri et réconforté mieux que n'eût su faire le plus docte physicien? Çà, ma féale Marie, qui donc suscite tes ennuis et tristesse? Il m'appartient maintenant de te consoler, à ■ mon tour. Que faut-il pour te reudre contente? Veux-tu, pour te parer, les plus riches joyaux de ma couronne?
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— Nenni, mon bon seigneur, répoDdit ta princesse avec un redoublement de sanglots ; vous ne pouvez rien à mon grand désespoir, et madame ma mère se refuse à satisfaire mes désirs, qni ne tendraient plus qu'à être nonnain dans un ctottre. Hélas! les pleurs que je jette, du cœur par les yeux, me font espérer queje vais être transformée en fontaine, comme jadis la nymphe Aréthuse...
— Bon ! ces torrents de larmes amolliraient plutôt un rocher que madame Isabeau , de qui le cœur est fait de diamant; mats, aïe souvenance que je t'ai juré, par l'âme de mon père , d'octroyer à tes désirs tout ce que lu voudras me demander. Or ça, demande, s'il te plaît?
— Ma très-sainte patronne me garde! Voici que Madame Isabeau m'a fait savoir que, le lundi de Pâques prochain, j'épouserai messire Edouard de Bar, et demain on s'en va me conduire du Louvre en l'hôtel Saint- Pol, pour les préparatifs des noces.
— Par l'âme de mon père !... Tu ne veux point accepter pour mari messire le prince de Bar, qui ne m'a pas requis de lui accorder ta main? Eh bien I ma fille, j'empêcherai ce mariage, je t'assure. .. Mais, hélas! je ne puis rien avant d'être libéré de n\aladie et de prison!
— S'il en est de la sorte, mon cher sire, cette malencontreuse alliance s'achèvera sans retard ni empêchement , car les médecins et physiciens de madame la régente déclarent que, votre mal ayant empiré, on ferait sagement de vous charger de chaînes ...
— Qui serait assez hardi pour enchaîner le roi? s'écria Charles VI , qui sembla menacé d'un nouvel accès de frénésie; il faudrait, ce me semble, des ferrements
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trop lourds et trop solides! car je les briserais comme verre!... Oh! les méchants physicîeos! ils n'ont pas guéri mon mal ; ils ne guériront pas davantage l'ambition de madame Isabeau , la tigresse de Bavière !
— Êles-vous donc en si pileux état, que ces gens-là l'ont annoncé parmi le peuple, mon bon seigneur? Votre Tureur vous possède-t-elle encore?... 0 mon Dieu! noue aurons beau faire et diro, je serai mariée au prince barrois, bon gré mal gré! Ne vaut-il pas mieux âtre dominicaine au couvent de Poissy ?
— Sois tranquille, Marie , et tiens-toi pour assurée que je t'accorderai la première chose que tu me demanderas, à voix haute et claire, devant ma cour! ... En attendant, ma petite Marie, tâche de me prêter un habit décent et honorable, pour que je puisse aller fêter Pâques fleuries à l'hôtel Saint-Pol...
— Hélas! monseigneur, je ne vois pas ce que vous avez pu concerter et résoudre; on ne vous permettra pas de sortir d'ici, car le nombre de vos gardiens est doublé, etdemain,vousdis-je, jeneserai plus céans. Vous promettez, toutefois, de ne pas refuser la requête que je vous adresserai , si téméraire qu'elle soit?
— Par l'âme de mon père ! Outre les honnêtes habillements que je réclame, et que tu me feras apporter par ton petit serviteur Jean , ordonne au compère Abraham d'éloigner, à tout prix, demain, vers midi, les gardiens de ma prison, afin que je sorte en belle liberté, et fais savoir, s'il se peut, à mes plus fidèles serviteurs qu'ils viennent me joindre, en armes, à mon hôtel Saint-Pol. »
Marie, sans savoir ce qui pourrait advenir des desseins
de soD père, qu'elle ne regardait pas encore comme bien guéri, et qu'elle craignait de voir retomber en démence, donna ses dernières instructions à Jean des Essarts, qui s'engageait à s'y conformer de tout point et qui lui demanda sa bénédiction pour le succès de l'entreprise. Il avait appris qu'elle quitterait le Lonvre le lendemain pour aller à l'hôtel Saint-Pol, où était la cour, et ce départ lui semblait de fâcheux augure. Il pleurait, en se frappant ta poitrine, et comparait son malheur à celui de Pierre de Provence, lequel fut aussi séparé de- &a mie Maguelonne, dans le roman qui porte les noms de ces gentils personnages de la chevalerie. Il y eut entre Marie et lui un échange de promesses et de serments réciproques, enjolivésdes réminiscences de la littérature romanesque et entremêlés de larmes naïves. C'était un chevalier courtois , prenant congé de sa dame , pour mettre à 6n une aventure périlleuse. Ces deux enfants, à qui la naissance assignait des positions sociales si différeotes l'une de l'autre, s'étaient rapprochés et réunis par une similitude naturelle d'idées et de go&ts; leur éducation imparfaite, qui n'avait pas eu de guide sérieux, sous l'influence des lectures les plus frivoles, avait faussé leur esprit et troublé leur imagination, sans toucher à leur cœur.
Le lendemain , dimanche des Rameaux, une litière, portée par deux haquenées blanches et fermée d'un rideau bleu fleurdelisé, reçut la princesse Marie de France, pour la conduire à l'hôtel Saint-Pol, et pendant la route , au bord de la Seine , sur la place de Grève , et dans la rue Saint- Antoine, Marie, qu'on ne voyait pas et qui
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n'osait soulever le rideau pour regarder au dehors , entendait distinctement un pas d'homme qui suivait la litière et une respiration haletante qui témoignait de la rapidité d'une marche pénible. Elle arriva dans cette magnifique maison royale , construite par Charles V , qui l'avait augmentée de plusieurs beaux hôtels voisins, renfermés dans une seule enceinte, laquelle compren^t cette vaste étendue de terrain , qui forme aujourd'hui tout un quartier et qui se développait entre la rue Saint- •Antoine, la Bastille, le couvent des Gélestins et la vieille église Saint-Paul. La litière traversa plusieurs cours spacieuses, environnées de bâtiments, que l'architecture gothique embellissait de ses merveilles; partout la pierre qu'on avait mise en oeuvre semblait taillée et découpée par la main légère des fées. Quand la princesse descendit de voiture, elle était pâle et troublée.
Elle semblait trop préoccupée pour remarquer la pompe monumentale que l'hôtel Saint-Pol déployait devant elle : les grosses tours rondes qui flanquaient chaque corps de logis, les tourelles au toit en pointe, qui s'élançaient de toutes parts dans les airs, les animaux fantastiques qui saillaient des gouttières, les statues qui se cachaient dans d'innombrables niches encadrées d'ornements sculptés, les girouettes dorées qui défiaient le vol des corbeaux, les vitraux peints qui étincelaient au soleil. Plusieurs dames de la cour se présentèrent à la princesse , pour lui faire cortège; mais, ayant appris que madame Isabeau prenait un bain dans les Ëtuves, elle manifesta le désir d'examiner en détail les magniScences de Thôtel du roi, et ne voulut pas être accompagnée dans sa promenade.
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Elle soupçonnait déjà que le bonheur d'être seule ne lui serait pas permis à la cour, et elle aspirait à s'enivrer de solitude pour la dernière fois.
Elle s'avança pensivement, à travers un dédale de galeries peintes à fresque, de préaux plantés d'arbres fruitiers, de jardins potagers, de lices pour les chevaux et de volières pour les oiseaux ; elle passait , indifférente, sans rien voir et sans saluer personne , parmi les gens et les ofBciers de la paneterie , de la saucerie , de l'épicerie , de la pâtisserie , de l'échansonnerie, de la bouteillerie , de la fauconnerie et des écuries, luxe de domestiques qui avaient chacun à remplir un emploi distinct et dont une cour de roi ou de prince était plus ou moins surchai^e. Elle cherchait un endroit solitaire , où ses larmes ne fussent point épiées. Elle s'achemina, d'un pas lent et distrait , sous les cerisiers en fleurs , que le roi Charles V avait plantés et greffés de sa propre main; elle désiraitle retour du bon temps des fées , et elle intercédait moins les saints du paradis , que les sylphes du génie Obéron , lors qu'elle parvint an préau de la Fontaine-au-Lion.
Une pièce d'eau profonde dormait au milieu des gazons verdoyants, semés de pâquerettes, et un lion de bronze couché lançait par la gueule des jets de parles limpides qui rayonnaient au soleil et qui tombaient en pluie retentissante; une galerie ouverte, en forme de clottreogival, régnait autour de ce préau désert, qu'habitait, disait-on, une fée invisible , que le roi Charles le Sage avait souvent consultée , comme Numa la nymphe Ëgérie.
Tout à coup , elle entendit quelqu'un qui marchait derrière elle, et avant qu'elle se fût retournée au bruit , Jean
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des Esaarta venait de se précipiter à ses pieds , qu'il couvrait de baisers et de pleurs; elle se sentit émue de la iTième joie qu'il montrait à la revoir ; elle le releva d'un air majestueux , et lui permit de se placer, à côté d'elle , sur une vieille pierre où Charles V aimait à s'asseoir, pour rêver , au murmure de l'eau ; ils se regardèrent d'intelligence, avec des soupirs et des sourires qui répondaient alternativement aux impressions secrètes de leur ftme. Ils s'étaient compris , sans se parler.
Le jeune homme avait pris le deuil, par allusion à l'état de son cœur plein de tristesse et d'amertume ; son chaperon, son justaucoips et ses chausses étaient en drap de soie noir, avec une ceinture et des bottines de cuir également noir; la lettre M, brodée en argent, brillait sur sa poitrine; à sa ceinture pendait une lourde rapièrequi traînait à terre; sa figure douce et enfantine ne concordait pas trop avec ce costume lugubre et sévère ; mais on devinait , à ses yeux rougis et à ses joues pâles , qu'il avait le deuil dans l'âme , comme sur ses haliits. Marie l'examina, d'un air inquiet.
« Notre dame la mère de Dieu nous tire de cette mer d'angoisses ! s'écria-t-elle, les mains jointes : pourquoi cet équipage funèbre? Partez-vous tantôt pour la croisade, monsieur mon chevalier ? Venez-vous, pour cela , solliciter notre bon plaisir?
— Bon Dieu! madame, reprit tristement Jean des Essarta en secouant la tète , je suis bien certain d'avance que vous ne songez guère à me retenir ici , et sans doute vous ne pousserez pas la cruauté jusqu'à me forcer d'être présent à vos épousailles.
icb/GoogIc
— Messire, vous êtes injuste envers moi et envers vous-même ! Il est vrai que madame Isabeau entend me marier au prince de Bar ; mais , au contraire , monseigneur le roi s'oppose à cette alliance , et quant à moi , je n'y consentirai jamais , au mépris de mes vœux solennels.
— C'est bien parler cela , ma loyale dame , et je me sens soulagé d'un doute pesant ; néanmoins , le roi notre sire étant malade et captif, je ne sais ce qui adviendra de sa volonté, ni ce que vous déciderez contre Tordre de la reine.
— Hélas ! maître Jean des Essarts, pensez- vous que je sois réduite à cette extrémité ? Je n'appréhende point que, sur mon refus, on me puisse jeter dans un cul de bassefosse , coudre dans un sac, attacher à la queue d'un cheval emporté, ou supplicier d'autre manière, ainsi que nous lisons dans les anciens romans. Je réclamerai tant et tant, qu'on me rendra l'habit de Saint-Dominique ; et je pourrai du moins, dans un cloître, vivre nonnain, en priant pour vous.
— Dieu nous aide ! ma douce mie ; il est pour vous un meilleur expédient qu'un cloître , si vous consentez à partir pour la Palestine ou l'empire de Trébizonde ; oui , ne vous déplaise, je vous propose de vous ravir à la façon des grands chevaliers d'autrefois , entre autres le seigneur Paris enlevant sa dame Hélène...
— Nenni, messire; il ne faut point allumer une nouvelle guerre de Troye. Certes, j'ai éprouvé déjà que vous étiez tout dévoué à me servir, et je vous loue fort de votre zèle miraculeux à parfaire votre emprise.
— Vraiment , belle et noble dame ; il n'a pas été be-
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Boin de me river au bras droit ud aoDeau de fer, pour me rappeler l'emprise que j'avais jurée; j'ai si bien rempli vos ordres , ce matin , que le roi notre seigneur m'a dit un grand merci pour ces bons offices.
— Or ça , vous avez transmis au roi les vêtements qu'il a commandés? Vous donnâtes avis aux féaux serviteurs des fleurs de lis de se rendre aujourd'hui, en armes, à l'hôtel Saint-Pol ? Vous fîtes , de concert avec le compère Abraham, éloigner les gardes de la chambre basse?... Certes , vous avez gentiment travaillé , et je vous liens quitte du reste de votre emprise.
— J'ai fait tout ainsi que vous aviez ordonné , ma très-honorée dame, et maitre Antoine des Essarts, mon seigneur et père, a, selon le vœu de Sa Majesté, réuni au château du Louvre force seigneurs armés, pour délivrer le roi , notre sire , d'un si grief esclavage. Peutêtre sont-ils déjà en l'hôtel Saint-Pol ?
— A Dieu plaise ! Mon gentil Archer de la Colombe , je te réserve la plus haute récompense qui soit au monde etau pays des fées; car monseigneur le roi m'a juré, par l'âme de son père, d'agréer la requête, que je lui adres* serai ; donc, je pub , je veux lui demander, par grâce , qu'il nous marie tous les deux , quand vous aurez fait de belles expertises au métier des armes et serez créé chevalier.
— Sur ma vie ! ma très-honorable dame , vous me comblez de la plus incomparable joie ; vous m'êtes plus propice et plus avenante que la reine Genèvre à Laucelot, que la fée Morgane à Ogier le Danois... Oh! dites, dites encore!
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— Assurément, mon ami, je prierai le roi mon père de m'octroyer ce très-grand plaisir, et de tenir la bonne promesse qu'il m'a bien voulu faire en sa prison^ Après quoi, vous irez par le monde, publiant vos faits et gestes, proclamant les vertus de votre dame , rompant des lances en mon honneur, purgeant le pays de monstres et de brigands, délivrant tes captifs et les opprimés, prêchant ta constance en amitié, visitant les cours étrangères, accomplissant des pèlerinages, et mainte œuvre de bonne et honnête chevalerie, comme il sied aux vrais chevaliers.
— Par ta Durandal de Roland, qui tranchait les montagnes ! rien ne me semblera trop haut , ni trop difBcile , ni trop périlleux. Viennent les géants Rot)astre et PerdrigoD, les centaures et les sirènes, je suis invincible !
— Voilà l'audace qui me plaît, mon gentil chevalier! Quiconque réfléchit et balance est à demi vaincu. L'impossible n'existe pas pour un véritable héros; et si , d'aventure, je vous requérais de ramasser mou gant, que j'eusse laissé choir
— Fàt'Ce en un goufTre sans fond, correspondant aux enfers, je m'y jetterais délibérément tout àt'heure, sans attendre que vous m'invitassiez de le faire. Il est doux et beau de mourir pour la dame de ses pensées ! »
La princesse, par un mouvement machinal de vanité féminioe , ôta un de ses gants et le lança, en riant, dans la pièce d'eau; ce gant de peau de cerf parfumée, portant les chiffres couronnés de Marie , flottait à la surface de l'onde et ressemblait au dos argenté d'un poisson. Jean des Essarts l'eut à peine aperçu, qu'il saisit la main
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de sa dame, y déposa un baiser et se jeta , tout habillé , dans le bassin, sans penser qu'il ne savait pas nager; Marie l'encouragea par un cri de surprise et de triomphe, auquel succédèrent presque aussitét des cris de désespoir et d'efTroi, lorsqu'elle vit le malheureux se débattre, lui tendre les bras, enfoncer, reparaître, et lutter faiblement avec la mort , qu'il avait affrontée pour un caprice romanesque de jeune 611e. C'était un af^ux spectacle que d'assister à l'agonie de ce pauvre enfant, qui se noyait. Marie se traîna sans force , sur le gazon , en souhaitant de rejoindre au tombeau celui qu'elle s'accusait d'avoir fait périr.
Ses gémissements appelèrent trop tard des secours, et lorsqu'on retira de l'eau Jean des Essarts, elle rouvrit les yeux, pour voir le gant, ce gant funeste, qu'il serrait encore avec ses deux doigts roidis contre un cœur qui ne battait plus; alors elle s'abandonna aux transports de sa douleur, elle voulut se précipiter là où s'était noyé son ami; elle se penchait, ensanglottant, sur cette figure immobile et insensible; elle écartait les cheveux mouillés qui la couvraient, elle imprimait ses lèvres sur ce front glacé; elle eût réchaufté de son haleine ce corps inanimé si la vie n'avait pas été tout à fait éteinte en lui ; elle appela cent fois son bien-aimé Jean , et s'évanouit dans les bras d'un cadavre.
Cependant ChaHes VI, vêtu duplus bel habit d'Antoine des Essarts , sans se douter qu'il portait sur cet habit la croix de Saint-André, faite en forme d'un X, signe de ralliement des Bourguignons, venait de reparaître à l'hôtel Saint-Pol, comme un spectre sorti de la tombe.
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Aatoine cfes Essarts et les seigneurs du parti de Bourgc^e avaient facilité sa sortie du Louvre et raccompagnaient, en criant: AToè/.'Lepeuple, surson passage, le saluait de cris d'allégresse et jonchait de rameaux de buis bénit le chemin où il passait à cheval. La reiaeleabeau de Bavière et le duc d'Orléans eurent le temps de se préparer à ce retour inattendu , et ils allèrent ensemble audacieusement à la rencontre du roi ,en adressant des actions de grâces au ciel pour son heureuse guérison. Charles VI , qui n'était pas guéri , comme le témoignait assez BOD air morne et hagard , embrassa son frère et sa femme, répondit distraitement aux fausses caresses, aux feintes joies; puis, sans avoir donné un ordre ni fait acte de roij il rentra en son palais, au milieu d'un cortège, qui grossissait à chaque pas , et dans lequel les Bourgni gnons furent contraints de céder le pas aux Armagnacs. Cenx-ci s'empressèrent de cacher sous les trois fleurs de lis de France la croix de Bourgogne, que le roi portait à son insu , et lui remplacèrent par un chaperon blanc son chaperon rouge et bleu aux couleurs populaires. Le malheureux prince, à peine échappé de sa prison du Louvre, était retombé à la merci des courtisans ; le duc d'Orléans tenait la bride de sou palefroi ; Isabeau de Bavière s'était assise en croupe derrière sod royal époux.
8 Sire ! sirel » répétait de loin une voix éplorée.
On vit paraître la princesse Marie, échevelée, les vêtements en désordre et trempés d'eau , le visage effrayant de pâleur, les yeux égarés; elle écarta la foule et se mit à genoux sur le passage de son père.
a Monseigneur ! s'empressa de dire à Isabeau de Ba-
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vière , qui s'imagioait que la priocesse allait Taccuser aîast que le duc d'Orléans, ne croyez pas aux médisances et Termez la bouche à nos ennemis : durant votre fâcheuse maladie , j'ai choisi pour votre fille Marie un beau gendre qui nous prêtera amitié et appui, c'est à savoir messire Edouard , prince de Bar ! "^
— Sire, mon cher seigneur ! reprit la princesse enjoignant les mains et en levant au ciel ses regards obscurcis de larmes : je vous somme de maintenir votre serment, juré par l'âme de feu votre père ; octroyez-moi ce que je sollicite, pour unique grâce : ordonnez qu'on me ramène à l'abbaye de Foissy, pour y être faite nonnain et dominicaine !
— Ainsi soit-il, ma très-chère fille ! répliqua Charles VI, avec un signe de croix; un serment du roi est sacré, et, d'ailleurs , ta requête me semble inspirée par ta boune patronne la très-sainte Vierge. Adieu donc, madame Marie, retournez au monastère de Poissy, et n'omettez pas d'y prier pour vos parents , et surtout pour votre pauvre père!... 0 mon Dieu! ajouta-t-il en soupirant , je serais plus heureux dans un clottre que je ne l'ai été sur le trône !
— Adieu vous dis, ma fille ! ajouta la reine, qui ne crut pas son pouvoir assez affermi pour résister à la volonté du roi ; je ne vous retiens pas davantage , et ne vous forcerai point de prendre un mari. Mais quelle tentation avez-vous là d'être nonnain?
— Hélas ! réparlitia princesse en gémissant, j'ai perdu, par ma très-grande faute, mon ami et mon chevalier, noble homme Jean des Essarls, qui repose à présent dans
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la béatitude éternelle ; sans lui, rien ne m'est plus, plus De m'est rien ! »
La litière qui avait amené Marie à l'hôtel Saint-Pol , la conduisit, le jour même, à Tabbaye de Poissy , où elle fit sa profession le â6 mai 1408, et dont elle devint prieure après la mort de sa tante Marguerite de France.
Depuis la fin tragique de Jean des Ëssarts , elle s'accusait sans cfôse devant Dieu d'avoir été seule cause de ce fatal événement, et jamais depuis elle ne lut un roman de chevalerie.
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a à Oèsu ce qnî appirtient k César.
(ÉVAXGtLB.)
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Charles VI , mort dans la démeoce, en 1422, n'avait laissé à son fils atoé , Charles , que le vain titre de roi et quelques provinces encore fidèles, pour royaume. I.es Anglais, avec l'aide des factions populaires, déchaînées par le duc de Boulogne Jean sans Peur, s'étaient emparés de Paris et des principales villes de la France. Henri VI, roi d'Angleterre, en venant se faire sacrer roi de France dans l'église Notre-Dame , voulut assurer à ses descendants une couronne usurpée par l'intrigue et la trahison plutôt que conquise par les armes. L'exécrable Isabeau de Bavière, qui avait sacrifié à son ambition époux, enfants et sujets, était morte dans l'opprobre et la misère ; il avait fallu , pour payer les frais de ses obsèques , vendre la bibliothèque du Louvre au duc de Bedford. Enfin , comme si ce n'était point assez de la guerre civile
pour ruiner ce malheureux pays , où régnait l'étranger sur le tràne de Gharlemagne et de Philippe-Auguste , la peste et ta ramine décimaient la population , que le fer et 1^ feu avaient épargnée.
Charles Vil, sans armée et sans finances, réussit cependant à rétablir la situation désespérée de ses afTaires, par une sage temporisation; il se contenta d'abord d'être le petit roi de Bourges , comme on l'appelait par dérision ; et, Teignant de perdre gaiement le beau royaume de ses ancêtres, il ne s'occupait que de chasses, de fêtes et de plaisirs, tandis que ses vaillants capitaines, Dunois, Lahire et Xaintrailles , défendaient pied à pied le territoire contre les Anglais, qui ne s'apercevaient pas que la France était lasse de leur oppression et qui s'endormaient dans la confiance du succès. Toutà coup, le roi Charles s'arrache aux délices de la cour de Bourges ; il fait appel à ses sujets, écrasés sous le joug de l'étranger; il déploie l'oriflamme; il cric :ilfonf-yote ef Satnt-Z)enis; il ranimel'enthousiasme de ses soldats; Jeanne la Pucelle fait lever le siège d'Orléans , et ramène ta victoire sous sa bannière : le roi de France est sacré à Reims. Alors, detoutes parts, tes Anglais sont battus et chassés; Paris, délivré d'une odieuse tyrannie , rouvre ses portes à son maître légitime.
Pendant cette guerre nationale, que secondèrent énergiquemenl le crédit de Jacques Cœur, argentier du roi, et l'expérience militaire du connétable Artus de Richemont, Charles VII avait fait, avec Jacques Stuart I", roi d'Ecosse , une alliance offensive et défensive, garantie parte mariage du dauphin Louis et de Marguerite, fille
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du roi d'Ecosse. Le dauphin n'avait que cinq ans, et Marguerite quatre, lorsqu'ils furent fiancés en 1428. Le roi d'Angleterre , contrarié par ce traité d'alliance qui devait opérer une heureuse diversion en faveur des intérêts politiques du roi de France , fit des efforts inouïs de diplomatie , dans le but d'empêcher un mariage qu'il redoutait dans l'avenir. Ses négociations ayant échoué, il envoya une flotte en croisière dans la Manche, afin d'arrêter au passage la princesse, que le roi son père avait fait partir pour la France, mais la jeune fiancée eut le bonheur d'écbapperà cette embuscade , et vint débarquer à La Rochelle, au mois de juin 1436. La cour l'attendait à Tours, car l'archevêque de cette ville avait obtenu du pape une dispense d'âge , à Teffet de procéder à la célébration du mariage.
Bfai^erite Stuart, âgée de douze ans à peine, était une belle jeune fille, qui justifiait pleinement la dispense d'âge qu'on avait demandée pour la marier : sa taille svelte et bien prise s'était formée, au milieu des exercices de la vie montagnarde, sous l'influence de Tair vif et pur de l'Ecosse; l'éducation virile qu^elle avait reçue, au physique comme au moral , donnait une précoce maturité à son corps et à son esprit. Sa physionomie respirait ta plus gracieuse et la plus noble douceur; ses cheveux noirs brillants, son front élevé, ses yeux bleus largement fendus , ses dents nacrées , sa petite bouche aux lèvres roses , sou nez moelleux , son cou de cygne et sa peau lactée, chacun de ses traits enfin avait cette distinction qui semble particulière à la beauté française. A ces qualités naturelles se joignaient des qualités plus
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rares et plus précieuses chez une femme et chez une princesse : on admirait à la fois son caractère affable* sa modestie naïve et son instruction solide, qu'un vieux moine écossais, son précepteur, avait cultivée soigneusement dès sa première enfance. Elle était, disait-on, meilleure théologienne qu'un docteur de Sorbonne.
Le dauphin, qu'on lui faisait épouser avant l'âge nubile, et qui n'avait pas encore quatorze ans, fut plus tard le plus grand des mauvais rois, sous le nom de Louis XI : il avait profité aussi des leçons de son docte instituteur, Jean d'Arkonvalle, au point de pouvoir y suppléer par lui-même et avec le secours de l'étude et de la réûexion , malgré son extrême jeunesse : il méditait d'avance sur l'usage qu'il ferait de la royauté. Il ne contractait donc pas avec plaisir une union qu'il jugeait peu avantageuse au point de vue politique et qu'il regardait comme vax obstacle à ses projets de souverain ; il était déjà impatient de régner; il minait dès lors l'autorité de son père, qui ne méritait pas d'avoir un tel fils.
Louis XI annonça , de bonne heure , ce qu'il devait être sur le trône, faux , superstitieux et cruel.
Le SSjuin 1436, lesclochesdes églises et des couvents de la ville de Tours carillonnaient, et l'artillerie des remparts, composée de longues coulevrines et de petits fauconneaux, tirait , pour annoncer le bienheureux avènement de madame la dauphine, qui arrivait de La Rochelle avec une suite peu nombreuse et peu brillante de dames et de seigneurs; elle amenait, en revanche , avec elle, une intrépide élite de montagnards d'Ecosse , portant le costume national, armés de la ctaymore et chantant en
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chœur les pibrocs de leurs aïeux. La boui^^isie et les marchaûds de Tours^ vêtus des riches étoffes de soie, qu'ils fabriquaient, les chanoines de la cathédrale, le clergé, les ordres religieux, tes magistrats, et les corps de métier avec leurs banaières , allèrent en procession au-devant de la princesse , pour lui rendre hommage et lui offrir des présents. Une partie des gens de la cour, à pied et à cheval , sortit des murs de la ville , avec une grande afduence de peuple, qui criait : Noél ! aux sons de la musique française répondant de loin aux tambours et aux cornemuses des Écossais. La reine , te dauphin et tes princes du sang, étaient restés au château , selon le cérémonial du temps , pour attendre la . fiancée du dauphin.
Mille cris de joie et mille t>ODnets en l'air saluaient Marguerite Stuart, qui parut, à la tête de son cortège, sur une haquenée magnifiquement harnachée ; elle portait un haut bonnet, de forme conique, brodé de pierreries et dont l'éton'e d'or retombait en large voile sur ses épaules; sa robe à longue traine, en brocart d'argent, était ornée des armoiries de France et d'Ecosse; elle conservait , par-dessus cette robe , l'ancien surcot , qui serrait ta taille et descendait jusqu'au bas des hanches , en s'arrondissant avec grAce, et ce vêtement de velours azurécramoisi avait des reflets changeants bleus et écartâtes. Les méchantes langues de la cour ne manquèrent pas de faire observer que la princesse d'Ecosse était habillée a l'antique , car elle avait encore des poulaines , c'est-àdire des souliers à pointe effilée qui n'étaient plus de mode en France. Mais elle se tenait en selle , de si gon-
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litle façon, et souriait de si bonne bumeurt que les assistants furent ravis , à son aspect : elle éclipsait toutes les damoiselles de sa suite et même sa jolie favorite Jacqueline Pontus, qui chevauchait à sa droite. Les instruments à cordes et à vent éclatèrent à Tenvi en joyeuses fanfares.
Les seigneurs de Mailly et de Gamacbes, en costume d'ofBciers d'armes , avec les chausses de tricot blanc , et la tunique de satin azur semé de fleurs de lys d'or, s'avancèrent, la toque à la main, posèrent un genou en terre, et réclamèrent de la princesse l'honneur de conduire sa haquenée par la bride. Marguerite les remercia de leur bon accueil, et ne cessa d'adresser, à la ronde, des paroles obligeantes, qui passaient de bouche en bouche, en redoublant les acclamations. Le nombre des curieux augmentait à chaque pas, et elle pria les archers de ne point se servir de leurs baguettes de bouleau , pour écarter la foule , qui menaçait pourtant de Tétouffer ; elle parvint, non sans peine, à la porte Neuve, où le prévit et les écbevins lui souhaitèrent la bienvenue; là, le comte de Vendôme, l'ayant reçue au nom du roi , seigneur de Tours , prit lui-même la bride de la haquenée , qu'il conduisit dans la cour du château.
Au moment où Mat^uerite d'Ecosse sautait lestement sur le perron, sans attendre qu'on lui tint Tétrier, une étrange et singulière figure frappa ses regards, parmi cette cohue de courtisans , qui , tète nue au grand soleil , briguaient la faveur d'un coup d'œil bienveillant. C'était une espèce de gnome, haut de trois pieds environ, si aid, si diflbrme et si grotesque, qu'on ne pouvait le con-
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sidérer de sang-froid; et cependant il n'avait pas l'air de prendre garde aux éclats de rire, aux chuchotements moqueurs, que sa présence provoquait chez les Écossais. €e monstre, que les seigneurs français ne regardaient pas avec hoireurniavecsurprise, comme si rhabitudedele voir eût familiarisé tout le monde avec sa vue, avait pourtant une physionomie maligne et spirituelle; mais ses yeux à demi cachés sous d'horribles verrues, ses sourcils hérissés comme des dards de porc-épic, son nez formé de quatre nez superposés, sa bouche fendue de travers, ses lèvres ridées que soulevaient deux crocs jaunâtres , et ses oreilles se dressant au-dessus de son crâne pyramidal, composaient le plus hideux , le plus fantastique visage qui ait jamais accompagné un corpsd'homme. Pour compléter ce type accompli de la laideur humaine, son bras gauche s'alongeait de tout ce qui manquait au bras droit ; une de ses jambes semblait toujours prête à se dérober sous lui, et son dos s'exhaussait en dame jusqu'à la forêt épaisse et crépue de sa chevelure rousse , qui exhalait une odeur de graisse rance.
Ce personnage probablement ne s'était jamais approché d'un miroir, car il ne semblait pas se soucier d'effrayer le& femmes et les eofants; il paraissait même très-content de lui et se rengoi^eait dans sa bosse , pendant qu'il lisait tout bas an papier écrit , en se servant de grosses besicles encorne, qui furent inventées à la fin du treizième siècle et qui cachaient la moitié de sa figure. Son costume d'apparat , sa robe ample , en étoffe de soie brune à broderies et dorures, accusait une condition bien supérieure à celle qui pouvait concorder avec la vulgarité et la dis-
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grâce de son individu : ce qui 6t dire à des pages écossais, que c'était sans doute le fou du roi. On ne l'approchait qu'avec respect et déférence ; les officiers de la couronne royale qui l'entouraient , le chaperon à la main , semblaient se régler sur tous ses mouvements. Aussi s'empressa-t-on de lui faire place, pour qu'il pût s^avancer vers la princesse d'Ecosse , qui se détournait afin de ne pas le voir. Il s'inclioa jusqu'à terre, toussa, cracha, et voulut débiter une harangue :
« Très-haute et très-puissante dame ! diMl d'une voix glapissante qui rivalisait avec les cornemuses d'Ecosse; ainsi que la reine de Saba venant visiter monseigneur le roi Salomon eu ses États de Judée...
— Merci et bonsoir, compère! interrompit Marguerite, qui pensa fermer la bouche à un jongleur posté là pour la divertir , je n'ai point de loisir de m'arréter pour vous entendre ; mais mon chambellan vous délivrera dix francs d'or, pour prix de votre farce.
— ParlesmânesduDuncan ! s'écria Jacqueline Pontus, entraînant sa maltresse ; l'Antéchrist doit être fait de même que ce plaisant orateur. Usera prudent de bannir d'ici un si vilain museaii , qui n'est bon qu'à servir d'épouvantail , pour effaroucher les oiseaux. Assurément , ce quidam est Bis du diable et cousin germain de Proserpine I Je ne loue pas monseigneur le roi d'avoir choisi semblable ambassadeur, pournous donner la bienvenue; j'aimerais mieux un singe bel et bien accoutré. »
Jacqueline s'exprimait ainsi tout haut sur le compte de l'inconnu , qui rougit jusqu'aux oreilles et se glissa dans le plus épais de la foule. Marguerite étant venue dans la
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salle de parade, tendue de tapisseries à personnages et jonchée d'herbe fraîche, la reine Marie d'Anjou , qui était assise sur un banc recouvert d'un tapis, alla l'embrasser et la fît asseoir à sa gauche; sur ces entrefaites, le dauphin accourut, et, frappé de la merveilleuse beauté de sa* fiancée, ne put s'empêcher de lui jeter les bras au cou avec tendresse. Les concerts, les jeux, tes festins et le cérémonial de cour occupèrent le reste de cette journée, après laquelle les futurs époux, s'aimaient déjà d'intelligence.
Le lendemain , le roi Charles VII arriva de Bourges , pour la célébration du mariage, qui fut béni par monseigneur Renaud de Chartres, archevêque de Reims et chancelier de France, dans l'église métropolitaine de Saint-Gatien, décorée d'écussous aux armes réunies de France et d'Ecosse; les fleurs de lys d'or et le lion rouge brillaient également dans les aplendides tentures du châ* leau , tout pavoisé de bannières et de drapeaux. Au festin royal, le prélat accepta la première place; Charles VII, la seconde; à leurs càtés s'assirent les reines de France et de Sicile, la dauphine et madame de Vendôme. Le dauphin présidait une table séparée, à laquelle furent invités les princes du sang et les principaux seigueurs. A chaque service ou entrée de tï)ble, on apportait des entremets, sorte detableauxà figures et sujets mécaniques inventés pour distraire les convives , pendant que les valets changeaient la nappe et y disposaient symétriquement de nouveaux plats : c'était une multitude de viandes assaisonnées d'épices et parfumées d'eau de rose. Les ménétriers et les chanteurs ne cessaient de déployer leur
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savoir-fuire, qui excellait surtout dans l'imitatioD du chant des oiseaux.
a Monseigneur, dit la princesse Marguerite au roi, qui paraissait soucieux et qui regrettait sans doute l'absence de la belle Agnès Sorel, sa favorite, il me semble que la grimace des Tous et boufTona qui sont en charge à la cour de France ne sert qu'à gâter un si rare entourage de dames bien faites et de gentilshommes courtois.
— Comment l'en tendez- vous , ma fille? repartit Charles , étonné du reproche ; en effet, j'ai pris à gages deux maîtres fous à titre d'office , suivant l'usage de mes ancêtres et spécialement à l'exemple de mon très-glorieux aïeul le roiCharles, cinquième du nom, dont Dieu ait l'âme.
— Par le ciel ! s'écria Jacqueline Pontus, avec sa pétulance accoutumée, nous voyons ainsi les rois dorer la marotte de la folie et payer le rire, tant la royauté est pleine de soins et d'ennuis ; mais pourquoi , s'il vous plaît , choisir de si laides figures, qui ne sont bonnes qu'à faire peur aux gens.'
— Parlez plus clairement, madame? reprit le roi , cherchant des yeux ce qui pouvait amener cette digression sur la laideur des fous de cour. Maîtres Johel et Balaani, qui portent le bonnet à grelots en mon hôtel, n'ont jamais effrayé personne; l'un est africain et noir de peau, l'autre est né dans la ville de Troyes en Champagne, cité fertile en gentils et plaisants bouffons; mais ni l'un ni l'autre n'est horrible et malgracieux , tellement mémo que les plus sucrées damoiselles les ont en grâce et amitié.
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— Je jure Saint-Treignao, monseigaeur, repartit Jacqueline Pontus, qu'à l'arrivée dans le préau du châtel de Tours, nous fûmes abordées hier par une mascarade d'homme si monstrueux et si étrange , que je le tiendrais volontiers pour une bète fauve apprivoisée.
— Sur ma foi! mignonne dame, dit le roi, j'ignore qui ce peut être, sinon un lépreux échappé de l'hospice de Saint-Ladre ou quelque animal savant, singe, ours, âne, que tes jongleurs promènent par les carrefours, aux sons de la vielle et du hautbois.
— Je sais ce conte en détail et vous en dirai le menu, reprit en riant le seigneur de Jalogne, qui écoutait l'entretien : cet animal savant et très-savant n'est autre que maître Alain Ghartier, secrétaire historiographe de monseigneur le roi, excellent orateur et poète très- illustre, lequel fut envoyé exprès pour haranguer madame la dauphine, devant le perron du palais...
— I>e bon Dieu me pardonne! interrompit Marguerite, en rougissant de sa méprise; quoi! cet homme laid et infirme, qui me voulut complimenter au passage, n'était autre que le docte , éloquent et bien-disant auteur du Curial et du Quadrilogue inventif? Où donc est-il à présent, que je m'accuse et m'excuse envers lui de mon erreur malhonnête?
— Oui-da, madame, répondit le seigneur de Mailly , maître Alain, qui dans son oraison devait voua comparer aux plus nobles reines de l'antiquité, ne se plaignit pas de votre dédain , mais ils'en est allé droità Bourges, auprès de madame Agnès Sorel.
— Par Saint- Denis! dit sévèrement le roi, ce fameux
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orateur et poëte m'est plus cher et précieux qu'un maréchal de Fraoce, et je donnerais cinquante docteurs fourrés pour racheter de captivité mon ami Alain s'il était prisonnier des Anglais; il a seulement seize ans plus que moi, et je le vénère comme s'il fût mon père et mieux encore. Sans doute, il n'est pas si muguet et si galant que ces jeunes seigneurs qui se raillent de lui et de sa figure. Maïs la sagesse s'est toute retirée en sa docte personne; de même que les bons onguents sont contenus dans des boites dites stUnes, à cause de leur grotesque figure. Je conviens que la graine de tels hommes recommandabtes est rare en Ecosse, aussi bien que .partout ailleurs. Sachez toutefois, mesdames, que beauté de l'esprit surpasse beauté du corps, et dure aussi plus longuement.
— Ceci est vérité, monseigneur! ajouta Marguerite, honteuse d'une erreur involontaire qu'elle avait à cœur de réparer; les beaux esprits méritent louanges, honneurs et respect. Si messire Alain était ici, je le baiserais, en présence de tous, pour réconciliation et pardon de mon injure, s
Charles VII se montra flatté de la sympathie que la jeune princesse témoignait pour les hommes instruits, et il la combla de caresses , eu glorifiant le nom et les écrits d'Alain Chartier. Pour la plupart des gentilshommes qui furent présents à ces explications, l'ignorance en somptueux habits avec les avantages de la jeunesse était bien . supérieure à la science avec un extérieur disgracieux et repoussant : ils parurent donc piqués de la préférence , que Marguerite accordait aux gens doctes et lettrés ; les dames
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sourirent de la naïveté grossière de cette princesse écossaise, qui n'entendait rien aux belles manières de la cour.
Cet épisode de l'entrée de Marguerite à Tours fut bientôt oublié, parmi les réjouissances auxquelles donna lieu le mariage du dauphin, et la princesse, en assistant aux joutes et en décernant le prix aux vainqueurs du tournoi, n'eut pas occasion de se rappeler la difTormité du Père de l'éloquence, qui lui gardait rancune et qui ne voulait pas reparaître devant elle. Après une succès^ sion de fêtes et de spectacles, la cour revintà Bourges, et le dauphin se sépara de sa nouvelle épouse , pour retourner à l'armée , qui allait se mettre en campagne afin de chasser les Anglais de la Normandie.
Le long séjour que le roi avait fait à Bourges lui rendait cette ville plus chère , et il ne pouvait se décider à la quitter, bien qu'il fût maître alors de Paris , oii il n'avait pas reparu depuis l'année 1418. La cour et son innombrable personnel étaient fixés dans le Berry, et il en coûtait à tout le monde d'abandonner celte fidèle et paisible province, pour rentrer dans l'Ile-de-France , encore remplie de bruits de guerre, de factions, de mines, et de calamités publiques.- Le retour du roi à Paris semblait donc ajourné.
Bourges , à cette époque , se trouvait dans un état de splendeur qui l'avait mise au rang des premières villes de France; c'était aussi une place forte, qui aurait pu soutenir un long sîége et qui n'avait rien à craindre des Anglais ; quatre-vingts hautes tours accompagnaient ses vieux remparts , environnés de larges fossés et protégés par de vastes marais; la grosse tour de Philippe -Au-
guste dominait la ville et les environs. L'Université et les foires du Berry attiraient aussi beaucoup d'étrangers dans cette cité célèbre, dont César et Charlemagne avaient fait une capitale : on y comptait dix-sept paroisses et une quantité de couvents; Téglise de Saint-Étieane , admirable monument gothique , opposait son architecture ogivale; son portail immense et sa masse colossale, à la légèreté hardie et aux découpures aériennes de l'Église nommée la Sainte-Chapelle : l'ancieD palais des rois , la magnifique maison de Jacques Cœur, et plusieurs beaux hôtels de princes et de seigneurs, se cachaient dans te dédale des rued étroites et sombres de la ville , qui avait l'air de ramper au pied de ces majestueux édifices, qu'on voyait de loin monter dans la nue , avec leurs flèches de pierres dentelées et fleuronnées, avec leurs toits pointus et leurs grands combles couverts d'ardoises.
Alain Chartîer n'avait pas pardonné à la dauphine une injure qu'elle avait essayé d'effacer par une réparation -éclatante. La faveur particulière dont il jouissait auprès du roi, et l'espèce de culte que lui décernait la Qatterie courtisanesque l'avaient un peu gâté , et sa bonhomie naturelle s'enveloppait parfois d'un vernis de fatuité pédante. C'était là une compensation à son mérite réel, qui faisait supporter de sa part quelques impertinentes boutades. Il en était venu au point d'oublier ses défauts corporels, et de croire que l'enveloppe physique de son génie n'avait pas même besoin d'indulgence; cette présomption s'était accrue avec l'Age, et il finit par se persuader qu'il était devenu presque beau , en touchant à
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la ciaquaotaine. Les femmes n'osaient pourtant pas se moquer ouvertement de son amusante vanité, tant l'aveugle attachement du roi pour maître Alain garantissait bien le côté vulnérable de ce favori des Muses.
Marguerite eut le déplaisir de se voir dédaignée et détestée par un homme qu'elle appréciait et qu'elle désirait connaître, à cause de son talent littéraire. Elle descendit même des hauteurs de son rang pour se rapprocher de ce poète rancuneux, et elle en vint à la prière pour se réconcilier avec lui; mais Alain Chartier, qui la fuyait obstinément, lui fit répondre qu'il ne s'inquiétait guère d'apprendre quelle sorte de glands produisaient les chênes d'Ecosse. La dauphine répliqua ingénieusement à cette ironie, qu'elle savait depuis longtemps que le miel découlait de l'écorce des chênes de France. Malgré cette délicate repartie, Alain fut inflexible, et continua d'éviter la rencontre de son ennemie écossaise , comme il l'appelait, quoique Charles Vil fât intervenu lui-même pour signer la paix entre eux.
Alain avait pris la singulière habitude de dormir partout où l'envie lui en prenait, dans les galeries, dans les salles , même dans la chambre du roi ; mais , depuis que la dauphine habitait le palais et s'y promenait souvent avec ses femmes, il cherchait les endroits les plus écartés, pour se livrer^ sans être troublé , à ces sommeils incongrus , qu'il regardait comme les moments de l'inspiration poétique. Par l'ordre exprès du roi, on devait se garder de le réveiller, et le poète profitait de ce privilège pour importuner tout le monde de sa présence indiscrète et de ses bruyants ronflements.
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Un matin , Jacqueline Pontus , qui nourrissait un antipathique ressentiment contre Alain Chartier, en mémoire de la réprimande que le roi lui avait Faite au repas de noces de la dauphine, trouva cet étemel dormeur, à la porte du chenil, où les aboiements des grands chiens du roi berçaient sans doute ses rêves poétiques, au lieu de les dissiper -, elle s'approcha d'Alain , couché sur la paille et ronflant à pleins poumons ; elle put examiner en détail la face épanouie du dormeur, plus repoussant et plus contrefait qu'elle ne se l'était imaginé. Alors sa malice lui orTrit une idée de vengeance qu'elle se hâta d'exécuter, en riant tout bas d'avance; elle s'assura d'abord qu'on ne l'avait pas vue entrer dans les étables ou écuries du roi en l'absence de Charles Vil, qui était allé • avec une nombreuse suite rendre visite à Agnès Sorel en son château d'Angilon. Elle tira les chiens hors de leurs niches, et les attacha par des nœuds coulants aux. jambes et aux bras d'Alain , qui ne s'éveilla point durant ces préparatifs , auxquels les chiens se prêtèrent assez docilement ; mais, à peine Jacqueline fut-elle éloignée , qu'un vacarme épouvantable se ût entendre dans le chenil royal.
Aux cris mêlés de l'homme et des animaux, cris de fureur et de désespoir, les valets descendirent dans la cour {tes écuries , et la curiosité mit tout le monde aux fenêtres. On se hâta de délivrer maître Alain d'un supplice qui aurait pu se terminer par sa mort ; le pauvre dormeur s'était éveillé , en sursaut , aux secousses des chiens qui s'élançaient en sens contraire pour rompre leurs liens , et se sentant attaché par les quatre membres à cette mente captive , il avait poussé des hurlements ef-
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Troyables, que les chienan'avaient pas laissé sans réponse; aux efforts qu'il faisait pour se débarrasser de ses entraves, tous ces animaux l'attaquèrent à la fois , et leurs morsures avaient déjà mis en lambeaux ses vêtements, quand on l'emporta évanoui. Il resta malade d'un réveil si désagréable , mais les soins de maître Satmon , médecin du roi, l'eurent bientôt rendu à son état de santé ordinaire , sauf les coups de dents qui lui avaient, labouré les joues. Charles VII fit grand bruit, en apprenant le danger que son poëte et historiographe avait couru ; ses menaces et ses promesses ne réussirent pas cependant à découvrir le mystérieux auteur de cette méchanceté; Mai^erite seule le soupçonnait, malgré les dénégations obstinées de Jacqueline.
. Alain Chartier, selon ce préjugé qui porte à accuser d'abord la personne qu'on voudrait trouver coupable, attribua sa mésaventure à la dauphine , et manifesta le dessein de se retirer de la cour ; les sollicitations de Charles VII ne le décidèrent pas sans peine à y rester; mais, depuis qu'il avait failli être dévoré par les chiens du roi, il se cachait le plus possible , dans la crainte de paraître devant celle qui avait droit de rire de ses cicatrices. Il se vengea en poète pardes rondeaux et des virelais, dans lesquels t'épigramme était finement aiguisée contre la princesse, qu'il avait surnommée l'ourse d'Ecosse. En revanche, il était assez aveuglé par ses sentiments, pour se livrer sang défiance à Jacqueline Pontus , qui le raillait en face , sans qu'il en fût offensé, et qui devenait même la confidente de ses haines et de ses satires. Elle ne se crut donc pas quitte envers la crédule victime, qu'elle se promet-
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tait de poursuivre avec persévérance jusqu'à ce que la cour fût purgée de ce monstre humain. Jacqueline Pontus ne reconnaissait pas les privilèges de la poésie et de l'éloquence.
« Belle damoiselle , lui disait Alain , qui aurait dû comprendre le perfide sourire de sa persécutrice , si j'étais le dieu Apollon coifl« de rayons , vous seriez ma Daphné et je vous couronnerais de mes lauriers ; soyez ma déesse , je serai votre esclave et patient serviteur, moi , que les rois et puissants seigneurs de la terre tiennent pour leur égal.
— Ainsi soit fait , beau sire , répondit la maligne fille; nous sommes encore aussi loin l'un de Vautre, que te nord du midi et la terre du firmament; mais il se peut, avec le temps , fût-ce dans cent ans , que nous devenions amis, voire même époux.
— En ce cas, dit Alain avec un soupir, j'ajouterai cette bonne fortune à mon Traité de l'Espérance. L'amitié, madame, ne glt point dans ta figure, mais au fond du cœur ; car la déesse de l'amitié se fit crever ses yeux charnels, le propre jour qu'elle vit clair par ses yeux spirituels.
— Voilà, messire, une commode philosophie, que j'emploierai à ne vous voir jamais, afin de vous mieux voir. J'imagine donc que vous aimez singulièrement madame la dauphine, laquelle ne vous a vu que dans le chenil où vous enseigniez aux grands chiens du roi les sept arts libéraux ?
— Par le fouet de Juvénal ! je me vengerai bien de madame Marguerite d'Ecosse, et mes rimes la piqueront
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jusqu'à la fia des siècles. Certes, J'admire comment j'ai pu vous pardonner à vous-même , la belle , qui êtes de son pays et de sa suite !
— Vraiment ! inaitre Alain , je devrais- vous imposer une rude pénitence , pour la cause de ma très-honorée matbresse. Patience ! etsi, par aventure, je consens à vous épouser, je vous ordonnerai d'abord de marier ensemble deux constellations, savoir : la Vierge et le Cancer, s
Un jour qu'un ambassadeur anglais, docteur de l'université d'Oxford , devait se rendre au palais de Bourges , pour y discuter avec maître Alain Charlier les conditions d'une trêve entre les deux nations belligérantes , Jacqueline Pontus se glissa secrètement dans le cabinet, où allait avoir lieu la conférence des deux négociateurs. Alain s'y était déjà endormi, en attendant l'Anglais, qui ne se pressait pas d'arriver, dans la crainte de manifester trop d'empressement. Jacqueline resta quelques instants seule avec le plénipotentiaire français, qui méditait sa rhétorique, en ronflant d'une manière oratoire; puis, elle sortit, sans l'avoir éveillé et sans être aperçue. Le docteur d'Oxford fut introduit, aussitôt après son départ.
Ce docteur ne le cédait pas à maître Alain Chartier en savoir et en vanité, mais il avait encore plus d'un rapport d'identité avec te représentant du roi de France : sa laideur, par exemple , était aussi riche que celle de son collègue, mais encore plus extraordinaire : ce n'était rien que sa haute taille , diaphane de maigreur, ses grands bras et ses jambes de cigogne, sa tête exiguë emmanchée d'un long cou et parsemée de cheveux jaunes , sembla-
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blés à des poils de porc ; il fallait voir son visage allongé f bizarre amalgame de traits incohérents, d'un côté entièrement nègre, de l'autre toujours p&le et blafard. Cette bigarrure de deux couleurs aussi disparates était attribuée , par les uns, aux ravages d'une maladie pestilentielle , et, par tes autres, aux conséquences d'un pacte avec l'enfer. Notre homme avait soin de couvrir ordinairement , avec son bonnet doctoral , la partie noire de sa figure, llexpliquait, d'ailleurs, ce phénomène par un caprice de la nature , en disant que sa mère avait dû voir le diable avant de le mettre au jour; il semblait , en effet, avoir conservé quelque chose de l'astuce du démon, avec qui on le soupçonnait d'intelligence.
Il entra, en boitant, dans le cabinet, et le parcourut du regard pour y chercher Je redoutable adversaire qu'il avait à combattre. Il fut surpris de ne pas le voir se lever avec empressement , à sa rencontre , et il en augura mal pour les intérêts de l'Angleterre, quand il remarqua, non sans dépit, que le ministre de Charles VII dormait d'uo plein sommeil au milieu des papiers d'État. Ou ne distinguait que le dos montageux du dormeur, lequel s'élevait et s'abaissait en grondant comme un soufflet de foi^e. Le docteur anglais s'approcha, ne montrant que le cAté blême de sa face mi-partie et souriant de profil : il frappa doucement sur l'épaule proéminente d'Alain Chartier, et l'appela par son nom , avec une voie frêle que l'aie et la cervoise, espèces de bières fortes, semblaient avoir aigrie.
< Par saint Georges! mon maître, dit-il en français; ce n'est ni l'heure ni le lieu de rêver aux divinités du
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Parnasse. Mars et Bellone, qui foDt rage en votre beau pays de France, veillent, l'estoc au poing ; ne vous plal^il pas de les endorinir?
— Corbteu! s'écria maître Alain, en bâillant, sans ouvrir les yeux. Je songeais que cette mignonne fée Jacqueline Pontus me recevait pour époux Ah! c'est
vous , monsieur mon maître? reprit-il , en voyant devant lui le célèbre docteur de l'université d'Oxford. Nous allons donc besogner, pour bâtir solidement la paix. i>
L'Anglais ne répondit pas à cette cordiale allocution; car il regardait Alain Cbartier, avec colère et stupeur. 11 oublia m£me de cacher la partie nègre de son visage, derrière son bonnet, en remarquant que le plénipotentiaire de France avait comme lui la Ggure moitié blanche et moitié noire. Maître Alain n'avait jamais vu le plénipotentiaire d'Angleterre : iln'eut pas plus tôtavisé ce masque étrange, qu'il le montra du doigt, en éclatant de rire. Le docteur d'Oxford, qui trouvait chez le docteur de Paris la contrepartie de sa propre infirmité, non pas naturelle et ineffaçable, mais simulée et peinte avec de la suie et de la céruse, se persuada qu'on l'avait fait venir, pour être le jouet d'une moquerie ; il montra le poing au mauvais plaisant, jura tous les saints d'Angleterre, et ne voulut entendre aucune explication.
« Je vous apprendrai, dit-il en fureur, que les députés du roi mon maître sont gens honorables etco nsidérables ; quand il vous plaira de conclure un traité, je vous enverrai un jongleur, un boufTon, un singe, un ours...
— De fait, mon bon compère, les bétes ne manquent pointsous la bannière des léopards ! repritle poète indigné,
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qui ne savait pas porter lui-même un masque blanc et noir. Il m'est avis que, pour rendre les chances égales, entre vous, messire, et quelque négociateur à double face, il Faudrait vous envoyer un maUre charbonnier ou le diable en personne...
— Le grand saint Georges te coupe la langue ! interrompit l'Anglais. Je te déclare menteur et imposteur, si tu prétends, par là, que j'entretiens un commerce impie avec les puissances du mal et les esprits de Tablme, tes cousins germains, ou , comme vous dites en France , à la mode de Bretagne !
— Tâche que ton patron cornu te blanchisse le cœur, sinon la face, félon, malandrin, Goliath, Holopherne, Albigeois! Sache que je suis docteur m utroquejure, po€te, historiographe et secrétaire de monseigneur le roi Charles septième le Victorieux ; mon nom est Alain Ghartier, auteur du Livre des quatre Dames , du Débal des deux fortunes d'amour, du Curïat...
— Je vois chez loi Ésope en corps et ne le vois point en esprit, maître oison! Sache que j'ai nom Mœlibéus Gaston de la Triquendaille, et suis docteur de la très-illustre université d'Oxford, conseiller du très-puissant roi d'Angleterre et de France, Henri sixième...
— Roi de France, dis-lu, ton roi d'Angleterre, maudit en ce monde, et damné en l'autre ! Ne répète pas ce mensonge, de peur que je te fasse tant battre et meurtrir de coups, que ta joue gauche sera moins noire que tes omoplates? Va-t'en dire au roi Henri VI, qu'il s'en aille et se retire en sa tour de Londres! Mont-joie! Saint- Denis ! est notre cri de guerre.
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— Vive Dieu ! je suis content, si, pour otage de la trêve à conclure, on demaude tes oreilles d'âne! Mais de trêve, point. Voici que la guerre s'en va reprendre et jeter hors du royauine le petit roi de Bourges ! . . . Écoute : déjà nos bons archers d'Azincourt crient : Notre-fJame et Saint- Georges ! » '
Le docteur anglais se retira fièrement, avec une joue rouge au lieu d'être pâle, et l'autre noire comme à l'ordinaire. Alain Cbartier, non moins exaspéré, se rendit chez le roi , pour lui raconter l'outrage qu'on venait de faire à son représentant et pour l'exciter à rompre les négociations. Charles VII, entouré de sa cour, reçut son secrétaire avec des éclats de rire, qui trouvèrent de bruyants échos dans l'assemblée et qui déconcertèrent maître Alain, au point de lui donner des soupçons. Il courut à un petit miroir poli, qui brillait sur une table, et ne fut pas moins étonné que les autres, en voyant sa joue droite noircie d'encre et de suie, et sa joue gauche barbouillée de blanc de céruse. r.«s plus minutieuses recherches n'aboutirent pas à faire connaître quel était le peintre qui avait si habilement transporté sur la figure du poète les couleurs du visage hétéroclite de l'ambassadeur d'Angleterre.
Alain Chartier ne se défiait pas de Jacqueline Pontus, qui lui faisait une guerre sourde et implacable, et qui ne se cachait pas toujours dans ses méchancetés; car elle abusait souvent de la patience de son humble adorateur, pour le tourner en dérision et lui causer des chagrins d'amour -propre. Celui-ci, dont l'extrême susceptibilité s'endurcissait aux malices de Jacqueline, aouftï'ait et sup-
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porlaitce qu'il n'eût Jamais toléré de la part d'une princesse du sang royal. Elle avait beau le railler sans pitié, le tourmenter et l'irriter à plaisir, il restait calme, aimable, et souriant devant elle ; il répondait à ses plus dures paroles pardes compliments flatteurs et gracieux,il lui témoignait en toute circonstance non moins de respect que d'affection. On eàt dit que Jacqueline, de son côté, s'exerçait à mettre à l'épreuve la bonté et la complaisance de son martyr, qu'elle s'accoutumait pourtant à envisager sans horreur et sans dégoât; elle oubliaitméme quelquefois sa laideur, en écoutant les rondeaux, les ballades et les idylles, qu'il avait composées pour lui plaire; elle ne le haïssait déjà plus. Quant à lui, au contraire, il sentait augmenter sa haine pour la dauphine, en proportion de son attachement pour Jacqueline.
Marguerite d'Ecosse, qui passait des journées entières à lire et à relire les ouvrages en vers et en prose d'Alain Chartier, ne se consolait pas d'être brouillée avec lui : elle enviait à sa suivante l'entretien agréable du plus laid des hommes.
Un soir queJacquetine Pontus et Alain Chartier se promenaient ensemble aux portes de Bourges, dans la prairie , de la Chappe, arrosée par t'Auron qui va tomber dans l'Ëvre, le poète lui prit la main, en la regardant avec une afl'reuse grimace, qui n'était que l'expression d'une vive et sincère tendresse:
c Je souhaiterais, dit-il en soupirant, avoir beauté et richesse, afin de vous en Taire don, et je n'ai pour tout bien que renommée) sonnante par l'univers. Ce n'est point là chose qui vous tente ; et néanmoins, je vous supplie de
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devenir ma femme, pour me faire le plus riche et le plus heureux du monde.
— Vrai, messire? repartit Jacqueline, en sautillant parmi les grandes herbes ; vous êtes un harmonieux poète , un honnête gentilhomme , un éloquent politique , mais vous n'êtes pas encore mon mari.
— Hélas! je %uis donc bien laid ! murmura tristement Alain. Vous me l'avez tant et tant rebattu aux oreilles, que je ne saurais dire non. Oui , je n'en puis douter, madame la dauphine , qui fut envoyée en ce bas-monde exprès pour mon malheur, vous excite et pousse à m'affliger...
— ■ Oh ! les hommes sont trop injustes , ils veulent du mal à qui leur veut du bien! Madame Mai^erite vous estime par delà vos mérites, et l'on dirait, à la voir ainsi vous exalter et magnifier, que vous êtes quelque grand roi déguisé, -voire roi d'Ivetot ou roi de Thunes.
— Point, madame; je suis Alain Ghartier, et rien de plus ; mais les poëtes sont au-dessus des rois , qu'ils blâment ou glorifient dans leurs vers immortels; vous seule, êtes reine souveraine et avez plein pouvoir sur votre petit serviteur indigne.
— Par l'ombre du grand Fergus ! messire , je devrais m'enorgueillir de voir sous ma puissance le docte auteur qui enseigna et réprimanda, en rime et en prose, rois, princes , évêques , papes et gens de cour. Çà , que puis-je ordonner de vous ?
— Je me dirai bien honoré d'obéir à vos commandements , et je soumets ma volonté à la vôtre ; ainsi , exigez de moi ce qui vous plaira : un roman rimé , un fabliau,
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un débat, un dit, un lai, une oraison, ou tel autre opuscule de mon estoc.
— Nenoi; je veux tant seulement que vous me fassiez maîtresse absolue de votre pauvre corps jusqu'à demain , sans dire ni avouer à personne au monde queHe dame vous imposacettepénitencejaprèsquoi, je vous permettrai de célébrer moD renom en betlo et triomphante poésie.
Ils étaient arrivés, à l'extrémité du pré, vis-à-vis la tour du Coin de la Porte-Saint-Paul, à l'entrée d'un bois de chênes séculaires, qui semblaient contemporains de la domination romaine dans Bourges , où Ton voyait encore a celte époque l'amphithéâtre de Jules César. Maître Alain jurait solennellement , par le saint nom de Dieu , qu'il aubirait sans murmure les épreuves les plus pénibles pour le service de sa dame et souveraine. Jacqueline Pontus souriait malicieusement; elle s'arrêta devant un gros arbre , troué et fendu par l'âge ; là , elle réitéra la demande qu'elle avait faite à son compagnon de promenade, de se livrer absolument à son bon plaisir ; Alain , ne soupçonnant pas ce qu'on pouvait faire de lui , répondit par des protestations d'aveugle et discrète obéissance. Le pauvre poète s'imaginait qu'il s'agissait seulement de quelque emprise littéraire , de quelque défi poétique, avec une de ces pantomimes qui se représentaient à la cour, en jouant aux gages touchés.
« Messire , lui dit-elle gravement , déliez votre ceinture et me la remettez , pour en faire bon usage ; baillezmoi ensuite votre mouche-nez , les cordons de votre escarcelle , et laissez-moi faire ensuite, sans m'interroger ; quoi que je fasse, c^ sera pour votre bien. >
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Alain Chartier donna successivement sa ceinture de cuir à boucle d'acier, les courroies de sa gibecière et son ample mouchoir de toite. Jacqueline se bâta de se mettre à l'œuvre, sans expliquer ses desseins, que trahissait sa moue sardonique ; elle commença par lui attacher les deux mains derrière le dos, avec le moucboir noué à gros nœuds ; puis, les deux jambes ensemble , avec les courrotes solidement liées à l'entour. Maître Alain , déjà inquiet de ces préparatifs, ne put s'empêcher d'adresser des questions et des prières , que Jacqueline feignait de ne pas entendre; elle attira doucement son prisonnier auprès du vieux chêne, et comme la ceinture de cuir n'eût pas été assez longue pour embrasser à la fois le troQC de l'arbre et le corps de l'homme , elle la passa autour du cou d'Alann , qui se sentit tout à coup à demi étranglé , lorsque la boucle d'acier eut rapproché les deux extrémités de la ceinture , en redressant l'épine dorsale de la victime résignée à ce pénible supplice. Alain essaya d'abord de prendre une position moins gênante, mais il ne bougea bientôt plus, de peur de serrer te licou autant qu'il fallait pour rendre la strangulation complète. Il réitéra ses prières gémissantes, auxquelles Jacqueline mêla des rires impitoyables , qu'excitaient encore les grimaces et les contorsions de son prisonnier.
< Par le martyre de saint Etienne I disait-il d'une voix étouffée, ma douce et clémente damoiselle, retirez-moi de cette fâcheuse épreuve, ôtez-moi du péril on je suis! Je vous remets ma vie à discrétion , et vous supplie de mieux l'employer à vous servir.
— Les muses et les fées vous soient en aide ! repartît Jac-
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queline, en s'assurant de la solidité des Ueos; ne vous impatientez pas trop, mon ami, et voyez, pendant cette épreuve, à proclamer dignement mes vertus. Adieu vous dis; vous demeurerez là captif jusqu'au jour de demain. — Oh! demain, j'aurai rendut'âme, sans vous maudire toutefois, vous qui m'aurez tué cruellement, ô ma divine dame!... Quoi ! méchante, vous me tendiez une embuscade, et je suis puni par ma folle imprudence?... Pour Dieu! sauvez-moi de cette vilaine mort!
— Vous ne mourrez point, je vous assure, mon ami , et demain , je vous ferai bien content , pour vous dédommager et reconforter. En attendant, je vous ordonne de dire cent patenôtres en mon honneur, et d'abjurer voire haine malhonnête à l'égard de ma bonne dame la daupbine.
— La plus irrémédiable laideur de l'âme, c'est méchanceté, madame, lui disait Alain, qui essayait de l'apitoyer , et je vous sollicite de ne point seconder les détestables projets de votre ourse d'Ecosse, qui me voudrait dévorer. . . Grâce et merci , ma très-chère Jacqueline ! Notre-Seigneur Jésus a pardonné dessus la croix à ses en nemis; serez-vous sans indulgence pour vos meilleurs amis.' Voulez-vous que les corbeaux me crèvent tes yeux, que les loups me mangent, que les voleurs me pillent, que je meure ici de faim , de froid et de frayeur ?
— Çà , monsieur mon poète , vous tenez mal vos serments et faites plus de bruit qu'une ville mise à sac ; vous allez, par vos crieries , épouvanter les moutons de Berry. Permettez que je vous ferme ta bouche , messire , de peur que votre toute-putssante éloquence ne touche
les chênes et n'attire la grosse tour de Bourges à votre
Jacqueline Pontus Gt, de son propre mouchoir, un. bâillon parfumé, à maître Alain, qui se consolait en bai* sant les chifTres brodés de sa dame; mais quand celle-ci se fat éloignée, il s'agita en vains efTorts pour briser ses liens, et s'épuisa en gémissements, en plaintes inarticulées, lorsqu'il se vit abandonné, dans la campagne, aux approches de la nuit. Ses inquiétudes n'étaient malheureusement que trop fondées, et il perdit tout espoir de salut après avoir suivi des yeux l'inflexible Jacqueline, qui s'enfuyait dans la prairie, obscurcie des vapeurs de la rosée et du crépuscule, et qui rentra bientôt, dans ta ville, par la Porte-aux-Oies. Le malheureux ne se sentait pourtant pas capable de détester et de maudire celle qu'il appelait encore d'un accent lamentable; il espérait, à tout moment, qu'elle allait reparaître pour le délivrer. 11 se souvenait aussi de la récompense qu'elle lui avait promise, et il entrevoyait dans cette récompense celle qu'il désirait le plus, c'est-à-dire la main de Jacqueline. Cependant il continuait ses cris infructueux, que les échos de la rivière apportaient en murmures confus aux oreilles des sentinelles du rempart.
Ce soir-là, Charles Vil présidait la veillée aux torches, dans la salle peinte du palais; sa femme, Marie d'Anjou, et sa favorite , Agnès Sorel , dame de Beauté partageaient l'assemblée en deux camps , rangés dé chaque côté de la vaste cheminée , dans laquelle de gro^es bûches étaient allumées, et qui envoyait une chaleur cuisante dans un rayon de vingt pas à la ronde. Il était six heures, et la
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pluie froide qui fouettait les vitraux auDonçait tes préludes de l'hiver. Le roi, envircmné de ses plus intimes •conseillers, graves personnages à barbe grise et à tête chauve, se Taisait racoata* des histoires de guerre, et lire Tite-Live , translaté du latin par Nicolas Oresme ; les dames et damoiselles écoutaient assez distraitement, occupées qu'elles étaient à des travaux d'aiguille; ce qui ne les empêchait pas de chuchoter entre elles à demi-voix. La reine seule avait le privilège de tenir ouvert un livre d'heures, sur un pupitre, mais si ses yeux y étaient fixés, son esprit ne s'y arrêtait guère ; Agnès Sorel n'avait pas de livre d'heures à feuilleter, mais elle regardait sans cesse la noble physionomie de Charles Vil, qui se penchait par intervalles à son oreille ou qui parlait bas au savant docteur Jean d'Arkonvalle. La dauphine Marguerite d'Ecosse n'était pas encore présente : on la disait renfermée dans son appartement avec des théologiens de l'université de Bourges. Danscette veillée, qui se terminait à neuf heures, personne n'avait le droit de prendre la parole, sans y être invité par le roi : on n'entendait donc que la voix monotone du lecteur, le pétillement du feu et le bruit cadencé des rouets.
o: Maître Johel, dit Charles VII à l'un de ses fous accroupi gravement devant son siège, il m'est avis que le docte Alain Chartier porte envie à ta marotte; car, depuis trois mois environ, il se signale par mainte folie qui me déplaît et m'étonne de sa part.
— Par le bonnet d'âne dont je suis coiffé ! reprit le fou , en pirouettant de manière à retomber sur ses genoux aux pieds du roi ; le seigneur Alain me parait trois et
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quatre fois insensé, puisque, laid et vieux comme il est, il songe au mariage.
— Saint Den(s le secoure en ce danger extrême! Mon Gis Alain veut-il pas épouser les neuf muses, qui logent au mont Parnasse et à la source d'Hypocrène? Sur ma vie! je serais pourtant fort aise que la race de cet habile homme se perpétuât en mon royaume. Où donc est-il, ce soir?
— Il est où sont ses amours, une jolie damoiaelle, âgée de treize ans à peine, venue d'Ecosse avec madame la daupbioe, et qui se nomme Jacqueline Pontus; celle-ci passe en beauté les plus belles...
— En vérité, compère Johel, ayez souvenance que madame Agnès Sorel seule est intitulée la belle des belles; quant à cette Jacqueline, si belle qu'elle soit d'ailleurs, je lui souhaite d'être femme du plus excellent poète et orateur quf fût jamais.
— Mais Alain le souhaite de même , sans espoir, monseigneur, et malgré qu'il la serve honorablement en toute occurrence, elle le paye de fausse monnaie^ à savoir : de coups, de railleries, de feintes et de bons tours. On marierait plutôt ensemble le feu et l'eau. »
Une vague rumeur remplissait les galeries du palais, et les rires des pages dominaient ce tumulte qui se prolongeait sous les voûtes sonores. Un of&cier des gardes vint avertir le roi que maître Alain Chartier avait été trouvé , dans un état pitoyable , aux environs de la ville , et que ce pauvre sire demandait à paraître devant l'assemblée, sans rien changer à son triste équipage. Charles Vil, ému d'avance de l'accident qui venait d'atteindre son se-
icb/Googlc
.crétaire, ordoona qu'on ramenât en sa présence, et, en même temps, qu'on puntt du fouet les petits pages qui manquaient de respect à ce docte personnage : cet ordre, prononcé d'un accent sévère, réprima les rires que l'arrivée du poète eût fait circuler dans la veillée , où le silence pesait aux. femmes.
Alain entra, plus laid et plus défiguré qu'à l'ordinaire : il avait la tête enflée, le visage rouge comme une plaie; son cou nu semblait meurtri, comme s'il fût resté attaché au gibet; ses jambes, privées d'une partie de leur vêtement ordinaire, étaient maculées de boue et de sang : ses chausses pendaient déchiquetées au-dessus du genou; c'était l'unique débris de ses habits, outre un mauvais pourpoint de tricot , percé de trous ;- ses cheveux dégouttaient, ainsi qu'un feuillage trempé de pluie; il se prosterna , en frissonnant sous ses baillons mouillés. Charles VII le considérait avec une muette compassion, qui allait se changer en colère.
o Hélas! ayez pitié de moi, mon paternel seigneur! dit Alain, dont les dents claquaient chaque fois qu'un tremblement nerveux agitait tout son corps. Voyez à quel degré de misère je suis descendu, par la cruauté de mes ennemis? Je m'en vais vous narrer mon martyre...
— Je jure saint Denis que je ch&tierai grièvement l'auteur d'un si grief excès ! interrompit le roi , qui hésitait encore à reconnaître son secrétaire favori ; s'il est roturier et vilain, je l'enverrai pendre; s'il est noble, je le bannirai de France.
— Tantôt, vers l'heure de vêpres, mon bienfaisant
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sire, reprit Alain en gémissant, je fus traîtreusement lié à UQ arbre du pré de la Ghappe, et là je suis demeuré depuis, criant, priant, pleurant, invoquant l'assistance céleste et humaine. Le bon Dieu comptera les maux que j'ai soufferts en ce purgatoire !
— Dis, mon cher fils, dis-nous le nom du méchant qui t'a outragé par cette violence? Je vais appeler mon grand-prévôt , qu'il le mène à la potence , ou mon chancelier, qu'il le mette hors du royaume !
— Nenni , monseigneur ; il n'y aura pas mort d'homme ni exil , dans le châtiment que je requiers de votre justice ; après le récit de l'injure, je désignerai l'expiation que je deman<le. Étant donc des pieds et des mains attaché étroitement à ce gros chêne , je ne savais que me plaindre , dans l'attente d'une bête sauvage, qui m'6tât de cet embarras , par la mort ; la nuit était épaisse , et les follets se riaient de ma peine , en dansant parmi les marécages ; mais il y avait dans le creux de l'arbre un essaim d'abeilles, qui m'attaquèrent au visage, tandis que j'avais les pieds sur une fourmilière et que les fourmis suçaient le sang de mes jambes', eoQn , des larrons, que le Ciel absolve, me sauvèrent du trépas, en rompant mes entraves et emportant mes habits , sauf le peu qu'il m'en ont laissé sur le corps. Me voici tout malade et quasï-expirant de cette rude épreuve , que je croyais être la dernière ! Je dois la liberté et la vie à mes charitables voleurs ; Dieu me garde de leur vouloir du mal , mais il me prend fantaisie de me venger , sire , s'il vous platt d'avoir égard à ma requête?
— Pourquoi tardes-tu à désigner tes assassins ? Je te
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promets bonne et exemplaire justice. D'abord, pour dédommagement , messire Jacques Cœur, mou argentier, te donnera cent écus d'or à la couroDue , valant vingt-cinq sols la pièce. Çà, maintenant, nomme et déclare ton ennemi?
— Excusez-m'en, monseigneur, mais je vous requiers de commander, pour toute réparation, que madame la dauphiue me donne publiquement un baiser de sa bouche, et que celle à qui ce mouchoir appartient soit faite ma légitime épouse. »
Maître Alain , ayant déposé aux mains du roi un mouchoir de fine toile qui portait à chaque coin les lettres J. P. brodées en fil d'or, sortit précipitamment , sans attendre une réponse, et courut se mettre au lit, où les médecins ne le quittèrent pas de toute la nuit. Charles VII, étonné de la singulière et mystérieuse requête que son poète lui avait adressée, s'imagina que la mésaventure d'Alain Chartier lui troublait la raison, et il jura tout haut d'infliger une terrible punition aux coupables auteurs de ce méchant complot. On se coucha , ce soir-là , au palais du roi , une heure plus tard qu'à l'ordinaire.
Marguerite fut instruite , le lendemain seulement , de ee qui s'était passé la veille , et la requête d'Alain au roi lui prouva qu'on la supposait de connivence avec les auteurs d'une plaisanterie, que l'événement avait failli rendre funeste; elle parut s'intéresser au récit de la scène qui avait mis toute ta cour en émoi, et ne put s'empêcher de sourire , en sachant que le poète , qui s'était permis de réclamer un baiser, avait fort scandalisé les dames. Elle manda, dans son oratoire, Jacqueline Pontus,
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qui parut devant elle toute pâle et toute défaite, les yeux rouges et encore pleins de larmes. Durant cette longue nuit , le remords n'avait pas cessé de tourmenter Jacqueline SUT les suites de sa cruauté envers Alain ; car après le souper elle s'était retirée dans sa chambre sous prétexte d'un malaise subit , aSn de cacher sa tristesse et sa perplexité; elle ignorait donc la délivrance et le retour de sa victime, et les dangers que pouvait courir le pauvre homme garrotté au pied d'un arbre l'avaient obsédée de sombres images , jusqu'à ce que le jour eut ramené un peu decalme dans son esprit. En ce moment-là elle se sentait bien près d'aimer Alain, te malheureux Alain, si bon et si digne d'être aimé; elle le plaignait et s'accusait du fond du cœur.
Dès que les portes du palais et de la ville furent ouvertes, elle s'était glissée hors des murs , au risque d^ètre rencontrée dans son excursion matinale : elle traversa , en courant , la campagne humide de rosée et gagna , sans s'arrêter, te bouquet d'arbres, où la veilte elle avait laissé Alain , mais elle ne l'y retrouva plus ; elle remarqua de nombreuses traces de pas autour du vieux chêne, qui semblait avoir été le témoin d'une lutte désespérée; des fragments d'étoffe arrachés et des débris de cuir rompu, éfurs dans l'herbe foulée, lui inspiraient les idées tes plus sinistres; elle parcourut tes environs, promena sa vue au loin, fatigua les échos du nom d'Alain , et revint lentement au palais , préoccupée des reproches amers qu'elle s'adressait à elle-même, et des poignantes inquiétudes qu'elle avait Heu de concevoir sur le sort de son prisonnier. Elle était en larmes
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et en sanglots quand la dauphioe l'avait fait appeler. s Jacqueline, lui dit Marguerite qu*uQ coup d'oeil instruisitde tout, ilest advenu , cette nuit , un grand malhieur , que leroi, notre sire, eût voulu racheter au prix d'une part de sa couronne ; maître Alain Chartier. . ,
— Il n'est plus? s'écria Jacqueline, avec de bruyants éclats de désolation ; les loups , les oiseaux de proie , les larrons l'ont donc misa mort ! Hélas ! c'est moi , méchante et criminelle , qui Tai fait périr, alors qu'il se livrait à ma foi !
— Par monsieur saint Duustan ! ma mie , quelle démence vous tient? Non , vous n'avez point commis ce crime abominable, qui sera puni par corps; mais si vous aviez méchamment tué le poëte royal, vous en porteriez la peine, suivant la loi du talion.
— Hélas ! Dieu me soit en aide ! je suis vraiment cause de son trépas , madame , et néanmoins telle ne fut point mon intention : je l'avais, hier soir, lié à un arbre, non loin de la tour du Coin de la Porte Saint- Paul , et sans doute durant la nuit il fut dévoré des bètes , ou massacré par quelques bandits.
— Cela s'est fait ainsi certainement, car ce matin, diton, des gens, revenant de la foire, ont vu dans le pré son corps percé de plusieurs coups et déjà becqueté par les vautours. Tu seras, pource fait, jugée et condamnée, ma
' GUe; or, pense au salut de ton âme!
— 0 ma très-excellente dame, ce n'est pas le supplice qui m'attriste tant;- mais je songeàce pauvre Alain, qui me portait une si ferme et si loyale amitié. Je mourrai de bon cœur, pour expier ma vilaine action. En répa-
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ration de sa mort, j'ordonnequ'oD lui dédie unbeautom* beau, de mes deniers, et qu'uoe chapelle soit fondée en 30D honneur dans l'église Notre-Dame du Four-Chaud, avec force luminaires, messes et aumônes aux pauvres. ^Oui-da! ma petite Jacqueline , tu l'aimais donc de belle amitié ce bonhomme Alain Chantier, qui te semblait d'abord de laideur incomparable? On assure qu'il prétendait s'unir à toi, par honnête mariage, et que le roi , à cette occasion, l'eût créé gentilhomme.
— Qu'importe ce qu'il a prétendu de son vivant, si la mort l'enlève à ce coup? D'ailleurs, n'était-it pas vrai gentilhomme, celui qui composait , en prose melliflue et envers bruyants, lesdélices des princes? Certes, il fut de difTormité sans pareille , mais aussi de génie sans pareil.
— N'est-ce pas , ma chère ? Je t'fji souvent avoué que la beauté de l'esprit m'agrée plus que toute autre; et j'aime Ésope bossu, Homère aveugle, Anacréon en cheveux blancs, Cicérou podagre, et tant d'autres doctes infirmités. Voudrais-tu pas, si possible était, ressusciter cet illustre défunt?
— Sans doute, j'engagerais ma vie, pour lui rendre la sienne ! Je ferais amende honorable , à la porte d'une église, une torche à la main 1 je serais nonnain dans un couvent !... Mais, puisqu'il est mort, hélas! à quoi bon ÎDvenler le remède , qui n'existe pas ! •
— Le remède existe , ma mie, et si tu consens à l'épouser, voici Alain sorti du tombeau , et bien joyeux de vivre. Ne consentiras-tu pointa cette bonne œuvre, à cette expiation? Le roi l'ordonne el je le requiers : il te faut épouser Alain !
— Moi, madame! C'est moi, qui épouserais AlaïD?... II n'est donc point encore défuntPOh! que je suis aise de le savoir sain et sauf ! J'en rends grâces à Dieu et à monsieur saint Dunstan !... Mais je ne veux p^ , Je ne puis l'épouser; non, assurément, non feri
mérites, ses talents, ses belles qualib pourtant, je ne serai sa femme !
— Écoutez, Jacqueline; vous seul mal,que vousavezseulefait. Pour pa pas mort et vivra , malgré ses blessur le baume qu'il implore , sinon il s'e céder, par votre ingratitude; alors, vous imposera quelque gros chàtimec éloignerai de mon service, à regret.
Marguerite, jeté donne avis d'accepti rieui. prince des poètes; demain, son que non ! »
Le lendemain , maître Alain Charti encore des piqûres d'abeilles , était à souffrances physiques et morales qi dans la prairie de la Chappe , où il faill à se distraire de ses chagrins secrets en ruminant des vers de reproche et de plainte adressés à Jacqueline, dans le jardin du palais : il lui avait déjà pardonné ou du moins il ne l'acQusait plus. 11 respirait l'air vif du matin et se ranimait aux tièdes rayons du soleil d'aulomne, lorsqu'il aperçut la dauphine, qui venait droit à lui, accompagnée de ses femmes; il essaya de l'éviter, en lui tournant le dos et en se dirigeant du côté opposé ; mais il se trouva comme cerné de toutes parts, le roi arrivant aussi avec
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une nombreuse suite de seigneurs; il pensa qu'on avait imaginé cette double rencontre , pour le forcer à comparaître sous les yeux de Marguerite d'Ecosse , et , se voyant dans l'impossibilité de fuir à droite ou à gauche , il se coucha spontanément sous la feuillée, et feignit de donnir, espérant qu'on n'oserait pas interrompre son sommeil. Son cœur battait vite, dans ce flux de sentiments contraires : sa mortelle ennemie la dauphioe approchait; sa bien aimée Jacqueline Pontus marchait à côté d'elle. Dès que la princesse reconnut le donneur, elle ralentit le pas et recommanda, aux dames qui l'accompagnaient, le silence le plusreligieux : elle s'arrêta un instant à contem* pler Alain Charlier, sourit, et s^avançant avec précaution , elle te baisa sur la bouche. Le dormeur tressaillit , ouvrit les yeux et lesreferma , comme ébloui ; quoiqu'il fût bien éveillé, il croyait être sous le cbai-me d'un heureux songe. Les assistants se regardaient entre eux avec surprise.
« Mesdames, dit la dauphine aux personnes de sa suite , ce n'est point l'homme que j'ai batsé , mais bien la bouche de laquelle sont sortis tant d'excellents mots et tant de discours sages.
— 0 ma très-honorée dame , s'écria le poëte en venant se jeter aux genoux de la princesse, combien je suis Ger et triomphant de ce baiser ! Voilà de quoi me consoler de tous mes défauts corporels ; votre belle bouche a effacé ma laideur.
— Je ne vois que votre belle éloquence, maître, reprit Marguerite d'Ecosse , et Jacqueline Pontus, ici présente, ne me démentira pas , quand je promettrai de vous ac-
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corder sans relard la plus haute récompeose que vous puissiez désirer; à condition que vous daignerez quelquefois m'entretenir de vos ouvrages, car je me plais mieux à l'entretien des docteurs qu'à celui des rois .
— Eh quoi ! ma très-propice dame, vous êtes si Tavorable à mes ardents souhaits? 0 Jacqueline, bonne et chère damoiselle, vous me traitez plus indulgemmeut qu'avant-hier soir vous ne fîtes dans la prairie de la Chappe? Je suis votre humble esclave, et me soumets à vos volontés souveraines. »
Jacqueline, sans répondre , rougit et baissa la tête; ce fut un consentement tacite. En même temps, Charles VU , avec ses courtisans , avait rejoint sa belle-Bile ; il apprit ce qui s'était passé , et tira doucement les longues oreilles d'Alain.
« Sire, mon cher sire, s'écriait celui-ci avec des transports de bonheur, je ne croyais pas que la Fortune me réservât deux chances si nobles et si nouvelles : madame la dauphine m'a fait la faveur singulière de me baiser à la bouche, en l'honneur de ma poésie; et je vous prie, monseigneur, de restituer à ma gentille dame , Jacqueline Pontus, le mouchoir brodé à ses chiffres , que je vous avais confié l'autre soir, et que je lui rends aujourd'hui ■ en guise de présent de noces. »
Alain Ghartier épousa Jacqueline Pontus, qui avait vu s'efTacer la laideur du poète à l'éclat de sa gloire.
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BieDheureui l«e paairea d'esprit.
ÉvjkKOILB.
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Charles VII, après avoir reconquis son « gentil royaume de France , » par les armes de ses capitaines, qui lui méritèrent le suraom de Victorieux, eut beaucoup à souffrir des ennuis que lui causa son fils aîné, qui devait être Louis XI. Ce prince, exilé de la cour pendant treize ans, y faisait encore sentir sa maligne influence , du fond de son Dauphiné , et lorsqu'il se fut réfugié en Brabant , sous la protection du duc de Bourgogne , il continua ses intrigues et ses vengeances dans les États paternels, de sorte qu'il semblait un esprit infernal attaché à la destinée du malheureux roi, qui avait perdu sa favorite Agnès Sorel et ses plus féaux serviteurs : le poison avait fait ce que la trahisou ne pouvait faire.
Dèstemoisd'aoûtl46l , Charles VII, rongé de soupçons et de tristesse, entouré de gens vendus à son Qls , fut vic-
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time d'un attentat qui, pour être simplement moral, ne menaçait pas moins sa vie : tout à coup , le bruit se répandit , à la cour comme dans le peuple , qu'un complot existait contre la personne du roi, et que, d'un jour à l'autre , le crime de lèse-majesté serait commis. Ce bruit, d'abord vague et mystérieux, arriva par degrés à une sorte de certitude : on disait tout iiaut que le poison , poison subtil et magique, .devait être mêlé auK viandes de la table royale. Rien n'égalait l'adresse et la perfidie des auteurs de ce mensonge, carilfutportéauxoreillesdu roi lui-même , par tant de voix dilTéréntes et avec tant de preuves terribles , que celui-ci demeura convaincu qu'on allait Tempoisonner; et, en effet, tout le monde, (tans le palais, avait l'air d'épier déjà sur son visage les indices d'une mort prochaine.
Ua roi qui craint est bien misérable. Charles VII fît appel à la fidélité de ses grands-officiers , qui la plupart étaient gagnés par le dauphin : il osait se fier à peine à l'invariable dévouement du vieux Tanneguy Ouchâtel. Mais Tanneguy n'était ni panoeticr, ni bouteiller, ni échansonnîer, ni cuisinier, ni rien dans ces nombreux emplois qui composaient le service de la Bouche; Tanneguy n'avait pas même le droit de goûter les boissons et les mets apportés sur la table du roi en passant par plusieurs mains : il ne fallait donc qu'un seul coupable pour exécuter le crime.
Ces odieuses rumeurs d'empoisonnement ne cessaient pas, et la terreur de Charles ne faisait que s'accroître ; il ne voyait autour de lui que des sopkistiqueurs , il en perdait l'appétit. Cependant , pour ne pas mourir de faim,
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il imagina de laisser toi^'ours ignorer où il dtDeraît^ et les Taillevent, qui étaient ThoDoeur de la Cuisine depuis Charles V, lui parurent dignes .de sa confiance : il envoyait tous les matins une pièce de gibier vivant à l'un des quatre frères du nom de Taillevent , placés dans quatre chiteaux royaux, Fontainebleau, Compiègne^ Vincennes et Beauté-sur-Marne. Celui qui recevait ce gibier préparait secrètement le repas, que le roi venait chercher à son heure, et auquel il ne touchait que du bout des dents, quoique les Taillevent Tussent de père en fils des maîtres jueumou cuisiniers incoiruptibles.
Un des premiers jours dejuillet, le roi, qui était depuis la veille à Fontainebleau, donnait audience à un cordelier, appelé frère Didier, lequel parcourait alors la province , en prêchant et e'n exerçant la médecine.
Ce moine médecin, disciple de saint Bernardin de Sienne nouvellement canonisé , avait, par ses sermons éloquents et sesr«ctpe, ou ordonnances médicinales, attiré à les malades de ta Picardie , durant tait vu , à Péronne , suivi de vingt lix mille boiteux marchant avec I extraordinaires dues à l'efficalistribuait gratuitement aux pau~ miracles. Il voulait introduire en ervance et réformer la règle de auspices de son maître saint Berles qu'il recueillait dans ses préipour bâtir etrenter des couvents, le zèle religieux du roi, afin d'ob* >tection nécessaires à la mise en
œuvre de ses plans monastiques, que les quatre Ordres mendiants contrariaient alors de tout leur pouvoir, avec l'aide du pape Pie II.
Le frère Didier était chargé d'un embonpoint respectable, malgré les rigoureux statuts de son Observance, et, comme si le jeûne engraissait, il desserrait chaque jour le cordon dont sa robe de gros bureau ou de bure était liée. Il n'avait ajouté au costume des Franciscains , pour l'habit de l'Observance, qu'un capuchon violet et une croix d^argent sur la poitrine. Sa figure respirait la santé et la béatitude; ses lèvres fraîches, ses joues pleines et rubicondes, ses prunelles ardentes roulant sous leurs cils baissés, n'annonçaientpas trop la pratique des austérités claustrales. Il avait le maintien assuré , le geste étudié et le parler insinuant; ce n'était pas seulement un moine, c'était plutôt un homme politique très-fin et très-retors j c'était surtout un très-habile médecin.
Charles VII, à peine âgé de cinquante-neuf ans, était plus vieux de chagrin que d'années; ses malheurs defamille avaient commencé au berceau et ne semblaient pas épuisés au moment où son règne de guerres et de désastres allait s'achever dans la paix et la prospérité ; l'ingratitude du dauphin l'empêchait de se reposer de ses longues infortunes. Lui aussi , il avait été fils ingrat et rebelle ! L'amertume qui ledévorait, surtout depuis la mort d'Agnès Sorel, qu'il regardait avec raison comme son bon génie et son ange gardien, avait imprimé des rides profondeset une teinte bilieuse sur ses traits nobles et beaux ; son regard s'éteignait dans l'orbite de ses yeux creux ; son nez proéminent descendait vers son menton osseux.
icb/GoogIc
LE HAITRE QUEUX. (63
Il était toujours couvert de ses armes d'acier poli comme UD miroir, et cette cotte de velours azur fleurdelisé cachait one cuirasse à l'épreave du poignard. Naguère, it portait plus volontiers une robe de soie qu'un harnoîs de bataille, lorsqu'il avait à chasser les Anglais et que la Pucelle d'Orléans coinbattait pour lui ; maintenant, sous ta garde de son chien favori, il s'armait de pied en cap et tremblait devant d'invisibles assassins! Le souvenir de son fils lui revenait sans cesse, avec uoe idée de parricide.
s Mon redouté seigneur ! disait frère Didier, qui avait développé ses plans monastiques soumis à la sanction du roi : je vous remémore que mon très-saint et bienheureux maître. Bernardin de Sienne, étant institué, en cour papale , vicaire de TObservance de saint François , aux États d'Italie, planta sa réforme en trois cents moûtiers dudit ordre. . .
— Voirement, mon frère, reprit Charles en soupirant; je suis roi régnant au pays de France , et non point pape à Rome; ores, sijel'étais, je fulminerais une bulle d'excommunication contre mon fils Absalon , qui tant travaille à me nuire !
— Or donc , mon amé sire, je vous baillerai joyaux et reliques de monsieur saint Bernardin , pour vous engarder de toute mauvaise entreprise envers Votre Mf^esté : ce sont les plus miraculeuses reliques, et les portant sur vous vous serez à Fabri de tout maléfice.
— Le bon Dieu .vous récompense ! Nonobstant , monsieur mon cher fils Louis, qui s'est retiré au château de Genape en Brabant, où il se damne à exercer l'art maudit
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d'astrologie , déclare et publie que je suis prédestiaé à mourir de poison.
— Oui-da, mon très-excellent sire, les princes de la terre sont environnés d'embûches, et pour les sauver de maie mort
— Par la grosse tour de Bourges ! interrompit le roi en se rembrunissant : compère, est-ce à dire que messire le dauphin a bien pronostiqué, etque le poison me tuera?
— Possible, monseigneur; aussi, je vous garantirai du pire poison, en vous donnant un lopin précieux de la robe de monsieur saint Bernardin.
— Volontiers l'accepterai et le vénérerai , mon cher frère. Mais, pour le Tait du monastère à établir, allez en mon château de Beauté, près Vincennes , et demain j'y viendrai, vers l'heure de vêpres, aux fins de vous entretenir, mes résolutions étant arrêtées. Attendez céans , qu'on vous remette une épttre, scellée de mon scel , pour être recueilli et traité, en mes domaines, selon l'honneur de votre sainteté. Or çà, ne révélez à quiconque l'état que je fais de vos inspirations divines, et demeurez en chambre jusqu'à ma venue, puisque mon père confesseur se prononce contre votre réforme et nouvelle institution , faite , dit-il , au détriment des maisons de saint François Çà , ditesmoi, serai-je certainement empoisonné?
— Point, mon indulgent seigneur, si vous avez foi aux mérites de monsieur saint Bernardin, et si vous portez de ses sacrées reliques. »
Frère Didier se prosterna humblement et alla dans la galerie, toutjoyeux de l'espoir d'un plein succès, pendant que Charles VJI dictait la lettre qu'il lui avait pro-
3vGoog[c
mise. Le secrétaire ou clerc du secret écrivit, l'une après Tautre, ces deux épltres de différente espèce. Voici la première :
« MoDsieur mon chapelain , j'envoie devers vous une sainte personne que j'aime et estime singulièrement : de ce ne soyez point étonné. Je vous prie et ordonne de loger, hébei^er et honorer, en mon hàtel , fort secrètemen t, celui que je vous recommande , pour l'a mour de moi . Ne l'interrogez sur aucune chosd; aussi bien, ne vousrépondrâit-il point. Faîtes-tui compagnie et boa visage, comme au plus puissant seigneur, jusqu'à mon passage en ces lieux. Tai de hauts et merveilleux desseins sur ce noble oisel , qui vent un nid glorieux. Dieu vous ait en sa sainte garde I Cbaiiles. »
Voilà maintenant la seconde lettre , dictée par le roi : c Maître Taillevent, sur peine de la vie, observez ma royale volonté et tenez en redoutable secret ce qui s'en suit. Demain, qui est jeudi, jour de monsieur saint Loup, j'irai souper en roonchàteaudeBeauté: donc, pour ce, je vous transmets l'unique gibier que les veneurs aient pris vivant , et j'entends que vous le mettiez à mort , une heure environaprèsmidi, afin que la viande soit fraîche et saine. Quant à l'habiller, accommoder et servir, c'est affaire à votre savoir merveilleux; toutefois, évitez l'usage des épices, eau^rose, lait, sel, beurre et autres matières, qu'on puisse sophistiquer et pervertir hors la cuisine , car je sais que les méchants empoisonneurs conspirent derechef : ainsi, je vous rends seul seigneur et maître de ma vie , et me Ge à votre art , en priant Dieu qu'il vous tienne en joie. Charles, d
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■ Ces lettres, signées du scqI secret qui restait entre les mains du roi , furent cbangées de destination par une erreur du secrétaire, et frère Didier eut la missive adressée a maître Taillevent, cuisinier ou tjuettx de l'hôtel, tandis que l'autre lettre, dont la suscription était au nom de messire Jean d'Âussy, aumônier du roi et évèque de Langres, fut remise à un écuyer, porteur d'une cage où perchait un butor, chaperonné comme un oiseau de la fauconnerie. L'écuyer partit , à cheval, avec ordre de faire diligence pour arriver de nuit; le cordelier voyageait moins vite sur sa mule.
Maître Taillevent , le plus âgé des quatre frères qui héritèrent de ce nom illustre dans les cuisines du roi, était aussi le plus expérimenté dans son art, qu'il élevait au-dessus de tout. 11 est vrai que son zèle pour Poffice de queux faisait essentiellement partie de son dévouement à la royauté : il croyait la gloire d'un roi intéressée à la splendeur de sa table, et il s'assimilait aux poètes qui consacrent leur génie à l'éclat d'un règne. C'est dans cette louable intention qu'il avait passé sa vie à étudier le mélange des sucs et des substances alimentaires. La science du cuisinier, qui était avant lui vague et incomplète, devint, par ses travaux assidus, plus exacte et aussi compliquée que l'alchimie. Il découvrît une foule d'ingrédients manducables, et composa ces délicieuses recettes qui sont parvenues jusqu'à nous ; il avait porté à dix-sept le nombre des sauces, et poussé la recherche du bon aux dernières extrémités du bizarre, puisqu'il fut l'inventeur des œufs à la broche et du beurre râli! Il ne voulut pas que ses essais, approuvés par les
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palais fins de la cour, se perdissent de même que le livre d'Apicius , qui n'avait pas encore été retrouvé dans h bibliothèque d'un couvent. H exposa avec une précision lumineuse la théorie de ta cuisine, 30us le tilrede : Viandierpour appareiller toute$ manières de viande, que Taillevent, queuœ du roy notre sire, fist, tant pour habiller et appareiller bouilly , rousty , etc. Ce traité curieux , oracle du goût pendant deux, siècles , fut depuis un des premiers ouvrages français publiés à l'origine de l'imprimerie. Taillevent doit être compté parmi les grands hommes du quinzième siècle.
Il était de petite taille et si gras, si rond du ventre, du dos et des membres, que de loin il avait Pair de rouler plutôt que de marcher; son énorme tèle, coiffée d'un bonnet noir retroussé des bords, comme un mortier de président, ressemblait à une marmite surmontée de son couvercle ; ses yeux gris étaient perdus au milieu d'une masse de chair luisante et vermillonnée ; son nez avait en grosseur ce qui lui manquait en longueur ; quant à ses cheveux, ils ne se montraient jamais, et Taillevent ne se découvrait que devant le roi. Ses Jambes épaisses, et pareilles à des fûts de colonne, ses mains larges et potelées, sa monstrueuse carrure d'épaules, s'étonnaient d'appartenir au même corps.
11 était vêtu d'un pourpoint et de chausses justes , qui ne gênaient pourtant aucun de ses mouvements, à cause de l'étoffe de laine souple et moelleuse composant cette blanche livrée de cuisinier ; son tablier de toile était relevé d'un pan avec une certaine coquetterie , et un coutelas dans sa gatne de cuir tenait la place de la dague :
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il avait souvent une cuiller à pot , une lardoire et une chaîne de tourae'broche, pendues à la ceinture, armes parlantes de sa profession culinaire.
Ce jour-là , Taillevent , ennuyé de l'inaction , se promenait les bras croisés dans sa cuisine, contemplant tristement les fourneaux éteints et la crémaillère inutile dans r&tre où deux tisons consumés ne jetaient pas assez de ' chaleur pour faire flamber une allumette. Par moments, il feuilletait un volume manuscrit , oh l'on remarquait plus de taches dégraisse que d'encre, volume inédit dépositaire de son talent, honoré des suffrages de tant de bouchea royales; ensuite, dans un enthousiasme d'artiste, il tirait un couteau , hachait des assaisonnements et concassait des épices; ou bien, comme un général d'armée il passait en revue ses casseroles par rang de grandeur, brandissait pelles et lèchefrites, appelait tout haut les ragoûts les plus succulents de son répertoire, ainsi que des sddats sous les drapeaux , mettait en branle les tournebroches , pilait à vide , dessinait des entremets sur le papier, et reprenait haleine, en buvant ou plutôt en dégustant de l'hypocras , vin sucré et épicé.
s Par les chaudières d'enfer! disait-il, en frappant sur sa panse: le roi Charles cinquième, de sage mémoire, et aussi le feu roi , notre sire , Charles sixième , n'eussent pas permis que le foyer de leur cuisine se refroidit, fut^ ce jour de quatre-lemps ou vigile ! Certes , depuis, la couronne de France est moult déchue , et notre bon sire n'a pas de cœur en l'estomac! Las! quel piteux roi! il jeûne plus qu'ermite, et encore ne veut-il dîner que de sa chasse ou de son poulailler. L'autre hier, il fallut
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apprêter à la sauce rouge une grue, plus dure que chair de cheval ; possible que demaio il m'eoToie un éléphant ou bien un onocrotale à parer, avec eau-rose, verjus,
giugembre et marjolaine! De fait, il appréhende que
des sacrilèges jettent du poison au plat, et le bruit de ce complot invite à la prudence ; mais, par la chape de Taillevent! messieurs mes frères et moi avons Tceil et la main à nos œuvres : le poison se glisserait difficilement dans notre officine! »
Le queux ouvrit son bréviaire de gastronomie, et lut à voix claire un article ainsi conçu : a Pour faire dodine a de lait sur tous oiseaux de rivière, prenez du lait et le « mettez en une poêle, demi-once de gingembre pour a deux plats, passez par Pétamine avec deux ou trois c moyeux d'œufs, et faites bouillir tout ensemble avec a lait et sucre. &
c Par le chef du sanglier! dit-il en interrompant sa lecture, m'est avis que le roi, notre sire, est atteint de la démence du feu roi, son père, duquel l'âme soit en paradis!
— . Ètes-vous pas maître Taillevent? lui demanda un moine, qu'il n'avait pas vu entrer.
— Oui bien, un des quatre Taillevent, ditDoctelardon! reprit le cuisinier, en dardant ses yeux de taupe sur cet intrus : que vousplalt-il de moi? d
Frère Didier, surpris que le roi l'eût si bas adressé en recommandation, croyait encore à une méprise, et se repentait d'avoir remis la lettre en des mains peu habituées sans doute à rompre des sceaux fleurdelisés. Il cherchait à démêler sur l'épaisse face de ce gros homme
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l'efTet produit par cette missive, dont lui-même ignorait le contenu; mais Taillevent haussa les épaules, et oe manifesta dans son opaque physionomie aucun sentiment de satisfaction : il examina le moine, comme il eut fait un bœuf ou autre bétail.
« Eh bien! compère, s'écria-t-il en voyant que lecordélier ne parlait pas, montrez-moi cette sainte personne, que m'envoieSa Majesté : est-ce pas un pape ou papegaiî^
— Un papegai? repartit frère Didier, s'imaginant qu'on se raillait de lui ; ce serait plutôt un pape, puisque c'est moi qui vous suis envoyé de par le rui.
— Vous, révérend père!... Par la galimafrée! vous apportezsans doute quelque bèteou oiseau, privé ou sauvage, à cuirou à plumer? .
— Nenni , monsieur le gausseur : je n'apporte rien , fors mon personnage en ma robe, et je m'ébahis de votre grande audace à railler le patron de l'ordre nouveau de l'Observance, possesseur des joyaux et reliques de monsieur saint Bernardin de Sienne.
— Par les tripes du diable! s'écria Taillevent, qui relisait la lettre et regardait le moine avec une inquiétude croissante : se peut-il bien que le bon roi Charles ait requis de moi un si fâcheux office?... Comment, beau père, vous a-t-on envoyé de la sorte, par haine et par vengeance?
— Par révérence à saint Bernardin , mon maître, voulez-vous dire, et, j'imagine, le roi vous somme de me faire honnête accueil et de me donner digne hospitalité.
— Saint Andouillard me soit propicel Oui, certes, l'ordre est exprès, terrible, et sur peine de la vie!.. Mai» je me sens fort empêché d'obéir à tel commandement.
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d'autant qoe je suis maître queux, et non pas exécuteur des hautes et basses œuvres... Je voudrais, pour cent aunesde boudin, que vous ne Fussiez oncvenu en ma cuisine!... Donc, je vous convie à dire vos patenôtres et à vous bien préparerjusqu'aujourde demain, environ midi ou vers une heure de relevée. »
Taillevent, la tète baissée et le visage lugubre, conduisit Trère Didier dans un garde-manger, attenant à la cuisine, garni de victuailles et de provisions de bouche; c'était en ce garde-manger que le maître queux avait un lit moelleux au fond d'une alcôve fermée de rideaux : il couchait là comme un père de famille au milieu de ses enfants. Lecordelier fut à peine entré dans cette salle, qui recevait le jour par un soupirail à quinze pieds du sot, que la porte se referma derrière lui, et la préoccupation défiante qui s'était emparée de son esprit aux étranges paroles dé son hôte, s'augmenta beaucoup, au roulementdelaclef dans la serrure. Quand il sévit prisonnier, il frappa longtemps, sans qu'on vint lui ouvrir ; il appela et cria, sans qu'on lui répondit; enfin, de lassitude et d'ennui, il prit patience, en pensant qu'on ne pouvait avoir de mauvais desseins contre une sainte personne, couverte de la protection du roi.
Le trot de sa mute lui avait aiguillonné l'appétit : assis devant une table où était servi un souper magnifique, il mit la main au plat. Il mangea, durant trois heures, pour employer le temps, dévora la moitié d'un caviar ou pâté d'œufs d'esturgeon, une grande jatte de coscotous, potage de farine granulée cuite dans le bouillon, une éclanche de mouton au saupiquet, deux pigeons à « l'eau
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bénite », c'est-à-dire au gros sel, et une crème au miel: il mouilla cette énorme pitance, 'avec un flacon de vin de Bretignyet huma quelques lampées de malvoisie; ensuite, il s'endormit digestivement.
Taillevent ne dormait pas, ne mangeait ni ne buvait. Accoudé sur le buffet de sa cuisine, il ne cessait de retire le singulier ordre du roi et de se consulter en soirodme sur ce qu'il devait faire; le vacarme de son captif ne troublait pas sa méditation et ses plaintes, a Le roi notre sire n'a plus le sens rassis, disait-il en branlant la tète; c'est signe de démence, qu'ordonner à son queux d'accommoder un moine, comme viande de boucherie 1... Foin! aurait-il furieuse fantaisie detâterde la chair humaine, ainsi que certain tyran qui suçait le sang des petits enfants, ou tel que le cyclope Polyphemus? Par les cornes de Belzébuth! moi, Taillevent, je n'accomplirai pas ce meurtre abominable; le bourreau y besognera mieux!.... Çà! ce faux moine n'esMl pas criminel envers la couronne do France? Peut-être auraitil attenté au roi? Donc, la punition de son méfait serait juste et nécessaire?... Ainsi, dois-je obéir aveuglément au vouloir royal et mettre ce moine à mort? Sans doute; puisque, désobéissant, je suis condamné à périr en hostie expiatoire, sinon serai-je banni de l'amitié et de l'hôtel de notre bon sire...
Tailleventavait beau se raisonner, pour se décidera tuer un homme dont Charles VII semblait réclamer le châtiment, il ne venait pas à bout de triompher de ses répu- ■gnances. Le sommeil^ s'empara de lui , sans rendre le calme à son imagination épouvantée; il ne rêva que de sang et
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de chair palpitante ; il s*éveiUait en sursaut , fatigué de la position ÏDcommode dans laquelle il s'était assoupi sur une grande selle de bois, et il écoutait avec terreur les ronflements du cordelier : il versait des larmes, il aiguisait son coutelas, il se conseillait en silence, il revenait sans cesse à sa lettre : il aurait souhaité que ie jour ne parât jamais, enfin il finit par se convaincre qu'il devait se conformer aveuglément à l'ordre du roi.
Le lendemain, un son de cor sur le donjon avait annoncé une heure après midi , lorsque Tailtevent , la figure blême et décomposée, les yeux encore humides, pénétra si doucement dans la prison de frère Didier, que celui-ci, qui était fort occupé à diner des restas de son souper, ne tourna pas la tête. Taillevent, arrêté sur le seuil de la porte , son coutelas nû au poing , sentait renaître ses indécisions et avait honte d'interrompre par un assassinat le repas de son convive , qui faisait honneur au talent du cuisinier. Il souriait presque au claquement des mâchoires, et le couteau lui tomba des mains , en remarquant que la plupart des platsétaient vides. Frère Didier tressaillit, et, la bouche pleine , aperçut le coutelas à terre en mémo temps que Taillevent en face de lui ; immobile , il se leva inquiet et faillit s'étouffer, en se hâtant d'avaler une alouette d'une seule bouchée.
« Monsieur mon maître, je vous remercie de cette délectable chère, dit-il en s'essuyant les lèvres; mais je vous blâme de m'avoir induit au péché de gourmandise.
— Par l'âme du tourne-brochet repartit faillevent, flatté de l'éloge : mon très-révérend père, je suis aise que vous ayez goût à mon œuvre; il appert que les gens '
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d'église sont grands clercs ea cuisine. Mais ne savez-vous pas ce que m'ordonne le roi notre sire?
— Il viendra tantôt en son hôtel, et je vous recommanderai à lui pour m'avoir si bien hébei^é , n'était la trop dure captivité quevona m'avez fait subir.
— Or çà, beau père, apprenez que Monseigneur le le roi m'a écrit de vous mettre à mort, ce jourd'hui même, vers une heure de relevée.
— Saint Bernardin me protège ! Vous voulez m' effrayer, messire? s'écria frère Didier, en pâlissant : le roi m'a montré, au contraire, la plus gracieuse et honorable bienveillance.
— Le roi, disrje, par sa missive d'hier, a prescrit que je vous tue, habille et appareille, pour être servi dessus sa table.
— Vous ne le ferez point, messire? s'écria, joignant les mains , le cordelier, qui s'agenouillait devant le cuisinier : ce serait détestable crime !
— Non ferai, si vous jurez, par le saint patron de votre Ordre, que vous n'avez rien entrepris, par forfaiture , contre la majesté de notre cher sire !
— Monsieur saint François et aussi monsieur saint Bernardin soient témoins de mon serment et me châtient, si je parjura ! Je suis innocent ainsi «t plus que vousmême 1
— Je veux vous croire, mon père; mais fouillez en l'escarcelle de votre mémoire et cherehez si vous n'auriez pas offensé le roi , qui en ce temps appréhende fort les pièges de ses ennemis et est poursuivi de vilaines menaces de poison.
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— Merci de moi ! Je me souviens seulement d'avoir dit que les reliques de monsieur saint Bernardin le garderaient d'être empoisoDDé...
— Par les andouilles de Troyes I Voici la cause de cette véhémente colère, et le roi aura inréré de ce propos que vous étiez complice de certaines gens qui le veulent déraireparle poison!... Mais pourquoi, si vous êtes coupable, ne vous fait-il comparaître en sa cour de parlement.
— Oh ! ne me tuez pas , mon clément seigneur, et TOUS serez bien recommandé en mes prières ! J'adjure monsieur saint Bernardin que je suis sans reproche!
— Nenni dà, je ne vous mettrai point à mort, ni habillerai , ni appareillerai , beau père ; je suis queux , et ne veux pas être roi des ribauds , ni prévôt de l'hôtel , ni tourmenteur-juré. »
Charles VII arriva , sur les cinq heures du soir, avec uue petite troupe de cavaliers. Il n'avait pas mangé depuis la veille, et la faim lui allongeait les dents. Il était pins triste , plus abattu et plus dérait qu'à l'ordinaire , ses terreurs empoisonnant le peu de nourriture qu'il prenait; il demanda son souper, et, en se rendant au tinel, ou salle à manger, il rencontra messire Jean d'Âussy, son aumônier, dont il s'approcha d'un air mystérieux.
t Çà, lui dit-il à l'oreille, monsieur mon chapelain, baillez-moi des nouvelles de la sainte personne que je vous ai envoyée hier?
— A-t-il fait quelque miracle, sire, que vous le déclarez saint ? reprit le chapelain étonné.
Assurément, et tant et plus; par lui, boiteux marchent et aveugles voient !
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— Oh ! lesaintoiseau ! monseigDeur ! J'ignorais que de tels oiseaux eussent le don des miracles? J'ai moult admiré sa belle robe brunel....
— Sa robe est grise, m'est avis, comme la livrée de saint François. Mais lui avez-vous gardé révérence?
— Vos désirs ont été remplis, monseigneur : toutefois, je doute qu'il s'apprivoise, car il faisait mine de me saluer à coups de bec, en criant furieusement...
— Vous avez peut-être l'oreille dure, monsieur l'aumônier, et il aura grossi sa voix , pour se faire entendre. Enfin , il peut se louer de votre bonne réception ?
— Il ne m'appartient de juger vos intentions , sire , et , selon le commandement de votre épltre, je l'ai logé en ma propre chambre, et t'ai nourri des viandes de ma table.
— C'est bien fait , monsieur Jean d'Aussy, et saint Ber> nardtn vous rémunérera, pour avoir bien soigné son vénérable disciple.
— Vraiment ! ce maître oiseau fut disciple de monsieur saint Bernardin? Je m'étonne qu'il semble confit en mauvaiseté et malice; ilajeté cris de taureau, la nuit durant, «t m'a mordu de son bec , alors que je lui rendais hommage de bienvenue.
— Était-il donc malhaigné et malade, ce saint homme ? Quand il fut à Fontainebleau , il chantait matines et lisait ses heures; ce n'est pas là crier et beugler, ce me semble; mais je n'ai point avisé qu'il ei^t la langue piquante et drue; ce saint serviteur de Dieu. Amenez-le céans, tandis que je prendrai mon repas, afin que, lui présent, monsieur saint Bernardin soit avec moi. s
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Charles VII passa dans la salle, où le couvert était mis. Sur la table massive, un monstrueux pftté s'élevait ainsi qu'un bastion de croate dorée; les flacons étaient cachetés au sceau du roi, de même que le pain dans un cofTre, par précaution contre les empoisonneurs. Taillevent avait seul en dépât ce scel de cire bleue , qu'il apposait à tous les objets sortis de sa cuisine. Le roi fronça le sourcil à l'aspect de ce pâté géant, et il chercha des yeux Taillevent, qui, son bonnet à la main, s'inclinait silencieux devant lui.
« Holà, maître, dit le roi d'un ton sévère, ai-je convié cent soudards anglais pour faire brèche à ce pâté énorme ? Vous connaissez pourtant que ces gros tas de viandailles me font peur? Est-ce que le butor que je vous envoyai hier de Fontainebleau niche seul et tout entier daos cette formidable pâtisserie, encore chaude du four?
— Hélas! mon très-redouté seigneur, répondit Taillevent, qui crut toucher à sa dernière heure : il est là , ce noble oisel, en la mode qu'il m'a plu choisir, et par avance je vous demande merci pour Tart du pauvre queux, qui n'accommoda onc semblable ragoi!lt !
— Aie! aie! monseigneur, voyez combien mord cette méchante bête ! cria l'aumânier, apportant le butor, lequel, suspendu à son bras par le bec, ne cessait de mordre que pour beugler d'une horrible manière, comme si c'était une étable réunie.
— Parla nativité de Jésus! dit Charles VII, changeant de visage, quel est donc ce pâté? »
Aussitôt la voAte du pâté se souleva; une tête d'homme en sortit, puis les bras , puis le corps : c'était frère Didier,
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vêtu de sa robe de moiDe, qui se mit à genoux, dans le ventredupâté, comraeunsaiiitdanssamche,etqui présenta au roi deux plats fumants, qu'il tenait dans ses deux mains. L'assistance l'accueillit avec des éclats de rire, que le roi fit taire d'un regard irrité.
s Siro, mon vénéré seigneur, dit TaîUevent d'une voix émue, je n'aurai jamais le courage de répandre le sang d'un chrétien! J'ai pensé , recevant votre ordre, que vous seriez excité à clémence, par pitié ou repentir, et, au lieu de mettre à mort ce pauvre moine , qui aérait plus coriace que chair de baleine , j'ai appareillé œufs à la broche et beurre rôti pour votre souper ; bien plus , je vous vais offrir un festin plus copieux et non moins exquis qu'aux noces de Cana.
— Arriéra! interrompit le roi, en déchirant la lettre que lui montrait ,Taillevent : ôtez-vous de là, queux, chapelainetcordelier, ou je vous donnerai de quoi rira!... N'est-ce pas là plus noire et plus inique invention que meurtre et poison? Ces faux et lâches machinateurs ont conspiré ensemble , pour que la faim me mène de vie à trépas!»
Charles Vil, dans son indignation, faillit se venger cruellement d'un quiproquo involontaire; mais il ramonta à cheval et s'en alla , tout d'une traite, à Meung en Berry, où il s'enferma , dans son oratoira , avec son grand chien : il y resta quatre jours , ne se nourrissant que de ses larmes , et de malédictions contre son 61s. Cette longue désuétude d'aliments lui avait resserré l'estomac et fermé les intestins; il n'eut plus la faculté de prendre la moindre nourritura, lorsqu'il voulut conserver 's& vie, au risque
icb/GoogIc
de l'empoisonnement qu'on lai avait Tait craindre. Il périt misérablement dans les tortures de la Taim et du désespoir.
Louis XI, qui lui succéda, crut payer une dette en nommant le frère Didier gardien d'un couvent de franciscains en Touraine.-
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Tout arbre qui e«t nutavftls pradoit de manrals traits.
Dig,l,z.cb/G00glC
Louis XI fut aussi mauvais père qu'il avait été mauvais 6Is. Il se souvenait sans doute/peDdant son règne, d'avoir, par ses intrigues et ses révoltes , causé de graves embarras au roi Charles VII, qui finit par se laisser mourir de chagrin et de faim, par peur d'être empoisonné. Ou s'explique ainsi comment il prit tant de précautions pour que le dauphin, son 61s, n'imitât pointson exemple. C'est pourquoi il l'avait éloigné de la cour et enfermé dans le château d'Amboise , avec Pierre de Bourbon , sire de Beai^jeu , son gouverneur, en l'entourant de valets et de femmes, sous prétexte que la débile santé du jeune prince Charles exigeait des soins journaliers et minutieux ; que l'air sain de la Touraine convenait à son chétif tempérament, et qu'une éducation plus solide et plus substantielle aurait profité à l'esprit aux dépens du corps. Oa ignorait donc, en France, si le dauphin était mort ou vivant.
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m LES POIRES.
Depuis plusieurs années Louis XI , parvenu au faite de sa puissance , après avoir triomphé de tous ses rivaux et adversaires , ne jouissait qu'amèrement de celte royauté à laquelle il avait sacrifié tout, excepté les intérêts de la couronne et du royaume : il se sentait dépérir tous lesjours ; il avait déjà éprouvé les atteintes d'un mal incurable ; des attaques successives d'apoplexie, de paralysie et même d'épilepsie l'avertissaient de se préparer à sa Bn prochaine. Cependant il essayait encore de s'abuser et surtout d'abuser les autres sur son état valétudinaire ; il avait défendu, avec les plus terribles menaces , qu'on parlât de la mort en sa présence, comme pour écarter un présage qui l'obsédait ; il ordonnait à ses médecins de lui procurer à tout prix une vieillesse longue et prospère. Il ne pouvait s'accoutumer à l'idée de mourir; car il devait craindre de retrouver dans une autre vie les nombreuses victimes qu'il avait sacrifiées à ses haines et à ses ambitions.
11 ne ralentissait pourtant pas le cours de ses cruautés, et son compère Tristan l'Hermite en était toujours le fidèle exécuteur ; mais il ne se plaisait plus à être témoin des supplices qu'il commandait eucore. II avait à cœur de faire croire à tout son entourage qu'on n'était pas si près d'un nouveau règne, et pour déguiser autant que possible les progrès de la maladie qui le minait d'heure en heure, il affectait une infatigable activité de projets en tout genre; il voulait ainsi démentir le bruit de sa mort, qui avait couru plus d'une fois, et qui trouvait des échos complaisants à la porte même de sa demeure. Il semblait seulement s'être un peu relâché de son avarice , au moment
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de quitter ses trésors pour jamais ; car il envoyait , à grands frais, dans les pays étrangers, des courratters ou courtiers etmarchands, qui lui rapportaient des fourrures du Nord, des mulets d'Espagne , des étoffes d'Italie et des animaux rares d'Afrique; il renouvelait fréquemment sa maison domestique, s'habillait parfois avec magnificence, et se faisait servir des repas splendides , ne dût-il pas toucher à un seul mets. Ses défiances, il est vrai, augmentaient avec ses maux; il ne sortait plus de son afl'reux château du Plessis du Parc-lez-Tours.
Au mois d'octobre 1482 le vent de bise, qui soufflait depuis plusieurs jours, l'incommoda tellement, qu'il se sentit tout à coup suffoqué, au milieu de ses oraisoos, devant une châsse de fausses reliques, qu'on lui avait vendues comme véritables et venant de Rome, avec un faux bref du pape, tant il était avide d'essayer la vertu de tout ce qui pouvait faire des miracles ; il tomba en avant, la face contre terre, et les assistants prirent d'abord cette défaillance pour un excès de dévotion; mais, voyant qu'il ne bougeait plus, ils se regardèrent avec inquiétude, en se parlant bas, sans approcher. Quelques-uns allèrent cependant appeler le médecin du roi , Jacques Goclier, et l'astrologue du roi , Angelo Cattho. Pendant ce temps-là Louis XI , le visage pourpre et les paupières fermées, se releva en tremblant, et se traîna, comme un somnambule , vers une des fenêtres , qu'il avait prescrit de ne point ouvrir, sous peine de châtiment exemplaire. Les assistants s'étaient tous éloignés de son passage, et personne n'osait lui tendre la maip , pour le soutenir et le guider. Il cherchait à se donner de l'air, qui lui manquait, et l'on
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eotendait sa respiration entrecoupée siffler dans ses poumoDs ; il lâtoDDa la fenêtre , jusqu'à ce qu'il en eût ouvert un panneau de vitre, pour reprendre baleine; mais aussitôt, quelqu'un ayant crié que la bise tuerait le roi, celui-ci se rejeta en arrière et tomba sur un banc; presque inanimé. On s'empressa de refermer la fenêtre, pendant que te malheureux monarque faisait des efforts convulsifs pour respirer , jusqu'à ce qu'il eut perdu connaissance.
Enfin , Jacques Coctier accourut en toute hâte , les traits bouleversés, à la nouvelle de T indisposition subite de son maître , qu'il trouva sans pouls et sans mouvement : il s'assura quele roi n'était pas mort, et courut ouvrir toutes les portes et toutes les fenêtres. Il n'eut pas plutôt renouvelé l'air de la chambre, remplie de miasmes délétères, que Louis XI, commençant à revivre, promena ses yeux hagards autour de lui et reconnut d'abord Jacques Coctier, vêtu de son costume de docteur de la faculté de Paris. Le médecin, plus pâle que son malade et non moins ému, respira, comme lui , plus à Taise , et se sentit allégé d'un poids accablant , car il s'était attiré bien des haines et des malédictions : on lui reprochait surtout de prolonger tes jours d'un tyran cruel, et de le servir dans ses crimes ; on disait même , parmi le peuple , qu'il redonnait une vie factice à ce moribond , en le baignant dans le sang chaud d'enfants nouveau-nés.
ff PAqueS'Dieu! s'écria Louis XI, à peine remis de sa défaillance qui ne lui fit pas oublier son jurement habituel : il vente ici comme dans la plaine. . . Holà ! qui donc s'est permis d'ouvrir portes et fenêtres tant que dure la froide bise?
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— C'est moi, ne vous déplaise , monseigneur, répondit Coctier, d'un ton impérieux. Qu'est-ce àdire? J'ai remédié ainsi à votre dangereux évanouissement. Le médecin commande là où le roi ne peut rien.
— Bien dit etbien fait, mon ami Jacques , repartitleroï en se radoucissant. L'air du dehors est bien vif et bien malin 1... Toutefois, je te loue de m'avoir guéri, par le moyen de ce mauvais vent, qui d'ordinaire méfait grand mal et qui depuis dix jours résiste aux neuvaines et processions que j'ai fait faire pour qu'il cesse. . . Çà , demandemoi, s'il te platt, cent écus d'or ?
— Je vous en demanderais dix millesi je devais lesemptoyer à fonder des messes pour votre parfaite guérison ! Certes , il est heureux pour vous que je ne sois venu plus tard d'une minute , \'ous auriez déjà comparu devant Dieu.
— Sire, dit un chambellan qui pensait s'attirer par là les faveurs du roi, c'est moi qui , par respect pour vos ordres souverains , ai fait clore tout à l'heure la verrière , que vous aviez ouverte , par mégarde. . .
— Pâques-Dieu ! interrompit Louis XI en colère , chambellan de malheur, vous avez bravement travaillé pour gagner la prison à perpétuité ! Ne savez- vous pas que le roi, nonobstant les ordres qu'il donne, se réserve d'y contredire, de son fait , à l'occasion ? Eh quoi 1 j'avais , par inspiration divine, ouvert de ma main cette fenêtre, et c'est toi qui l'as fermée! Nous 'aviserons demain à te payer selon tes mérites. Vous autr^, messires, qui n'avez point empêché cet attentat à mon autorité , je vous donne congé et bonsoir! Pâques-Dieu! mes compagnons, attendez encore un peu, avant d'oser résister au vouloir
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du roi très-chrétien votre sire; je suis seul maître et seigneur, en mon royaume de France.
— Dieu soit béni! dit ritalien AngeloCattho, qui entra, coiffé d'un haut bonnet à la juive et vêtu d'une robe noire constellée d'étoiles d'or, sa lunette d'astrologue à la main. Votre iMajesté est rétablie en heureuse santé et en bonne humeur, ce me semble ? Après l'orage passé , le temps retourne au beau...
— Pâques-Dieu! mon maître, interrompit le roi en lui montrant le poing , je garde une cage de fer aux menteurs! Ne m'aviez- vous pas assuré que les étoiles me promettaient la cessation de ces crises douloureuses et de tout fâcheux malaise ? Faut-il punir les étoiles, ou vous ? C'est à savoir qui de vous ou des étoiles m'a trompé outrageusement. Or çà , levez en haut votre lunette , et , s'il se peut, lisez dans le ciel quand et comment vous quitterez ce monde terrestre?
— Mon bon et vénéré seigneur, repartit solennellement l'astrologue en déployant son grimoire astrologique , les constellations m'ont annoncé , sans faute, que le bon Dieu me rappellera devers lui huit jours seulement avant votre très-illustre et très-précieuse majesté, d
Loui8XI,en'rayé de cette menace prophétique, récompensa son astrologue , au lieu de le recommander à Tristan l'Hermite, comme il en avait eu la fantaisie. Cependant le rétablissement , que lui promettaient à la fois son astrologue et son médecin , ne fut qu'illusoire , et la fréquence de ces attaques spasmodiques , qui se répétaient plusieurs fois dans un jour, témoignait de l'insufBsance des remèdes divins ou humains auxquels il avait recours. Vai-
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Dément il se couvrait de reliques et de linges bénits ; vainement il épuisait soD épargne en dons et en offrandes anx ^lises et aux monastères, il n'avait plus la force de s'imposer lui-même de lointains et pénibles pèlerinages à toutes les Notre-Dame de son royaume ; mais il intéressait à sa conservation personnelle les prières de la chrétienté, en les demandant par lettres patentes émanées de sa chancellerie et en les payant à beaux deniers comptants. C'»t alors que l'idée lui vint de tenirauprès de lui son fils, flgé de douze ans, qu'il avait fiancé à Marguerite d'Autriche, fille unique de l'empereur Maximilieo, mais qu'il se promettait bien de marier le plus tard possible.
Le dauphin, Charles de France, avait été élevé, dans la solitude du château d'Amboise comme un prisonnier d'État : il n'était jamais sorti de l'enceinte de ce château royal, où son père le visitait quelquefois, pour le maltraiter en paroles et lui rappeler, d'un air sinistre, lechàtiment réservé à la rébellion des fils ingrats. Charles n'avait reçu encore aucune espèce d'éducation , et le sire de Beaujeu ne faisait que se conformer aux instructions du roi, en abandonnant son élève à l'ignorance la plus grossière. Le jeune prince, qui était douéd'un bon sens naturel, capable de grandes choses, ne connaissait , en fait d'histoire, que les travaux d'Hercule et les exploits guerriers d'Alexandre et de Charlemagne ; c'était sa sœur, madame de Beaujeu, qui les lui avait appris, pour lui donner Texplication de certaines tapisseries tendues dans les salles duchâleau; il n'en avait pas fallu davantage pour exalter son enthousiasme et lui inspirer l'amour de la gloire miUtaire.
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On ne lui permettait ni l'étudn sédentaire , utile à la culture de l'esprit , ni les exercices gymnastiques , propres à développer la force et la souplesse du corps ; il était presque contiDuetlement surveillé et gardé à vue , dans les cours et les jardins, où il errait, triste et ennuyé, sous le poids de son désœuvrement ; des gouvernantes , laides et vieilles , des valets ignares et grossiers l'accompagnaient partout ou l'épiaient de loin. Il n'avait d'autre distraction que ta promenade et la société d'un jeune marmiton, nommé Colinet, que Louis XI avait placé auprès de lui à titre de compagnon et de familier, comme s'il eût voulu ravaler ta noblesse des sentiments de son futur successeur.
Cotinet n'était pourtant point d'une nature aussi basse que sa naissance et sa condition semblaient l'annoncer; il aimait le dauphin autant qu'un frère ; il lui ot)éissait ainsi qu'un esclave; ce n'était pas calcul ambitieux de sa part : il comprenait, il respectait la supériorité originelle de son camarade d'enfance , et il poussait la déférence jusqu'à s'attribuer souvent des fautes qu'il n'avait pas commises; jusqu'à subir, sans se plaindre, des punitions qu'il n'avait pas mérilées. Dès que te gouverneur signalait un délit et demandait un coupable , Cotinet s'offrait de lui-même, nonobstant l'aveu de Charles, qui, pour rendre les punitions à moitié justes, avait fait de Colinet son confident et son complice. Ils étaient , d'ailleurs, presqueaussigourmandsl'un que l'autre; ils pillaient ensemble l'office et ta cave , ils ravageaient les treilles et le verger, mais Colinet seul avait en partage les chiquenaudes, la pénitence ou le fouet, lorsque leurs larcins
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étaient découverts; te dauphin s'enfuyait avec le butin, et le dévoué Golinet attendait de pied ferme la correction qui reveuait de droit à l'auteur du vol.
Charles pleura, lorsqu'il fut question d'aller au Plessislez-Tours ; il s'était accoutumé à la vie fainéante et vagabonde, qu'il menait dans cette espèce de captivité , et il ne souhaitait rien au delà de l'horizon qu'on pouvait embrasser du haut de la grosse tour du château d'Amboise ; il regretta donc ce château , où il se trouvait presque heureux; il dit adieu , en gémissant, à ses murailles noires, à ses silencieuses galeries , à ses grands arbres séculaires ; à ses pelouses verdoyantes , à ses arbres jaunis. CoUnet déclara , d'un air décidé, qu'il n'entendait pas se séparer de son seigneur, et les instances du dauphin se joignirent aux siennes pour obtenir qu'on le laissât partir avec lui. Le sire de Beaujeu y consentit, et les deux camarades furent enchantés de monter à cheval pour la première fois. Ils avaient plus de quatre lieues à parcourir; mais on devait achever la route à pied, à cause des obstacles artificiels que le roi avait multipliés sur tous les chemins qui conduisaient au château de Plessis-Iez-Tours.
Le prince avait toujours eu un tempérament faible et délicat, quoique ardent et immodéré, sa grosse tète sur un petit corps, son dos voûté et ses épaules larges, ses bras longs et ses jambes grêles n'annonçaient pas que ses forces physiques fussent bien équilibrées, malgré sa vigueur corporelle, et l'on pouvait prévoir qu'il ne vivrait pas longtemps. Sa physionomie accusait peu d'intelligence naturelle, mais l'audace et la ténacité étaient bien caractérisées dans sa Ggure pleine et saillante , au menton
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arrondi, aux lèvres minces, au nez aquilin, aux yeux perçants. Sa chevelure blonde flottait sur son cou nerveux et replet; son chapeau de velours noir à grands bords, oruée d'une enseigne ou image de cuivre estampé, peachait sur l'oreille droite et dissimulait la légère déviation de sa taille. Il avait une robe ouverte par devant , de manière à laisser voir le haut de son juste-au-corps boutonné ; ce juste-au-corps était en droguet de soie écarlate , et ta robe de drap brun, avec une garniture de menu oatr, sorte de fourrure blanche et bleuâtre, que, d'après les lois somptuaires, les nobles avaient seuls le droit de porter ; le collier à coquilles de l'ordre de Saint-Michel , qui décorait sa poitrine, servait à le distinguer de ses domestiques.
Colinet était presque aussi bien vêtu que le dauphin , et sa tenue élégante témoignait de plus de soins et de propreté : ou Taurait pris pour le prince, s'il eût étalé , comme celui-ci , les insignes de l'ordre de Saint-Michel , qu'il n'avait point obtenu en tournant la broche dans les cuisines du roi. Ce joli garçon , à la mine émerillonnée et au rire jovial , semblait peu embarrassé de sa position auprès d'un prince du sang, héritier de la couronne de France ; il ne renonçait pas aux reparties fines et inattendues, qui l'avaient de bonne heure tiré de la sphère enfumée des cuisines; c'étaitlàque l'avait trouvé Louis XI, qui le choisit, de préférence à des enfants de duc et de pair, pour le mettre auprès du dauphin, lorsqu'il l'eut entendu improviser, à la vapeur des fourneaux, un panégyrique de la frugalité. Colinet aimait pourtant les sensua- ' lités de son premier état ; il nes'était passanspeineaccou-
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tumé à la maigre chère qu'on faisait Taire au dauphin , par ordre du roi, et il l'avait initié secrètement aux. délicesde la gourmandise; il lui lisait en cachette le Livre du grand et trii-excellent cuisinier Tatllevent , et ces pauvres gourmands à jeun regrettaient ensemble de ne pouvoir joindre la pratique à la théorie.
A une demi-lieue du Plessis^onquittales chevaux, qui se fussent blessés infailliblement aux pointes des c/iauisetrappes', ou des étoiles de fer, semées aux alentours du château , pour empêcher l'approche de la cavalerie ; on marcha, en silence, sur les traces d'un guide , qui savait se diriger au milieu des fossés , des pièges à loup et des embûches de tous genres, que la terre 'cachait à chaque pas. On entrevoyait dans le lointain un amas d'ombres plus foncées que le reste du ciel : c'étaient le château et le parc du Plessis-du-Parc-lez -Tours. Cà et là, dans la plaine nue et déserte , d'où s'élevaient des volées de corbeaux, on distinguait, au milieu des ténèbres, certaines ombres immobiles et mouvantes : c'étaient des potences et des pendus. La résidence de Louis XI s'annonçait de loin.
Quand on fut à une portée de coulevrine ( petit canon allongé, qui n'envoyait sa charge qu'à la distance de 250 pieds), les guetteurs des tourelles sonnèrent du cor, et les créneaux s'illuminèrent tout a coup de torches et de mèches d'arquebuse, ou haquebute, allumées. L'escorte du dauphin s'arrêta, par précaution, jusqu'à ce que le capitaine du pont-levis vint reconnaître les arrivants, qui se seraient exposés, enavançant davantage, àrecevoir une bienvenue de traits d'arbalète. Au signal convenu , on disposa tout, pour la réception du dauphin, à l'intérieur
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du château, qui ne s'ouvrait Jamais à cette heure de nuit , quand la cour s'était retirée et que le roi- re&tait seul, dans sou fort, avec ses favoris et les archers de sa garde. Alors, le dauphin et son escorte continuèrent à suivre leur guide; déjà, on voyait briller des armes, aux clartés des flambeaux : ou entendait la voix des chefs de ronde et le roulement- des portes de fer sur leurs gonds.'
Bientôt le prince eut devant les yeux le donjon gigantesque qui élevait sa masse énorme bien au-dessus des fortifications du château ; il promena ses regards inquiets sur les tours détachées qui environnaient le donjon , comme des sentinelles ; sur les remparts crénelés, qui formaient plusieurs enceint es ; sur les fossés à fond de cuve , où dormait une eau noirâtre; sur les crocs de fer qui hérissaient la muraille; sur les guérites ou nidsd'hirondetle, qui dominaient au loin les environs; sur les grosses arbalètes de siège toujours bandées; sur les pièces d'artillerie toujours braquées , menaçant d'une mort certaine, quiconque s'approcherait , sans s'être fait reconnaître. On leva la herse pesante , qu'on faisait retomber chaque soir derrière la porte massive; on abaissa le pont-levîs : d'après le commandement du roi, Charles fut admis, avec deux personnes seulement de sa compagnie et Colinet, à titre de servant ou page ; les autres domestiques qui composaient l'escorte se virent congédiés , sous peine de recevoir un avertissement non équivoque ; s'ils tardaient trop à s'éloigner. Colinet avait peur de tout cet appareil lugubre, et il se serra contre le dauphin, qui était plus étonné qu'effrayé d'un accueil si peu paternel.
Après qu'on les eût fouillés avec soin, entre tes piques
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et les épées de la garde écossaise , on leur fit traverser les trois fossés et les trois enceintes ; pour les conduire dans la cour priocipale, où étaient rangées, sur plusieurs rangs, les ^llelles du roi , lourdes chaînes attachées à des boulets qu'on faisait traîner aux prisonniers. Charles atteodit ea plein air les ordres de son père, qui , remettant au lendemain leur entrevue, Tenvoya coucher, dans les bâtiments de la basse-cour, hors des fortifications, à l'entrée du parc ou plessis, qui avait donné son nom au château.
Le lendemain , dès que la lueur de l'aurore perça le brouillard fétide qui s'exhale de terre dans les matinées d'automne , la cloche de V Angélus appela les fidèles à la prière matinale , qui avait été instituée, par Louis XI, en l'honneur delà Vierge. Le dauphin Chartes s'éveilla, et, curieux de visiter en détail sa nouvelle prison , il s'habilla et sortit sans bruit; au risque d'être aperçu des sentinelles, il se glissa dans le verger, que le monarque économe avait fait dépouiller, sous ses yeux, de la récolte de fruits destinés à sa table. Ce fut un crève-cœur pour le dauphin , affamé , que de ne pas découvrir une grappe de raisin oubliée , pas même une pomme d'api cachée dans les feuilles ; mais tout à coup son appétit fut délicieusement alléché, à la vue de deux petits poiriers, d'une espèce inconnue , portant vingt poires vertes, de forme allongée et de prodigieuse grosseur. La tentation était irrésistible, quoique le dauphin eût appris, dans l'Écriture sainte , que la premièl'e faute d'Adam et d'Eve , au paradis terrestre, avait été de cueillir et de manger le fruit défendu.
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1U6 LES POIRtS.
Ces deux poiriers, plantés à l'endroit le plus apparent du veiner et cultivés avec un soin religieux. , avaient été envoyés en présent, par l'ermite François dePaule, dit te Satnl Homme de Calabre, au roi Louis XI, lequel aimait passioanémeot les beaux fruits et surtout les bonnes poires. C'était une espèce de poirier fort rare et très-recherché, connu sous le nom de poirier du Bon-Chrétien, parce que le grand saint Martin en avait apporté le premier plant, de Hongrie en Italie, au quatrième siècle : on attribuait des propriétés merveilleuses aux fruits que produisait ce poirier , et qu'il fallait laisser sur l'arbre jusqu'à la fête de Saint- Martin , c'est-à-dire le 1 1 novembre. Voilà pourquoi l'ermite François de Paule avait offert ces deux précieux arbres fruitiers au roi, qui cherchait partout et à tout prix un remède contre les infirmités de l'âge ; les poiriers , donnés et bénis par le saint homme de Calabre , fureot presque considérés comme des reliques , et le roi veillait lui-même à leur culture; il espérait beaucoup dansles effets miraculeux de leurs fruits, qu'il regrettait de ne pas voir grossir et mûiîr plus vite.
Charles rampa, sous des pommiers nains, et détacha deux des plus belles poires, qu'il emporta en tapinois, dans sa chambre où Colinet vint le rejoindre; le butin fut étalé aux yeux de ce dernier, qui examina en connaisseur ces fruits d'hiver, et fut d'avis de les mangef, cuits sous la cendre chaude, avec du miel et de l'eau-rose. Mais les ingrédients nécessaires manquaient, etlepoële de fonte, on chauffe-doux, n'avait pas été allumé; il fallait, d'ailleurs, se hâter, par prudence : les deux complices se partagèrent donc les deux poires , et se dépêchèrent de faire
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disparaître à belles dents tes traces accusatrices du vol, qui eût gagné à mûrir un mois ou deux; ensuite, ils se recommandèrent mutuellemeat le secret^ et Colînet proaiit de prendre à son compte toutes les conséquences de l'expédition du dauphin. Le seigneur de Beaujeu , qui arriva sur ces entreraites , ne prit pas garde à leur rou-* geur; il venait chercher son élève, pour le conduire à l'audieàce du roi.
Louis XI était assis, sur une escabelle massive de bois de chêne, au milieu d'une vaste salle voûtée, dont les murailles nues n'avaient pour ornements qu'un grand crucifix et une multitude d'images de dévotion gravées sur boisetgrossièrementcoloriées.Cevieuxroi, que consumait une maladie de langueur incurable, essayait de déguiser, dans ses attitudes, son air souffrant et sa maigreur excessive ; il se tenait courbé , la tète dans les épaules et le corps penché en avant. Sa robe, de brocart d'argent tissu en soie cramoisie, loin d'être ample et flottante, comme le voulait ce genre de costume magistral , était trop courte et trop étroite, tant son tailleur avait épargné l'étoffe; son vêtement de dessous devait être en peau de cerf on de daim, apparaissant au collet et au bas des manches, comme un cuir noir et gras ; la calotte de laine rouge , qui couvrait hermétiquement sa tète dégarnie de cheveux, ^tait surmontée d'un vieux bonnet de feutre usé et décoloré , ayant un bord plus lai^e derrière que devant , et presque tout garni de reliquaires en cuivre et de figures de saints en plomb; ce bonnet, qui joua un si grand rôle durant le règne de Louis XI, était sous l'invocation immédiate de Notre-Dame de Cléry, et le roi
l'ôtait à tout moment, pour le regarder et le baiser avec componction , dans ses joies ou dans ses douleurs.
Louis XI avait à peine soixante ans; mais les travaux de son gouvernement, les soucis de la royauté , tes fatigues de la guerre et peut-être aussi les remords d'une mauvaise conscience avaient imprimé sur son front plus de rides que l'âge ne pouvait lui en donner-, sa physionomie sournoise, avait, au premier abord , un faux air de bonté, mais elle ne tardait pas à reprendre le caractère de la cruauté etde la fourberie : les os saillants de la face se dessinaient , sous une peau bise et détendue ; le nez, fort et recourbé; comme un bec d'aigle, descendait sur la bouche , dont les lèvres turaéQées s'agitaient sans cesse , comme s'il parlait bas, en formant une moue ou une grimace continuelle; les yeux creux, sous leur épais sourcil mobile, s'éteignaient ou se rallumaient, par intervalles, pour lancer un feu sombre et terrible.
Autour du siège de Ix)uis XI, se tenaient debout ses conseillers ordinaires : Tristan l'Hermite , grand, p&le et muet , avec un énorme coutelas à la ceinture, en sa qualité de grand-prévôt de l'hôtel du rot et exécuteur de sa justice; Olivier le Diable ou leDaîn, vivant portrait de son maître , qu'il s'efforçait de copier au physique comme au moral, petit chafouin au regard atroce, au sourire sanguinaire , barbier et secrétaire intime du roi ; Jean Doyac, beau jeune homme et riche parvenu, sentant le musc et l'ambre, habillé et paré comme un grand seigneur, ancien tailleur du roi, qui en avait fait son favori ; Angeto Cattho, sec, maigre, chauve, aux yeux de taupe, portant un superbe costume noir tout chargé de fourrures ,
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astrologue médecin, venu de Naples sans souliers, et nommé depuis archevêque de Vienne en Dauphiné ; enfin , mattre Jacques Coctier, de la faculté de médecine de Paris, savant homme, plus avare que Louis XI, timide et défiant, triste et morose, sous sa robe sale et déguenillée de médecin.
«r 0 Notre-Dame d'Embrun, ma bonne maltresse! s'écria Louis XI posant son bonnet à terre et s'agenouillant devant lui, comme il eût fait devant l'autel de la sainte Vierge : je te remercie d'avoir permis que je pusse dormir en paix cette nuit!
— Sii-e, je veux être jeté à la rivière, comme tant de boui^oîs de Paris l'ont été, sur votre ordre, enfermés et cousus dans des sacs, dit à voix basse Jacques Coctier, si vous n'êtes bel et bien guéri , l'an prochain , avant Noël !
— La belle cure que ce sera, mon mattre! reprit le roi , en essayant de sourire. Si tu achèves celte cure-là et si tu m'assures encore dix ans d'existence, je jure, par la croix de Saint-LÔ, que je ferai pleuvoir une pluie d'or sur ta maison de la rue du Cimetière-Saint -André à Paris, pour justifier l'enseigne et ta devise qu'elle porte : A Cabrieotier. Par exemple, je te donnerai un impôt sur te sel ou sur le poisson des Halles?
— Monseigneur, interrompit Tristan l'Hermite, il y a nn manant qui, cette nuit, en conduisant un mulet au four banal j s'est fourvoyé, avec sa bête, parmi les chausses-trappes, il criait de telle force , qu'il fallait le faire taire, j'ai donc empêché que ses cris ne troublassent votre bon sommeil du matin : voyez-le d'ici, qui branle au gibet, sans sonner motl
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— Bien, mon compère; mais, comme avant de pendre les gens, il est honnête de leur dire pourquoi, je t'ordonne d'aller conter tes raisons à l'oreille de ton pendu... P&ques-Dieu! tu Tais peut-être sagement de t' exercer la main, pour attendre une occasion meilleure? Je te prie, toutefois, de marmotter un de profundis, pour l'âme de ce pauvre pécheur.
— Sire, dit l'astrologue , cette nuit, la conjonction des planètes vous a promis plus de jours qu'à Mathusatem. Ceci est de bon augure. De plus , j'ai vu , dans mes livres de prophéties, que certaine panacée, qui se trouve au paya du Prêtre-Jean, id est en Tartarie, vous guérirait bientôt, si vous l'y faisiez chercher.
— Ne voudrais-tu pas, mon ami, m'aller quérir cette drogue divine?... Coctier, c'est affaire à toi d'inventer des panacées, s'il en est au monde. Il n'en faut qu'une ; tu dois la connaître? Nomme-la? J'ai idée que ce sont mes poires du Bon-Chrétien, que j'ai belle envie de goûter; elles tardent bien longtemps à mûrir! »
LeseigneurdeBeaujeufutintroduit, ainsi queledauphin: celui-ci frissonna , en paraissant devant son père , qui l'accueillit avec une froide sévérité; il ne s'élança point dans les bras qui ne s'ouvraient point pour le recevoir, il s^approcha lentement, la tête basse, et se mit à genou devant le roi, selon le cérémonial qu'on lui avait indiqué, rien de filial ne battait dans son cœur, ému d'une crainte et d'une antipathie involontaires. Ixuis XI l'examina d'un coup-d*œil pénétrant, et l'attira doucement près de lui, pour mieux l'envisager face à face : il tâta l'étofTe dïe ses habits, toucha le médaillon de son collier de Saint-Michel
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et enleva soigneusement avec l'ongle une tache de boue qu'il remarqua sur sa pelisse; puis, il l'embrassa machinalement, et fit signe que tout le monde se.retiràt au fond de la salle.
« Monsieur mon fils, lui dit-il avec rudesse en le sera* tant du regard, vous ne manquerez pas de répéter vos palenAtres, soir et matin, au coucher et au lever? Soyez dévot , Je vous prie , à Notre-Dame de Liesse , qui Tait de si grands miracles.
— Oui, monseigneur, reprît Charles d'une voix sourde, sans oser lever les yeux. Ma digne et vénérée sœur madame de Beaujeu m'a enseigné une grande dévotion à la très-sainte mère de Dieu; aussi je l'invoque souvent, pour votre santé
— Pâques-Dieu ! interrompit !e roi avec impatience , c'est trop de soin , monsieur mon fils, car je me porte à merv'eille , entendez- vous? Qui donc vous a fait penser que ma santé'fùt mauvaise ? Ceux-là eu ont menti, par lâche intention!
— Certes, monseigneur, personne n'a osé douter de votre bonne , excellente et heureuse sauté, dit le dauphin troublé et presque effrayé; nous en devons tous remercier te seigneur Dieu , qui vous a fait le plus grand roi de la chrétienté. J'ai ouï louer et exalter les triomphes de votre règne...
— Pâques- Dieu l interrompit encore Louis XI, je compte bien , si Dieu me prête vie, surpasser le commencement parla fin! Çà, dites-moi, beau fils, n'avez-vous point songé à devenir un jour roi de notre royaume de France?
— Nenni , monseigneur, point; Je suis quasi un enfant
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à la lisière, et plus tard, daas nombre d'années, quand je serai fort comme Hercule, vaillant comme Alexandre , puissant comme Charlemagne...
— Holà! mon fils, interrompit de nouveau Louis XI,. qui lui serrait les mains dans tes siennes avec moins de tendresse que de dépit, vous n'êtes point encore roi, ce me semble, pour former de tels souhaits, et moi-même, qui sais ce que c'est que de régner, je ne suis pas digne de délier les cordons des souliers du très-illustre et glorieux roi Charles le Grand. Ne vous nomme-t-on pas aussi Charles, monsieur le dauphin?
— Il n'importe , monseigneur : le nom ne fait pas l'homme; au reste, je o'ai rien de ce qu'il faut pour porter dignement l'honneur d'un tel nom; mais si j'étais, par la grâce de Dieu, ce que voua êtes, monseigneur, j'aimerais à guerroyer et à raincre...
— Fi! monsieur mon fils , interrompit le roi, dont ta mauvaise humeur et l'iiTitation semblaient s'accroître à chaque instant^ les conquérants foulent le pauvre peuple et dépensent le sang de leurs sujets; souvenez-vous plutôt d'être juste et rusé , quand vous serez roi , si la Providence veut que vous le soyez un jour après moi. Au reste, à tout hasard , je m'en vais vous apprendre le métier de roi, en une seule maxime.
— Dites, s'il vous plait, mon bon seigneur, et je m'en souviendrai , comme de parole d'Évangile. Cependant, vous l'avouerai-je, sire, je sens une merveilleuse envie de porter des armes dorées ou polies , de chevaucher sur un grand destrier et de jouer gaillardement de l'épée, du poignard, de ta lance...
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— N'en faites rien, Pâques-Dieu ! repartit le roi , étonné de la fougue de son GI3 , car il est écrit dans les Écritures : < Quiconque se servira de i*épée périra par l'épée. » Écoutez ma morale, en cette belle sentence : Qui nacii dissitmitare nescit regnare. Vous savez le latin?
— Nenni, monseigneur; je ne sais que des prières latines, auxquelles je ne comprends pas un mot; mais monsieur de Beaujeu prétend qu'un dauphin de France n'a que faire d'être couronné du bonnet de maître es arts en l'Université.
— Certes, mon cousin de Beaujeu a raison encela; et moi, qui suis le roi, je n'ai jamais appris d'autre latin que ce bel apophthegme, lequel signifie en français : Qui ne sait dissimuler ne sait pas régner,- telle est la vraie devise des rois.
— Vi-aiment , monseigneur ! je n'oublierai jamais ce beau précepte , et je vais dès lors le loger en ma mémoire. Je préfère te latin, qui sera lettre close pour les curieux et indiscrets ; j'écrirai donc sur àion livre d'heures : Qui nescit dissimulare nescit regnare.
— Sire, dit Jean Doyac, qui entra dans la salle vêtu d'un superbe costume de chasseur, vous m'aviez commandé une chasse aux rats pour ce jourd'hui. Vous plattil que je sonne du cor et que je lance tes meutes ?
— Oui, monsieur mon grand-veneur, répondit le roi , et Notre-Dame de Gléry, ma bonne maîtresse, nous procure une heureuse chasse ! Monsieur le dauphin , ici présent, verra les plaisirs et les magnificences des rois. Hélas ! murmura-t-it en soupirant, à quoi servent désormais ma vénerie , ma fauconnerie et mon écurie ?. . . Çà , je vous
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dérends, mon Gis, de voir mes chevaux, mes chiens et mes oiseaux. Ce sont là vaDÎtés qui ne conviennent pas à votre âge.»
Louis XI , qui avait aimé la chasse avec fureur et jalousie, au point do l'interdire à ses gentilshommes, gémissait de ne pouvoir s'y livrer comme il le faisait dans la force de l'âge. II continuait pourtant à dépenser des sommes considérables pour l'entretien do sa vénerie , qui lui était devenue inutile ; son avarice sacrifiait tout à cette passion de la chasse , qu'il conservait au fond du cœur et qu'il flattait eucoro par de vains simulacres cynégétiques : ne pouvant plus chasser à courre ou au vol , dans les bois et dans les plaines, il chassait, assis, dans sa chambre ou dans sa galerie.
Les courtisans s'armèrent do bâtons et s'échelonnèrent sur des tréteaux ; on avait placé le roi , sur une haute chaire en bois sculpté , avec un marchepied à cinq degrés, qui relevait au-dessus du plancher, comme sur un trône ; on lui mit dans les mains un cornet d'ivoire et un couteau tranchant; le dauphin seul resta debout, sans marche-pied et sans armes. Les portes fermées et les cages apportées, Louis XI coma un air de chasse et jeta les cris usités, pour avertir les chiens de flairer la piste et de suivre la bète ; deux gros rats noirs , que Jean Doyac fit sortir d'une cage, coururent efîarés autour de ta salle.
Aussitôt, quatre chats répondirent aux sons du eor, par des miaulements belliqueux , et s'élancèrent à ta poursuite des rats, qui cherchaient inutilement dans tous les coins une retraite, bondissant contre la muraille
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et fouillant le plancher. Le roi, plus échaufTé, plus haletant qu'un chasseur aux bois , redoublait ses fanfares et animait, de la voix et du geste, les chats dressés à rapporter le gibier. Un des rats, cerné par trois de ses ennemis grondants, tenta une héroïque résistance et riposta, par des morsures , aux coups de grilTes qui le terrassèrent; le vainqueur le traîna, en miaulant, jusqu'aux pieds de Louis XI , qui l'éventra, comme un veneur tue le cerf aux abois, mais l'autre rat, menacé d'un pareil sort, échappa d'un bond à la meute furieuse , et se réfugia dans les jambes du dauphin , qu'il mordit cruellement , avant de tomber mort sous les dents de ses deux bourreaux. La douleur avait arraché un cri et des plaintes au jeune prince, qui, sur un regard sévère du roi, les réprima aussitôt et s'efforça de rire , les yeux encore mouillés de larmes. Les chats s'étaient assis sur leurs pattes de derrière , auprès des cadavres sanglants dés vaincus , qu'ils contemplaient d'un air satisfait, en se léchant les babines.
« Pâques-Dieu ! s'écria Louis XI , d'un ton bourru , en s'adressant à son fils. Il ne sied pas à un roi de montrer à chacun ce qu'il souffre et ce qu'il sent. La morsure d'un rat vous met en émoi, monsieur le dauphin ? Qui nescit dissimutare nescit regnare. n
Le dauphin ne répondit rien et baissa la tête , mais , en se retirant d'une démarche chancelante, il se promit bien tout bas de mettre en usage la maxime de son père, qui lui permettait de séjourner au château du Plessis pour étudier les devoirs de la royauté, mais qui circonscrivait sa liberté à l'espace de la basse-cour, dans laquelle
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on l'avait logé, avec défense de franchir les étroites limites de cette prison.
Après une si belle chasse , la bise ayant cessé de souiller, Louis XI , que des tiraillements d'estomac et des crampes dans tous les membres avertissaient d'une crise prochaine , voulut respirer le grand air, que le vent du nord avait purifié , et descendit , dans son verger, en s'appuyant sur le bras d'Olivier le Dain, qui ne le quittait pas une minute , le jour ni la nuit : c'était toute la charge de ce vilain personnage.
« Oh ! oh ! dit gaiement le roi, lorsqu'il s'arrêta vis-àvis de ses poiriers du Bon-Chrétien : la rosée et le soleil ont bien fait, pour grossir c«s beaux, fruits; mais lesdils ' fruits sont toujours verts et ne mûrissent guère. Plaise à ma bonne Dame d'Embrun d'être leur jardinière !
— Diable ! reprit Olivier, on dirait les fruits de la Terre-Promise, et, si le serpent y était, l'Arbre du bien et du mal. On ne pourra cependant manger ces poires avant la Pàque prochaine : encore, mûriront-elles jusque-là?
— Pâques-Dieu 1 Olivier mon ami , penses-tu que les poires du Bon-Chrétien soient des pierres? J'espère bien y goûter, en ce mois d'octobre, et je n'en perdrai pas les pépins. Mais la bise en a donc abattu quelqu'une ? Je ne trouve pas le compte.
— Diable ! sire, n'en est-il plus vmgt sur les deux arbres? Comptons : seize, dix-sept et dix-huit... Les autres sont sans doute couvertes de feuilles?... Non , je ne vois, en tout, que dix-huit poires. En aurait-on cueilli deux, par votre ordre, sire?
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— J'aurais plutôt donné ordre de te pendre! Oui, maître Olivier , on m'a volé des poires!... Pâques-Dieu! Le voleur, en dérobantcesdeux poires, m'a enlevé deux années de ma vie. Si Je le découvre , je veux qu'il soit attaché aux branches!... Monsieur saint François de Paule excusez-moide blasphémer!... Oh, le méchant larronneau I c'est quelque malade qui aura voulu faire sa guérison, à mes dépens... Ah! qu'on ose maintenant s'aviser d'être bien portant , devant moi!
— Diable ! monseigneur, le voisinage de ce séjour est peuplé de gros oiseaux, qui se nourrissent de corps morts : depuis votre maladie , il se fait assez peu d^ exécutions : N'est-il pas possible que ces oiseaux s'en vengent sur votre verger ?
— Voilà une plaisante imaginationîEhbien, mon compère , pour effrayer ces méchants oiseaux , invente quelque épouvantail , et surtout fais en soile que le nombre de mes poires ne diminue plus, sous peine d'avoir les oreilles coupées, s
Olivier le Dain , qui était d'une intelligence fort gi-ossière , se persuada réellement que les corbeaux et les vautours des potences venaient dévorer les fruits du roi, et il ne trouva pas d'autre expédient préservatif, que d'aHer chercher, dans un champ de chènevis, un de ces mannequins habillés de couleurs éclatantes , qu'on appelait alors ^ouvantail de chhnevihre. Ce mannequin , qui représentait un Turc ou un Sarrasin , coiffé d'une girouette cliquetant à tous les vents, fut installé entre les arbres qu'il devait protéger, et Olivier, ne doutant point du succès, jura le diable, son patron, que les oiseaux
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s'approcheraient moios de l'épouvantail, que d'uoe pièce d'artillerie prête à faire feu au premier signal.
Le lenilemaiamatin/avantrAn^e/uSjColinet, qui s'était concerté la veille avec le dauphin, se glissa dans le verger , à la faveur du crépuscule , et remplit ses poches de six poires , qu'il vint déposer en triomphe sur le lit de Charles. Celui-ci se leva, sans bruit , alluma le poêle , en soufllant le feu avec sa bouche, et aida ensuite Colinet, qui se souvenait de son premier état , à faire cuire les fruits volés, avec de Teau-rose, du miel et des épices: les poires une fois cuites dans leur jus, ils se régalèrent, de complicité, sans remords, et dans l'espoir de dépouiller entièrement les deux poiriers. Il fut décidé entre eux, que le jour suivant Charles irait seul à la maraude, tandis que CoUnet apprêterait la cuisine. '
Une heure après V Angélus de midi , Louis XI , l'âme plongée dans une noire tristesse que sa maladie traînait avec elle, était assis devant la fenêtre, ouverte sur la campagne; sa tête, penchée et appuyée contre unebalustradede pierre, semblait lui peser ; lise cachait ainsi , de peur d'être vu par des pâtres et des bergères, que l'on faisait danser aux chansons, sous les fenêtres du château, pour le distraire de ses pensées de mort; il prenait ainsi plaisir aux accords des hautbois, aux danses champêtres de ces pauvres gens , si joyeux et si dispos , mais il s'enfuyait , comme un criminel , dès qu'il croyait avoir été aperçu. Il commanda qu'on le laissât seul avec son médecin.
« Jacques ! dit-il à Jacques Coctier, en le caressant : mon ami , ne veux-tu point me guérir ? Sans doute , je ne
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suis pas si mal que VOUS pensez; mais il m'eunuie de tant souffrir par tout le corps... Serai-je donc empoisonné?...
— Vrai, monseigoeur! reprit d'un air hargneux le médecin du roi, qu'avez-vous besoin de la médecine? Je vous louerais fort si vous aviez seulement confiance en Dieu, qui est le seul et vrai guérisseur des maux de l'humaine nature. Oui, certes, mon bon sire, la meilleure panacée, c'est la prière; mais il y a des fourbes italiens, qui vous vendent plus de reliquesqu'il n'est de saints au calendrier; sans doute, ces fausses reliques ne font pas tort aux reliques véritables, que j'honore et révère...
— Pâques<Dieu! interrompit Louis XI , ce sont là les remèdes qui me rendront la santé : les bons Dominicains de Troyes m'ont prêté les reliques de frère Jean de Gaud , qui fit beaucoup de miracles, j'ai envoyé deux mille écus d'or à monseigneur saint Jacques de Compostelle en Galice , pour lui demander sou intercession ; j'attends de Cologne les précieux corps des Trois Rois mages, que je tiendrai dans ma chambre, sous la garantie de ma couronne royale; j'ai toujours au doigt l'anneau de Saint- Johin de Marseille, et s,ur la poitrine un morceau de la . vraie croix de Saint-Lô...
— Vrai, sire! repartit Jacques Coclier avec impatience, vous avez tant de médecins dedans le ciel, que je vous engage à congédier ceux de la terre. Attendons patiemment les eflels si merveilleux de toutes ces belles choses, et mangez les poires du Bon-Cbrétien , pour vivre plus longtemps. »
Tout à coup, Olivier le Dain entra, si furieux et si consterné , que Louis XI , craignant une désastreuse nou-
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velle, àta son bDnDetet baisa do grand cœur ses images bénites, avec des invocations si ferventes et si formidables, que les rondes villageoises, qu'on entendait tournoyer dans le préau et chanter aux. sons de la musette, se débandèrent avec effroi. Jacques CocUer, qui se disposait à tirer des coffres royaux une nouvelle donation , témoigna sa mauvaise humeur, par une affreuse grimace , à l'arrivée d'un importun , devant lequel il garda pourtant le silence.
« Par Notre-Dame d'Embrun ! s'écria le roi , en replaçant son bonnet sur sa tèle ; compère Olivier, tu semblerais moins perplexe et plus assuré, si mon cousin Charles de Bourgogne , dit le Téméraire , revenait d'entre les morts , avec une année de cent mille soudards?
— Diable, monseigneur! reprit Olivier en se frappant le front , le feu duc de Boui^ogne , qui mourut de maie mort au siège de Nancy, aurait beau ressusciter à présent, votre redoutable puissance empêcherait bien, malgré la chance de ses armes, qu'il me coupât les oreilles , ainsi qu'à un coupeur de bourse.
— Pâques-Dieu ! maître Olivier, recommande donc à Dieu notre souverain Seigneur tes pauvres oreilles, que Tristan mon compère coupera tout à l'heure, car sans nul doute on a volé de nouveau mes poires du Bon- Chrétien ! Çà , livre-moi le voleur, sinon tes oreilles?
— Je serais bien en peine de nommer le voleur; toujours est-il certain que les corbeaux, sont innocents et que l'épouvantail n'avait pas à faire mieux son devoir, car j'ai trouvé des pas d'homme auprès de l'arbre, où six poires sont absentes...
icb/GoogIc
— Six pcÀreslsix! répéta le roi, avec colère. Méchant gardien, sais-tu que je donnerais leur pesant d'or pour les racheter? Sais-tu que leur suc divin renferme la santé, que j'attends et que j'espère?... Ah, traître! tu conspires ainsi contre la vie de ton boa maître?... Holà! Tristan n'est-il pas encore levé? Qu'on s'en aille chercher Tristan l'Hermite!
— Voulez-vous que je l'appelle, monseigneur? répondit le médecin avec empressement : il Tait sa ronde quotidienne autour du ch&teau , et je l'ai vu tantôt confessant un pendu, vers le gibet du nord. Il s'en va venir tout à l'heure; il serait déjà ici, préparant ses instruments, s'il savait que le roi a besoin de son ofBce. Par ma devise de l'Abricotier! est>ce mon cousin Olivier, qu'il doit honorer d'un cottier de chanvre et inviter à la danse sans musique?...
— Tout beau! mon maître, tout beau! interrompit Louis XI, d'une voix menaçante. Qui vous a fait si hardi de juger mes jugements et de vouloir tenter mon autorité royale? Si ma main droite savait ce que sait ma main gauche je serais quasi sans pouvoir. Ne vous permettez donc jamais de pressentir ce que je ferai et veux faire!
— Sire! dit Olivier le Dain, qui était toujours prompt et habile à saisir les nuances de caractère du roi : je veux être élevé au plus haut grade dans l'ordre patibulaire de votre compère Tristan , si demain à pareille heure je n'ai pas découvert votre voleur de poires !
— Pâques-Dieu! Olivier, tu n'es pas médecin, et par conséquent tu n'es ni menteur, ni faux, ni vendeur de vaines paroles; ainsi, j'ai foi en toi» et te remets les
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oreilles coupées, à condition que demain à pareille heure le larron aoit livré, mort ou vif, à ma justice. »
Olivier alla rêver au plus sûr moyen de s'emparer du voleur incûnnu, et jura plus d'une fois le nom du Diable, son patron. Jacqnes Goctier, de son côté, alla préparer une de ces terribles et merveilleuses médecines qui faisaient plus de bruit que d'effet.
Louis XI, tristement préoccupé du vol de ses fruits, se souvint alors que son fits logeait dans la bassecoùr du château, et il le manda sur-le-champ pour l'interroger au sujet des poires du Bon-Chrétien. Charles de France avait encore son larcin pesant sur l'estomac et sur le cœur; il fut troublé et inquiet, lorsqu'il se trouva, seul à seul, en présence du roi, qui baisait les médailles de son bonnet et qui avait l'air de les consulter, de leur parler et de les écouter avecunsilencieux respect.
« Ouais , mon fîls ! dit Louis XI , en branlant la tête et eu examinant d'un regard scrutateur te dauphin, qui avait l'oreille basse et l'air confus. Notre-Dame de Cléry, ma bonne dame et maltresse, que je porte à mon chabeau, m'a conté tout bas de très-curieuses choses.
— Qu'est-ce, monseigneur? repartit le dauphin, en s'encourageant à observer le précepte latin du roi. Êtesvous de meilleure santé ce matin, et avez-vous reposé paisiblement cette nuit, ainsi que mes oraisons l'ont réclamé du ciel et de toute la cour céleste 7 • — Pâques-Dieu! interrompit le roi avec dépit, je me porte toujours bien , vous dis-je, et je dors mieux que vous ne faites. Mais ceci n'importe pas : il faut avouer,
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à l'instant même quel est celui qui a dérobé hier deux et aujourd'hui six poires du Bon-Chrétien, en mon verger?
— Vraiment, monseigneur, répondit le prince en prenant un ton cAlin et na'iT, j'ignore quelles poires et quel verger vous entendez ; je De suis point sorti du logis que vous m'avez assigné, et j'ai seulement, au déjeuner, mangé une pomme de calleville à demi gâtée et assez mauvaise, avec gros pain de seigle. . .
— Il ne s'agit pas de pommes, mais bieo de poires, monsieur, répliqua vivement Louis XI, qui n'avait pas quitté des yeux l'accusé , et si vous persistez à nier, je connais le moyen de Forcer vos refus. Pâques-Dieu ! je vous condamnerai à jeûner, au pain et à l'eau j en vous encageant dans une prison noire sous la terre.
— Oui-da, monseigneur, vous êtes le roi, et je n'ai pas la puissance de combattre vos volontés en aucune chose; donc, je subirai le jeûne, la prison, la gène, et toute autre peine, mais injustement, et je protesterai encore de mon innocence.
— Prends garde, enfant, que le mensonge lie ta langue, car je te punirais ensuite trois fois plus sévèrement, tandis que je te promets pleine et eptière rémission de ta faute si tu la veux déclarer... Notre-Dame de Cléry, ma chère maîtresse, aide-moi et conseille-moi, je t'en prie !
— J'étais certain, dit le dauphin, qui avait repris toute son assurance, j'étais bien certain que votré bonne Dame de Cléry n'aurait pas le courage de m'accuser ; je ne sais seulement pas de quelle couleur sont vos poires,
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et si je les rencontre quelque part, je vous tes rendrai, sans y avoir goûté...
— Bon! monsieur mon fîts, je suis aise que le voleur et vous ce soient deux; car j'avais fait un vœu secret à Notre-Dame d'Embrun, un vœu terrible, pour le cbàtiment du coupable. Maintenant, je le chercherai partout, ce coupable, et nePépargnerai pas, quel qu'il soit! s
IjOuîs XI fit semblant de croire «ux protestations du dauphin, qui s'était troublé plus d'une fois, qui avait rougi et pâli, aux menaces de son père, et qui se relira cependant tout fier d'avoir si bien profité de la leçon que le roi lui avait donnée ta veille. Il ne renonça point à ses expéditions secrètes dans le verger, et s'aguerrit d'avance à soutenir%n nouvel -interrogatoire accompagné de regards inquisiteurs; il railla même les craintes et les pressentiments de Colinet, qui le conjurait de renoncer à prendre ce qui restait de poires du Bon-Chrétien.
Le lendemain même, avant le jour, Charles, pourmieux tromper la vigilance des gardiens qu'on avait appostés dans la basse-cour, descendit de sa chambre, par une fenêtre basse; au moyen d'un liane levé droit en l'air comme une échelle, il se laissa glissa dans le verger, ou le guidait, de loin , au milieu de l'obscurité , l'épou' vantail blanchâtre, que le vent agitait au-dessus des arbres; il sentait son cceur battre, quoique Coltnet l'eût prévenu de la présence du mannequin , qu'il distinguait vaguement parmi le feuillage, et dont la girouette cliquetait en tournant sans cesse; il s'arma de courage, et craignant qu'on ne lui tirât un coup d'ai^iuebuse du haut des tours du ch&teau, il se mit à quatre pattes et
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arriva, en rampant, jasqu'aus deux poiriers du BoD- Gbrétien. ÂumomeDtoù il étendait la main pour prendre un fruit, cette main fut retenue par une autre main, froide comme glace , qui lui serra le bras, comme dans un étau; il eut pourtant la présence d'esprit de dompter sa frayeur, et de ne pousser aucun cri , qui pût donner l'alarme.
Hais , en se retournant avec efTroi , il se vit face à face avec l'épouvanlail, qui avait l'air de remuer la tête, en le regardant. Charles eût fait le signe de la croix si sa main droite eût été libre, car il se figura que le démon avait pri^la forme d'un vilain Turc, pour le pousser à commettre une mauvaise action : le turban des Infidèles , en effet, ne pouvait coiffer que Tesprit malin; il essaya de remuer son bras paralysé par cette étreinte glacée, il osa lixer les yeux sur les yeux, flamboyants de l'horrible fantôme, vêtu de lambeaux décolorés par la pluie et le soleil. Mais dès qu'il entendit retentir à ses oreilles UD ricanement cavometix , qui sortait de l'épouvanlail , il abandonna son bras à la main qui l'avait saisi, et baissa ses regards , de peur d'être aveuglé par les regards en feu de Satan.
c Ah, diable! murmurait une voix stridente et railleuse, quand il fera grand jour, mon ami le compère Tristan aura soin de vous attacher à ce poirier , pour remplacer les beaux fruits que vous avez emportés. Ne vous souciez pas du reste ; quand vous serez pendu , les corbeaux vous becqueteront le visage plus volontiers que cerises et raisins. Voilà quatre heures que j'attends votre venue, monsieur le voleur de poiros, et je suis à
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demi gelé de froid et d'impatience. Mais il û'est pas encore temps de rentrer au chAlel, et certes it ne Taut pas éveiller le roi notre sire, qui repose : ainsi donc, jevous prie , demeurons ici jusqu'à l'An^elus , comme deux petits saints dans une niche. Diable ! la bise a soufflé un peu rudement, et je plains les pauvres pendus qui, de nuit comme de jour, sont tourmentés et secoués par l'haleine du nord; je tremble et grelotte de n'avoir pas dormi , et monsangs'est Rgé en mesveines. Çà, compagnon, pour passer le temps , narrez-moi quelque bonne histoire , avant de clore le bec à jamais ?
— Morbieu! je suis bon d'écouter ces baiivemeries! s'écria le prince , qui s'était rassuré à la voix humaine de l'épouvantail. Holà! qui que vous soyez, je vous somme de me laisser sur l'heure, car je suis le dauphin de France !»
A ces mots, l'épouvantail IScha son prisonnier, qui s'enfuit en désordre et qui regrimpa dans les bâtiments de la basse-cour, par la fenêtre restée ouverte , qu'il referma sans songer à enlever le banc qui l'avait aidé à l'escalade. Olivier le Dain , car c'était lui-même qui avait joué le rôle de l'épouvantail, étourdi de cette fuite rapide, et mécontent de s'être dessaisi de sa proie, mais satisfait pourtant d'avoir reconnu le voleur, continua de monter la garde auprès des poires du Bon-Chétien ; les paupières larmoyantes , le nez rougi , les mains gourdes et le corps transi.
De grand matin, pendant que le dauphin racontaiten détail à Colinet la fâcheuse rencontre qu'il avait faite dans le veiner, et se flattait encore de o'étre pas décou-
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vert, OD viQt l'avertir de se rendre auprès du roi, qui r attendait, les sourcils froncés et la menace à la bouche. . Charles, terrifié à l'aspect redoutable de son père, faillit éclater de rire au spectacle grotesque d'Olivier le Dain, encore affublé du costume de l'éponvantail de chènevière. <i Diable! monseigneur, lui dit cet épouvantai! en venant à lui d'un pas majestueux, apprenez au roi votre seigneur et père comme la bise a soufllé cette nuit , uoe bise de plein nord , piquante et glaciale? Dites , je vous prie , ne me reconnaissez-vous point , s'il vous plaît?
— Dieu m'en garde ! reprit le dauphin, jouant la surprise et s'empéchant de rire. Nous ne sommes point en carnaval, pour dresser une mascarade, messire? Vous nomme-t-ou Mardi-Gras ou Carême-Prenant? C'est offenser Dieu que de se vêtir de la sorte !
— Notre-Dame de Cléry vous inspire rameur de la vérité ! repartit Louis XI , d'un ton solennel ; écoutez l'accusation, monsieur mon fils : maître Olivier le Dain, ici présent devant nous , déclare qu'il vous a surpris, cette nuit à la maraude, en mon verger!
— Moi , je déclare et soutiendrai le contraire , répliqua le dauphin avec assurance, car je n'ai bougé de ma chambre ni de mon lit , où je dormais sans mauvaise pensée. Ce beau sire était ivre, ou bien il a rêvé, j'imagine.
— Diable ! mon bon seigneur, interrompit Olivier , vous nous la donnez belle! Quoi! la mémoire vous échappet-elle sitôt? Ne vous ai-je pas saisi et arrêté, au moment même où votre main s'avançait pour cueillir une poire du Bon -Chrétien?
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— Je ne sais ce que vous dites, si toutefois vous le .savez vous-même. Hier, le roi notre bon sire m'a fait une
querelle à l'égard de ces poires, que j'envoie à cent mille diables, et aujourd'hui vous venez m'importuner encore (le ces mêmes poires, que je n'ai jamais vues
— Pâques-Dieu! reprit le roi, en colère; monsienr, mon fils , si vous mentez et blasphémez, on vous percera la langue d'un fer chaud, selon mon ordonnance renouvelée de celle du grand roi saint Louis votre ancêtre. Voici maître Olivier, qui vous a vu , qui vous a pris , qui vousa parlé ? Il n'est plus temps ni pouvoir de nier...
— Diable! ne niez pas, monseigneur! ajouta Olivier, qui commençait à craindre pour ses oreilles : le banc est encore deboutcontre la fenêtre d'où vous veniez ; vos pas sont encore empreints sur la terre humide, et je vous rends enfin votre collier, que j'ai trouvé là-bas sous les poiriers du Bon-Chrétien.
— Par ma foi ! dit le dauphin, qui balbutia en recevant son collier et en feignant de l'examiner attentivement :1e voleur de poires avait donc aussi volé mon Ordre de Saint- Michel ? Je vous remercie , maître Olivier , de me te restituer; c'eàt été une grosse perte que j'aurais regrettée plus que le roi notre sire ne regrette ses poires...
— Pâques-Dieu ! je regrette fort, au contraire, mes poires, que je ne saurais retrouver ni pour or ni pour argent! interrompit le roi, dont le courroux était près d'éclater. Dépêchez d'avouer, monsieur le dauphin; c'est être trop audacieux , en vérité, que de prétendre ainsi abuser et fourber les gens!...
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— Sire, mon très-redouté seigneur, dit Charles, qui cbancelait dans sa résolution de nier avec efrronterie; s'il vous convient que je mente, en ce cas je me chargerai du vol des poires et du collier... Mais non, sire, je vous atteste que ce malin seigneur se joue et se moque de vous et de moi...
— Diable ! repartit Olivier , chancelant à son leur dans l'accusation qu'il avait portée contre le dauphin :je m'excuse de vous pousser à cette extrémité, monseigneur. . . Oh ! diable ! dit-il , en se ravisant et en changeant de visée : je commence à croire que monseigneur est vraiment innocent, mais je soupçonne le véritable larron , et celui-là , du moins, wra bon à pendre. »
Olivier le Dain , avec l'approbation du roi , ordonna d'amener Colinet, et il y eut un intervalle d'attente et de silence , pendant lequel Louis XI , Turîeux d'avoir si longtemps souffert que son fils lui tint tète et lui résistât, sentait s'aniasser et gronder sourdement sa colère , comme un orage lointain; il prenait à témoin chacune des images de son bonnet , que le voleur de poires avait bien mérité un châtiment exemplaire. Il manda son prévôt Tristan l'Uermite, qui arriva, une provision de cordes à la main , tout préoccupé de la besogne qu'il avait à Taire, ce jour-là. Colinet le suivit de près et vint , en frémissant , s'agenouiller devant le roi, qui le reconnut, lui sourit en clignantde l'œil , et qui conserva cette disposition bienveillante , tandis que son compère Tristan, sur Tavis d'Olivier, préparait un ncèud coulant, avec un calme solennel.
e. Pâques-Dieu! mon cher fils, dit gaiement Louis XI -à l'aocien marmiton, tu as donc abjuré les vœux de so-
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briété, depuis que je t'ai éloigné de la broche, que ta tournais de si gentille façon? Tu parles d'or, et tu trafiques de plomb? Il te souviendra d'avoir mangé mes poires , petit coquin. . .
— Ayez miséricorde, mon doux seigneur, répondit Colinet en versant des larmes; je n'ai mangé que des poires d'angoisse et d'amertume, depuis que je suis né, orphelin sans fortune et sans espoir. Je ne me reproche aucun méfait envers votre sacrée majesté ; mais la grande fureur que vous montrez contre moi me cause un grand chagrin !
— Par la croix où fut attaché le mauvais larron ! s'écria gravement Tristan l'Hermite , n'est-ce pas ce petit compère , qui se riait de moi alors que je menais un patient à l'échelle du salut ! Çà, mon mignon, je t'enseignerai bien à rire d'une autre façon.
— Vite et tôt confesse ton péché de gourmandise et de vol.' reprit vivement le rot , en lançant un regard irlité sur Colinet et s'agitant sur son siège; c'est toi qui cette nuit fut surpris par maître Olivier; c'est toi qui □surpas le nom et le collier du dauphin ; c'est toi qui Gs le coup?
— Hélas! mon doux seigneur, répliqua Colinet d'un air résigné, si mon gentil dauphin de France a déclaré que ce fut moi, assurément je ne le démentirai point; je me livre donc à votre justice et clémence; il en sera ce que vous voudrez!
— Merci , ma bonne Dame de Cléry ! tu m'as fait découvrir te voleur de mes poires et de ma santé l dit le roi , qui s'apaisa tout à coup. Oh l'abominable pécheur! il a pro-
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fané les Truite du Bon-Chrétien!... Tristan, mon compère, va-t'en pendre ce larron entre mes deux poiriers.
— Hélas! mon doux seigneur, reprit Colinet en s'agenouîllant devant Louis Xï, qu'ai je fait, pour être pendu? Néanmoins, je ne nierai pas le vol; oui, j'ai commis la feute qu'on reproche à mon honoré maître le dauphin ; j'ai cueilli, j'ai mangé les poires, qui, par ma foi! n'étaient pas trop mûres et succulentes. Mais cela vaut-il d'être pendu? N'est-il pas de moins rigoureuses peines? 0 mon redouté seigneur, faites-moi plutôt mourir d'indigestion?
— Dis, mécréant, répondit le roi, qui ne goûta pas la plaisanterie, es-tu complice de quelque ennemi de ma -couronne? Voulais- tu m'ôter la santé et abréger mes jours, en pillant ces saintes poires qui me doivent guérir? Dis, scélérat, ne veux-tu pas renoncer à ton butin , pour que je pardonne? Rends les poires, méchant, rends-les!
— Comment, monseigneur? disait le dauphin, luttant contre un aveu que devait entraîner le torrent de ses pleurs : est-il vrai que ce pauvre Colinet sera misa mort, comme nn assassin? Grâce pour lui et pour moi, sire! Le grand roi Charlemagne eût prononcé un jugement plus juste !
— Mon ancêtre le grand roi Charlemagne n'était pas malade, commejelesuis, répondit froidement Louis XI. Or çà, petit, ajouta-t-il en se tournant vers Colinet, les condamnés à mort n'ont pas droit d'être confessés et absous; mais je veux bien écouter ta confession et te donner mon bonnet à baiser, v
Colinet et Tristan croyaient, l'un et l'autre, que le roi voulait que l'arrêt s'exécutât. Le premier, toujours age-
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nouille, se décidait à subir son malheureux: sort, plutôt que de dénoncer son ami , qui cachait un profond désespoir; le second contiouait tranqu corde, qu'il avait mesurée d'aboi vita Colinet à le suivre , Golinet , qui se recommandait à tous les saints du testant de sod iDnocence , te daupi arrêta son camarade , qu'on menait le genou devant son père :
(t Sire , dit-il d'un air modeste el an roi ne saurait permettre l'injus Colinet s'en aille sain et sauf, et qui plisse sur moi son ofBce, car je su vous certifie !
— Neoni, monseigneur, répliqu dans son dévouement à l'égard de s seul qui ai droit au châtiment, p poires et tes ai mangées en cachel gneur, ajouta-Mlens'adressantau i disputer ce qui m'appartient, attei être le seul coupable; donc, nevouscomme un vilain, aRn de me sauvei
— Colinet, cessez de mentir à vg pour vous la peine qui me revient.
sieur, et m'obéissez! Je veux qu'on me pende, et je serai pendu, ne vous déplaise, pour TobservaDce des lois du royaume.
— Pdques-Dieu ! s'écria le roi , en se pâmant de rire : j'ai deviné le véritable coupable et j'ai vaincu l'audacieux mensonge de monsieur mon fils. Tristan, mon compère, va
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chercher d'autre besogne ailleurs ; c'est moi qui me charge de punir ces deux complices.
— Diable! monseigneur, remarqua Olivier, ce petit garçonnet s'est montré loyal et fidèle serviteur du dauphin. Certes, au besoin,'je me dévouerais de la sorte, pour votre majesté très-chrétienne. Je sollicite de vos bontés sa récompense...
— La vôtre, maître Olivier, interrompit le dauphin avec ressentiment, sera, tôt ou tard, dedevenir l'épouvantai! des criminels.
— Pâques-Dieu! Charles, mon ami, reprit le roi à qui cette saillie ne déplut pas, je ne te connaissais pas pareille science de menterie. Qui donc te gouverna si doctoralemontdans cette voie perverse?
— Vous-même, s'il vous platt, monseigneur; vos leçons m'avaient bien profité, et je me rangeais ainsi à votre Évangile : Qui nescit dissimulare nescit regnare.
— Holà ! monsieur, reprit le roi un peu confus, le précepte est beau et louable, en temps et lieu ; mais, pour le mettre en pratique, vous n'êtes pas encore roi régnant, ce me semble.
— Hélas! sire, dit Colinet, tremblant que l'éclair parti des yeux du roi ne rallum&t la Toudre : ces poires, que vous vantez tant, sont dures et de peu de suc; je vous conseille de les manger cuites, accommodées d'eau-rose, de miel et d'épices : vous pouvez m'en croire, puisque j'ai usé de la recette.
— La gourmandise est la lèpre de Tâme, reprit Louis XI en remettant son bonnet :jete renvoie cuisinier en mes cuisines, et te charge spécialement d'apprêter les
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poires du Bon-Chrétien ; mais auparavant , pour corriger le mensonge de M. le dauphin , j'ordonne que tu demeures pendant deux, jours sans boire ni manger , attaché à l'une demes jf/tet(es, danslacourduchàtel. »
Charles VIH, en succédant à Louis XI, l'année suivante, avait heureusement oublié le précepte latin de son père; mais il se souvint d'Olivier le Dain, qui fut pendu , haut et court, suivant la prophétie du dauphin.
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Séparet le bon grain ie rirrait.
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François I'' avait rapporté îl^Espagoe, où il resta dix mois prisonnier après la défaite de Pavie, des goûts moins belliqueux, mais non moins dignes d'un grand roi : son penchant pour les lettres et les arts sembla, en effet, se développer et se manifester avec plus d'éclat dans les seules années de paix ou de trêve que lui accorda Fem' pereur Cbarles-Qutnt, dont il devaitépouser la sœur, Éléonore d'Autriche, en 1530,commepourregretterdavantage sa première femme, la bonne et pieuse Claude de France, Il aimait.et cultivait la poésie; il encourageait les œuvres littéraires en tous genres, pensionnait les savants de tous les pays, augmentait de manuscrits précieux et d'éditions rares la célèbre Bibliothèque du roi, fondée par Charles V, et créait le Collége-Royal pour l'enEcignement des langues anciennes; mais sa protection, si favorable aux
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lettrés, était plus directe, plus intelligenle et plus généreuse pour les artistes, qu'il appelait d'Alieniag:Qeet d'Italie auprès de lui : le Rosso, le Primatice et Léonard de Vinci étaient ses peintres ordinaires; Benvenuto Gellini était son statuaire et son orrèvre. Il édifia, ou restaura, ou em> bellit, avec une incroyable magniGcence , unequantité de châteaux et de maisons de plaisance, où il tenait sa cour. De là est venu peut-être le fameux proverbe Bâtir âet châteaux en Espagne, pour rappeler les innombrables projets de b&timents que le roi avait rêvés durant sa captivité à Madrid. Mais de toutes ses résidences royales celle qu'il agrandit et décora de préférence, celle dont le séjour lui était le plus agréable , ce fut le château de Fontainebleau, situé dans la forêt de Bière, à quatorze lieues de Paris.
Louis VII avait dédié, enll69, unechapelle àla sainte Vierge, dans cet endroit sauvage, environné de forêts; Philippc-Augusteajoutaseulement àla chapelle une grosse tour, pour y loger, quand il allaitchasser dans le parc, clos de murailles. Saint Louis, en revenant de la croisade, ne manqua pas de visiter souvent le manoir de Fontainebleau : il y avait transplanté un couvent de religieux de la Rédemption des Captifs, et il se plaisait beaucoup dans cette solitude agreste, qu'il nommait ses déserts. Les rois ses successeurs imitèrent sa prédilection pour ce beau domaine, qu'on appelait alors Fontaine-fi/audou Fontainebelle-eau, àcause d'une source intarissable qui fournissait les plus belles eaux à Fornement du parc. François I" était fou de la chasse, et nulle part il ne trouvait à satis faire sa passion favorite , mieux qu'à Fontainebleau. Il
3vGooglc
renchéril donc encore sur la prédilection de ses ancêtres pour cette maison de plaisance; il la reconstruisit de fond en comble , et il lui douDa de tels accroissements, que le château devait contenir cinq appartements royaux doubles f chacun ayant sa galerie , son jardin et ses dépendances. Le Rosso, surnommé Maître Rotix, fut créé surintendant des bâtiments , et le Primatice eut la direction de tous les ouvrages de sculpture et de peinture. Pendant TeKpace de six ans, on ne cessa de bâtir, avec une incroyable activité , sans économiser l'argent ni les bras , de sorte qu'en 1 532 , vers la fin de septembre , ta cour vint s'établir, pour la première fois, dans le château à peine habitable, puisqu'on n'avait pas achevé tes travaux de décoration intérieure, qui furent continués sans interruption , sur les mêmes plans, jusqu'au règne de Henri IV.
Hebri de France, duc d'Orléans, accompagnait partout le roi, son père, qui le préférait à ses deux frères, heureux qu'il était de retrouver chez ce prince quelques brillants reflets de son caractère aventureux et chevaleresque. Le duc d'Orléans avait donc suivi François I" , qui emmenait à Fontainebleau les seigneurs et les dames, pour leur donner le plaisir de la vendange et de la chasse, et pour voir les embellissements qu'il avait fait exécuter à la fois dans les cours du Donjon et de la Fontaine. Le dauphin François, qui mourutquatreansplus tard, d'une manière tragique et mystérieuse , avait été couronné duc de Bretagne, au mois d'août précédent; Charles, ducd'Angoulëme,troi8ièmefllsduroi, et les deux princesses, Madeleine et Marguerite, étaient restés au château de Sain t-Germais-en-Laye, qu'on commençait à reconstruire à grands
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fi-ais, en mène temps que Chambord, Follembray et Villers-Cotterets.
Henri de France , né le 31 mars 1519, étant allé , avec son frère aloé , servir d'otage à Gharles-Quînt , pour remplacer le roi, prisonnier en Espagne, où ils furent retenus quatre années , son éducation avait été interrompue et tout à fait négligée durant ce long exil , mais il possédait, à l'instar de son père , un sentiment exquis et instinctif des beaux-arts. Malgré sa complète ignorance, malgré son insouciance naturelle , il composait de jolis vers et recherchait la société des poètes. Le maréchal Anne de Montmorency , qui avait été placé auprès de lui comme gouverneur, depuis son bas âge, lui avait communiqué l'émulation de la gloire, et s'était préoccupé surtout d'exciter son ardeur belliqueuse , en lui apprenant ta science des armes, par les joutes et les tournois. C'était donc pour Télève de ce grand homme de guerre une jouissance parfaite que de pousser un coursiar au galop, de mener un destrier à courbettes, de rompre des lances et des épées, de voir briller Tacier en éclairs et d'entendre le fer retentir contre le fer. Par suite de cette éducation bruyante et guerrière, le prince se voyait entouré d'une bande de jeunes gentilshommes, grands donneurs de coups, grands chercheurs de plaies et bosses, querelleurs et batailleurs, très-braves, du reste, mais très-méchants garçons; le danger de leur société résultait moins des mauvais conseils que des mauvais exemples, car le petit prince s'étudiait à les prendre pour modèles, et le plus débiuché, le plus téméraire , le plus indiscipliné de tous, Gilles Castelnau-Chalosse, d'une an-
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cieDoe famille de Gascogne, était devenu son Tavori par cela seul qu'il lui orfrait sans cesse quelque nouveau sujet d'-étoaDement et d'amiralîon. La folie a plus de séductions que la sagesse, et le vice à la cour, pour se faire accepter et pardonner, emprunte tantôt des airs de grandeur, tantôt des déguisements frivoles ou ingénieux.
Casteinau trouvait un contraste austère et vertueux dans son émule et son compagnon d'armes, Gabriel de Lorges-Montgomery fils du sire Jacques de Lorges, capitaine de la garde écossaise, lequel prétendait être issu des illustres Montgomery d'Angleterre. Ce gentilhomme , âgé de vingt ans , avait autant de courage que Casteinau, mais avec plus de sang-froid et moins d'étalage; il était révenr et silencieux jusqu'à la paresse : l'été il passait la journée nonchalamment étendu sous la feuillée; l'hiver il ne bougeait du coin du feu; les railleries n'avaient aucune prise sur sa placide philosophie, et s'il écoutait volontiers, il ne répondait pas sans peine; cependant, à la sollicitation du roi, qui appréciait ses qualités solides , il s'était attaché à la personne du prince , qui l'estimait et le détestait à la fois, au point d'être jaloux de sa force et de son adresse dans l'exercice des armes-, bientôt cette jalousie se compliqua d'une espèce de rivalité.
Les gentilshommes qui composaient la maison du duc d'Orléans avaient la plupart atteint l'âge d'homme , et comme ils se piquaient d'être déjà fidèles aux usages de la chevalerie , ils s'étaient donné chacun une belle dame à servir, en s'eflbrçant de se faire remarquer d'elle et de se rendre digne d'obtenir sa main un jour. Henri de France, qui ne comptait pas encore quatorze ans, voulut
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pourtant, à leur imitation, choisir aussi une dame, dont il portât les couleurs , et dont il se déclarât le serviteur ; c'était là un pâle et dernier reflet de la chevalerie du moyen âge, que le roi avait essayé de remettre en honneur sous son règne.
Le jeune prince jeta donc les yeux sur Diane de Poitiers , veuve de Louis de Brézé , comte de Maulevrier et seigneur d'Anet, grand-sénéchal de Normandie. Cette dame, dont la beauté extraordinaire avait longtemps fait l'admiration de la cour, était encore l'ornement de cette cour brillante, où le roi cheyalter se faisait un devoir de maintenir les lois et les usages de l'aDcienne chevalerie; mais ses trente-deux ans, qui n'avaient pourtant pas marqué leur empreinte sur son charmant visage, semblaient un obstacle propre à repousser un enfant, dont elle eût été la mère. Diane, par caprice, par ambition peut-être, se prêta de bonne grâce à ce qu'elle regardait comme un aimable badinage, sans portée et sans conséquence; elle parut flattée des sentiments qu'elle inspirait à un fils du roi et elle ne refusa pas de recevoir les hommages respectueux et tendres de ce chevalier de treize ans, que François I" lui-même encourageait à servir les dames. Cependant elle ne croyait pas pousser bien loin cette plaisanterie de cour, car elle n'attendait que la fin de son deuil conjugal pour épouser en secondes noces, malgré une grande dilTérence d'âge, Gabriel de Montgomery, qu'elle avait distingué, à cause de son mérite personnel plutôt qu'en raison de son rang et de sa fortune, entre une foule de prétendants plus nobles, plus riches et plus beaux.
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Un soir, Henri occupé à rimer des vers en l'honneur de sa dame, d'après les leçons du célèbre poëte Clément Marot, se promenait lentementsur la terrasse, qui bordait la façade du cfaàleau, dans le grand jardin du Roi. La ressemblance du prince avec son père était déjà fort remarquable , mais il avait les traits moins forts et surtout le nez moins proéminent que François I"; d'ailleurs, sa figure maigre et pâle, où respiraient la douceur et la noblesse, n'était pas encore allongée par une barbe pointue. Ilavait seulement des moustaches naissantes, plus blondes que sa chevelure épaisse, lisse et parfumée, qui tombait droite a la naissance du cou. Son front, élevé et large, accusait une vaste capacité d'esprit; quant à sa taille bien prise, à son buste bien cambré et à ses autres avantages corporels, ils étaient mis en relief par l'élégance de son riche costume à l'espagnole : un chapeau de velours . noir, relevé des bords, lui couvrait l'oreitle gauche et balançait deux plumes blanches ondoyantes par derrière ; une fraise à petits plis empesés encadrait son cou et sortait de son pourpoint en satin noir, par-dessus lequel flottait un manteau de velours bleu, fourré d'hermine ; son haut-de-chausses, en tricot de laine blanche, ne s'arrêtait pas au genou , mais descendait jusqu'à ses bottines de cuir verni, comme pour faire mieux ressortir la perfection des formes de ses jambes, qui se dessinaient sous ce tissu souple et élastique. Les couleurs blanche et noire, qui caractérisaient le costume du prince Henri , étaient celles que portaient les veuves et par conséquent Diane de Poitiers; quant à l'azur et à l'hermine, ils formaient lesattributs distinctifs des enfants de France.
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« Par la morbieu 1 s'écria le prince , qui venait d'avoir ta main meurtrie par ud caillou qu'on lui lança d'un bocage voisin, c'est toi, Vilcouvio, qui me jettes des pierres? Attends, mon compère! je te vais donner une ample aumône de chiquenaudes et de nazardes!... Le traître nous assassinerait , mes frères et moi , pour être dauphin ! Prends garde à toi, Vilcouvin,je te ferai sur les épaules un manteau de pourpre, à coups de verges! Oh ! le méchant, qui n'ose faire le mal en face, et qui se cache toujours, de peur du châtiment ! j>
Les branches des arbustes s'agitèrent, comme au souffle du vent; mais Vilcouvin ne se montra pas. On entendit une voix qui chantait, en bégayant, sur un air plaintif et monotone : C'ett moi qui' suis le vrai dauphin. Henri lit taire, par ses huées , le chanteur invisible , qui s'éloignait rapidement.
Ce Vilcouvin était un orphelin, italien ou suisse, trouvé sur le champ de bataille de Marignan , au milieu des morts et des blessés. François I*^ à qui ses soldats victorieux l'avaient apporté tout couvert de sang, le fit élever près de lui ; mais la raison de ce pauvre enfant n'avait jamais été saine, car il se persuada qu'il était llls du roi : il répétait cela sans cesse, et tout le monde le regardait comme un fou malfaisant. François I*' avait poussé la bonté jusqu^à le doter d'une somme de' deux cent mille écus, et Vilcouvin en amassait la rente avec une sordide avarice. C'était une sorte de monomanie , qui le portait à compter sur l'héritage de la couronne de France, et l'astrologie judiciaire, à laquelle il s'adonnait avec autant de confiance qued'aveuglement,
icb/GoogIc
l'avait amené à ne plus douter de ses chances à la succession royale; voilà pourquoi il haïssait si tenacement les princes, et particulièrement le duc d'Orléans, qui lui avait d'abord témoigné une véritable amitié de frère.
a Monseigneur ! dit Casteinau , qui cherchait Henri de France et qui, du plus loin qu'il l'aperçut, lui lit signe d'accourir. Songez-vous à entrer dans l'ordre des Ermites? Quoi ! vous quittez la compagnie pour demeurer solitaire , à l'ombre du soir ! N'est-ce pas quelque pénitence que vous a imposée votre confesseur, monseigneur l'évèque de Mâcon ?
— Non, mon compère , reprit le duc d'Orléans , qui distribuait avec profusion le titre de compère aux plus grands aussi bien qu'aux plus petits; je suis venu ici pbur mieux composer une ballade, à l'intention d'une grande dame, queje ne nommerai pas, s'il vous plaît.
— Remettez la ballade dans le fourreau et dégainez l'épée, monseigneur. Mais éloignons-nous, pour empêcher qu'on ne nous entende conspirer, quoique sa majesté soit retournée à Paris ce jourd'hui même : descendons de la terrasse et allons vers les ormes?
— Oui-da , mon compère , il semble , à tout ce mystère, que vous avez un secret d'État à me révéler. De quoi s'agit-il, maître Casteinau? Serait-ce un beau duel à mort , que je désire voir, plus qu'un pas d'armes de cérémonie?
— Tronc de Dieu ! un duel à mort ne vous divertirait pas tant, je vous jure ! C'est aussi un plus merveilleux spectacle, auquel vous serez acteur vous-même, jouant de la lame et battant du fer. Vraiment ! on payerait cette
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comédie-là d'une pinte de bon sang ou d'un doigt de la main.
— Certes , mon compère , dit le prince , est-il question .de quelque chasse au sanglier ou bien au loup? Est-ce plutôt que vous auriez résolu de dresser une embuscade aux bandits qui s'assemblent d'ordinaire aux Pierres des Sablons? Je serais bien joyeux de tuer leur capitaine.
— L'entreprise est moins sinistre, tronc de Dieu! Les bandits sont des gens qui tuent et qu'il faut tuer. La rencontre sera moins périlleuse : nous allous en nombre, et sans musique, combattre et dévaliser les laquais, qui s'en reviennent la nuit des Pressoirs du Roi, à moitié ivres, chantant leurs prouesses, et prêts à ferrailler. »
Le duc d'Orléans avait entendu plus d'une fois raconter ces expéditions nocturnes des gentilshommes contre la valetaille, qui était encore en ce temps-là autorisée à porter l'épée. Il profila donc de l'absence du roi sou père pour se mettre de la partie avec les seigneurs les plus braves et les plus fous de la cour.
Les Pressoirs du Roi étaient situés au delà deMoret, de l'autre côté de la Seine , à une lieue de Fontainebleau ; quelques cabanes de vignerons y formaient un village, lorsque François I" passa l'eau, à cet endroit, pour suivre le cerf; il se trouva si altéré, qu'il goûta le vin du crû et lui accorda des éloges exagérés par la soif; en reconnaissance , il acheta , sur le bord de la rivière, trois cents arpents de vignes, qu'il eut la précaution de renouveler avec des plants de Grèce et de Gascogne , et Gt construire , par ses architectes , un grand bâtiment en pierre, orné de son chiffre couronné et de la salamandre.
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qu'il avait adoptée cornme emblème. Dans ce bâtiment fureat établis des pressoirs et des celliers; le vin des environs étant anobli pourainsidire, sans devenir meilleur, lescourtisansencouragèrent la culture du raisin, qui était excellent sur la treille, et plusieurs belles maisons de plaisance se groupèrent autour des Pressoirs du Roi; c'est ainsi que commença la vogue du raisin de Fontainebleau. Les vignerons du pays s'obstinaient à faire du vin, et les nombreux, domestiques, qui suivaient la cour, se donnaient rendez-vous, pour boire dans les caves, où l'absence de toute police amenait les plus grands désordres.
Les gentilshommes , qui s'en allaient en guerre contre les laquais, se dirigèrent, au nombre de cinquante, à cheval, vers le Port-à-l'Anguille, où était le bac qui servait à traverser la Seine ; vêtus d'habillements sombres et armés de bonnes épées, ils marchaient au pas, dans les routes étroites de la forêt, qui n'était pas encore régulièrement percée et aménagée; ils s'entretenaient, à voix basse, du plaisir qu'ils auraient à disperser et à poursuivre les buveurs effrayés. Le ciel était sans lune et sans étoiles ; les arbres séculaires, dont la puissante végétation n'avait jamais redouté la cognée, entremêlaient leurs branches touffues et formaient une voûte épaisse de feuillée.
Nos coureurs d'aventures s'arrêtèrent sur la lisièredu bois, attachèrent leurs chevaux dans les fourrés et se rangèrent en cercle devant un grand feu, qui jetait de vives clartés au fond des clairières, et rougissait de ses reflets le courant de la rivière. L'air froid et humide
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tle la Duit iour Qt maudiro une attente de trois heures, durant lesquelles ils n'eurent pas d'autre disti'acUon que des plaisanteries et des récits de duels et de bataille, au pétillement des branches sèches qu'ils jetaient dans le brasier Tumeux. Chacun contasesexploits, vrais ou faux; Castelnau eut les honueurs de ce défi de vantardise, en sa qualité de Gascon; Henri, seul, qui s'attristait de n'avoir pas encore à citer un éclatant coup d'essai de bravoure, se tint coi et muet.
Enfin, vers neuf heures du soir, de^ chants et des voix s'élevèrent de la rive opposée, où se promenaient les clartés jaunes et douteuses des fallots et des lanternes. A ce signal, on se hâte d'éteindre le feu et d'en cacher les dernières lueurs avec des manteaux; on abandonne sans bruit la lisière de la forêt; on s'enfonce en plein bois, on s'embusque derrière les broiissailles et les troncs d'arbres : chacun se prépare en silence àl'attaque. Cependant le bac, qui transporte d'un bord à Tàutre les joyeux compagnons de ta bouteille, vient d'être amarré par les bateliers, et sur une planche tremblante, les passagers s'élancent à terre , pèle-méle , avec des cris , des hoquets, des bâillements, des rires et des chansons; ils se rangent eu double file, avant de s'engager dans les bois, pour retourner au château de Fontainebleau, et les plus fier-à-bras, -mettant flamberge au vent, font mine d'éclairer la route et de protéger la compagnie ; ils s'avancent, d'un air délibéré, mais d'un pied peu sûr, en continuant leurs insolences et leurs propos bachiques. Tout à coup ils sont entourés, pressés, assaillis par des gens masqués, qui leur ordonnent de rendre les armes
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et de livrer leur bourse : c'est une raêiée, une cohue; mélange de provocations et de prières, cliquetis d'épées, clameurs de triomphe et d'eiïroi , fuite et poursuite.
<c La corde aux contrebandiers! criait à tùe-téte Castelnau , qui Taisait sauter les épées des laquais , avec une adresse singulière. C'est donc vous, méchants, qui saccagez le gibier du roi notre sire? Tronc de Dieu! Nous vous traquerons comme des bêlas féroces; nous vous égorgerons comme des veaux , nous vous dépouillerons, comme vous égorgez et dépouillez tes cerfs de la chasse royale. Lâches et vilains, il vous en coûtera de ceindre l'épée , qui n'appartient qu'à la noblesse !
— Messeigneurs, répétaient les valets, faites-Dous grâce! Êtes-vous des lansquenets ou des Égyptiens! Pour Dieu I ne nous tuez pas ! Nous avons la conscience plus chaînée de viandes et de vins , que d'indulgences ! . . . IVIais, si vous prétendez nous réduire au désespoir, nous ne céderons pas, sans coup férir et il y aura du sang versé. Par la livrée du diable! nous bataillerons jusqu'à demain!... Vous verrez bien que nous ixe sommes pas des braconniers, messeigneurs! Alarme! Que vous semble de cette escrime? A nous, les amis! la canaille sera du côté des vaincus : ferme , poussons ! j>
Un éclair de courage avait rallié seulement quelques laquais , qui , échauffés par la boisson , plus gueux et plus hardis que leurs camarades , s'appuyèrent contre des arbres et s'efforcèrent de résister aux agresseurs ; mais la plupart des ivrognes, qui avaient la bourse aussi pleine que l'estomac , songèrent à la sauver et se dispersèrent dans les taillis; ceux qui faisaient une résistance
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obstinée se lassèrent de ferrailler et demandèrent quartier, en se jetant à genoux. On ne leur 6t aucun mal, mais on les soulagea du poids de leurs valises, de leurs escarcelles, de leurs ceintures et de leurs armes ; puis on les somma de s'éloigner, sans regarder derrière eux, bous peine de mort ; quelques-uns étaient légèrement blessés , et tous , dégrisés par la peur, se félicitèrent d'en être quittes à si bon marché , croyant avoir eu affaire à des voleurs, très-communs à cette époque, oîi des bandes de soudards étrangers désertaient l'armée et parcouraient les campagnes, pour détrousser les passants et piller les châteaux , en commettant toutes sortes de crimes.
Quand tes laquais eurent été renvoyés ainsi, honteux de leur défaite, les jeunes seigneurs itèrent leur masques de velours noir et se partagèrent le butin , avec de bruyantes acclamations. Le duc d'Orléans s'était jeté , comme un Uon , au plus fort du combat, et avait désarmé un grand, escogriffe de fauconnier, qui rapportait en triomphe une breusse on broc, rempli de vin nouveau; cette liqueur, que l'ivrogne avait longtemps et vaillamment défendue , avec la précaution d'en répandre le moins possible, fut aussitôt distribuée à la ronde, auprès du brasier qui enveloppait d'une fumée opaque les héros de la fête ; un jambon et une houlargue, espèce de saucisse farcie d'oeufs de poisson salé, se trouvèrent à propos parmi les dépouilles des vaincus et une collation frugale, animée de la plus folle gaieté , répara les forces des vainqueurs. Henri , qui pouvait se vanter d'avoir mis par terre au moins trois laquais y prenait plaisir à cette vie de hasards et de conquêtes. Le contenu des bourses.
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c'est-à-dire quelques testom d'argent, quelques écus d'or, beaucoup de patars et de menues monnaies de cuivre, les armes, les boucles, et même les capes, les chapeaux et les gauls , tombés au pouvoir des gentilshommes, avaient été tirés au sort, comme des trophées de victoire : te duc d'Orléans lui-même se montra tout 6er de porter la ceinture d'un maraud qui était trois fois plus gros que lui , et se coifTa d'un bonnet gras surmonté de trois vieilles plumes qui n'avaient plus d'autre couleur que celle d'une affreuse saleté.
Tout à coup un chien, que Castelnau tenait en laisse, se mit à hurler et à s'agiter; il rompit sa chaîne et s'élança vers UD buisson, où des plaintes humaines se joignirent à ses furieux aboiements. Les gentilshommes s'imaginèrent naturellement que quelqu'un s'était caché là pour les reconnaître, et, irrités d'avoir été épiés, ils proférèrent à haute voix de terribles menaces , qu'ils feignirent de vouloir exécuter, tandis que les plus notables d'eatre eux remettaient leurs masques ou restaient à leur place , en se couvrant le visage avec leurs mains. Les premiers, qui allèrent en avant, dégagèrent un homme, quelechiea avait terrassé et saisi àla goi^e; les refletsde la flamme du foyer permirent de distinguer le personnage qu'on venait d'arracher à la mort. Ce n'était pas un laquais, carilporlaitleshabitsd'un soldat, sans armure; onle tinta distance desseigneursqui environnaient le duc d'Orléans , pour empêcher que le prince ne fût reconnu , et quand on eut tiré cet homme de la position critique où il se trouvait, on l'interrogea sur les motifs de sa pr<^seace mystérieuse en cet endroit : il refusa de répondre.
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8 TroDC de Dieu ! cria de loin Castetnau , si ce malotru ne veut pas nous satisfaire d'une parole honnête, il faut le condamner à un silence perpétuel. Pendez-le , enfants ! c'est un tratneur de rapière, un oiseau de nuit ; pendezle, sans procès! Voici l'arbre , voilà la corde!
— Oui, ma foi, répondit une voix enrouée, pendezmoi , messires , pendez ! Nous saurons demain le beau supplice qu'on vous rendra, pour la peine. Oli! vraiment, messires, je voudrais me voir pendu, pour vous apprendre à vivre !... Faites donc à votre aise, et pendezmoi!
— Par le ciel ! dit un gentilhomme qui n'aimait pas la raillerie, c'est un audacieux brigand , qui nous défie de le payer, suivant ce qu'il vaut! Messieurs , je suis d'avis de le satisfaire et de lui accorder la pendaison, qu'il demande.
— Pendez! Je ne Tempècherai pas, repartit l'inconnu; je me moque d'être pendu , pourvu que vous le soyez aussi en représailles ; alors on verra qui de vous ou de moi fera la plus laido figure au gibet. Çà , messires , essayez comment on pend un homme de ma naissance , je vous prie ! »
Cette voix éraillée et sourde n'était pas étrangère à la plupart des seigneurs, qui l'écoutaient en se concertant tout bas; quelques-uns d'entre eux, que le faux soldat étonnaitparsonarrogante assurance, voulurentau moins l'effrayer et lui passèrent une corde au cou , en se cachant pour rire; mais l'imperturbable inconnu, qui prenait la chose au sérieux, insistait pour qu'on le pËndil, par curiosité, disait-il , et se réjouissait presque, d'avance.
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do l'embarras qu'il léguerait aux exécuteurs de sa pendaison. Castelnau, impatienté de l'eDlétement de cet original, qui se fût laissé mettre à mort plutôt que de décliner son nom, se glissa par derrière et reconnut Vilcouvin sous ce déguisement. Il n'osa pas exercer des rigueurs contre un favori du roi, et lui ayant bandé les yeux avec un mouchoir, il le lia au pied d'un arbre, et commanda la retraite en silence; les gentilshommes brûlèrent une partie du butin, qu'ils ne voulaient pas emporter, puis remontèrent en selle et rentrèrent au château.
« Oh! vous voulez savoir qui Je suis? criait Vilcouvin, attaché à son arbre ; par le corbieu ! vous le saurez oui, vous le saurez j messires, je vous jure! Mais que ne me pendiez-vous, s'il vous plait?On vous eût appris à pendre les gens de ma condition : je suis le vrai Gis du roi votre sire! ■
Le lendemain matin , Diane de Poitiers , qui revenait de visiter la maison qu'elle Taisait bâtir à Élampes , vis-àvis l'église Saint-Basile, voulut aller faire ses dévotions à la chapelle d'un vieil ermite qui vivait dans la forêt de Fontainebleau depuis plus d'un demi-siècle; elle avait été forcée de quitter son coche , lourde voiture de voyage qui ne pouvait passer dans les sentiers de la forêt ; elle était montée à cheval, et, suivie de ses gens, qui marchaientà pied autour d'elle , l'épée ou le bâton à la main, elle Gt une longue traite, qui la conduisit, à son insu, du côté des Pressoirs du Roi. On s'était trompé de route et l'on se trouvait bien loin de l'ermitage.
On entendit, à distance, des cris plaintifs sortir des halliers; Diane envoya ses serviteurs à la découverte :
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ils raDieaèrent VilcouvïD , tremblaot de Troid et de ièvre. Celui-ci raconta , en détail , à sa libératrice , par suite de quelles circonstances il avait passé la nuit dans les bois , où les gentilshommes l'avaient abandonné; il oublia les transes qu'il avait éprouvées et tes dangers qu'il avait courus, pour regretter qu'on ne l'eût pas pendu , comme on avait osé Ten menacer ; il révéla te guet-apens dont les laquais avaient été victimes , et il s'appesantit beaucoup sur ta participation du duc d'Orléans à ces actes de violence coupable. Diane excusa de sou mieux le jeune prince, en rejetant tous tes torts sur tes gentilshommes qui l'avaient entraîné; elle obtint, à force de prières, que Vilcouvin ne demanderait pas justice au roi et garderait un secret aussi grave; ta promesse qu'elle lui fit d'une grosse somme d'argent triompha de la haine et de la vengeance. Vilcouvin espérait bien retrouver l'occasion de prendre sa revanche.
Montgomery, qui ta veille au soir avait cherché inutilement le duc d'Orléans daustous les coinsdu château, s'était douté de quelque nouveau tour de Castelnau ; il ne tarda pas à connaître la cause de l'absence du prince , qui ne rentra que dans la nuit. Les laquais, qui revenaient des Pressoirs du Roi, en assez triste état, savaient bien à quels adversaires ils avaient eu affaire ; mais ils n'osèrent pas se plaindre d'avoir été battus et volés par des princes et des seigneurs, car le prévôt de l'hôtel, qui exerçait une autorité arbitraire sur tous les commensaux et habitants du château, n'eût pas manqué de les punir d'abord de leurs débauches , en tes condamnant au fouet ou à la prison.
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Montgomery était très-affligé de la conduite désordonnée et imprudente du duc d'Orléans ; il s'irritait surtout contre les conseillers et les compagnons de ses fautes. Il jugea inutile de lui faire des reproches, que le prince ne daignerait pas écouter, mais il eut la pensée de ne pas soustraire le coupable à la sévérité de son père. En attendant le retour du roi , qui ne devait revenir que le lendemain , il se coucha bien chaudement et dormit d'un trait jusqu'au grand jour. Â son réveil , après avoir médité sur l'oreiller la conduite qu'il avait à tenir vis-à-vis du duc d'Orléans, il sortit du lit à regret et s'habilla lentement, regarda par la fenêtre le temps qu'il faisait , se précaulionna contre le froid et s'achemina vers la chapelle du château. Cette chapelle , fondée par Louis VII , avait été rebâtie par François I" à la même place , au milieu de la cour du Donjon.
Montgomery rencontra le prince, qui se rendait aussi à la messe , et , l'ayant salué avec froideur, il l'attira doucement, sans lui parler, sous la voâte de la porte Dorée qui communiquait de la cour du Donjon à celte de la Fontaine.
<c Dieu vous garde , mouseigneurl dit-il d'un ion lent et compassé. Ètes-vous bien fatigué des travaux de la nuit ? Avez-vous conquis de belles dépouilles ? Sur ma foi ! on ne peut qu'admirer votre courage invincible contre des laquais et des palefreniers.
— Qu'est-ceà direPmon compère! répliqua Henri, en rougissant; vous n'étiez point des nôtres , cette nuit , ce me semble? Maudit soit le traître compagnon qui a révélé les mystères de cette folle entreprise! Je vous
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somme, monsieur, sur votre lonaeur, delà taire à tous... — Certaioem^nt, je la tairai, monseigneur, par crainte de diminuer le respect qu'on vous doit. Je jure Dieu que vous avez agi en Gis de voleur, plutôt qu^en fds de roi! Oh, la belle chevalerie! Après ce glorieux, coup, ne restiluerez-vous pas du moins l'argent et les bardes aux pauvres laquais?
— Tout beau! messire, interrompit le prince avec liauteur, vous n'êtes point mon pédagogue, etàpeiue votre barbe compte-elle plus de poils que la mienne. Or, apprenez que je me soucie peu de vos bons avis, et ne les demande point : lorsque j'en aurai besoin. . .
— Vous croyez donc , monseigneur, que la conduite des prioces est exempte de blâme, quoiqu'ils Tassent de mal? Pour moi, je ue sais que Dieu qui soit de sa nature infaillible et qu'il faille s'abstenir de remettre à la raison.
— Vive Dieu! mio compare, dit vivement le duc d'Orléans,jesuis le maître de mesactions, et je ne reconnais à personne le droit da les corriger, sinon à mon père notre bon sire. Ainsi, retenez un peu mieux votre langue , oubliez tout à fait C3 que vous savez, par le fait d'un mécliant rapport.
— Sans doute , monseigneur, je ne veux pas vous déplaire en ceci, ni en rien, mais je me reprocherai toujours de ne pas apprendreà sa majestéces baaux faits d'armes ; comptez donc sur ma discrétion ; toutefois, en cas de récidive, je verrai ce qu'il convient de faire. Ainsi, monseigneur, je vous supplie de fuir la dangereuse compagnie des débauchîset surtout les malins conseils de
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Casteloau. Un prince du sang, qui peut être appelé un jour à régner, est tenu de s'exercer d'avance à Tétude de la sagesse et au métier de roi...
— Merci de vos sermODS, compère; on m'a dit que vous étiez partisan des doctrines de Jean Huss et de Luther; vous sentez d'une lieue l'hérésie et le fagot : Dieu vous en garde ! Mais , souvenez •vous-en , si vous découvrez à personne au monde ces folies de mon jeune âge , par ma foi ! je vous appellerai en combat singulier. j>
Le duc d'Orléans entra dans la chapelle , où ne te suivit pas Montgomery, qui resta longtemps à la même place, paresseux et indécis : ce qui pouvait conGrmer le soupçon de luthéranisme, qu'il laissait planer sur lui ; puis il s'éloigna silencieusement et alla sa cliâufTer, dans le parc, au soleil de midi.
En sortant de ta messe , le duc d'Orléans était soucieux et troublé des réprimandes que lui avait adressées le froid et austère Montgomery , ce vieillard de vingt ans, que les jeunes courtisans lui représentaient comme un espion de son père ; il s'achemina seul vers l'Orangerie , jardin délicieux planté des arbres à fruit les plus rares de tous les pays; il se promena quelques instants avant de monter à la Bibliothèque du roî , vaste corps de logis où les livresoccupaientseulement le dernier étage. Les Bains et les Étuves composaient te rez-de-chaussée ; la galerie de François V" régnait dans toute l'étendue de l'étage supérieur et justifiait son nom, par les chiffres, les devises, les armoiries et te portrait de ce roi, qui l'avait fait construire et décorer en 15âd. Cette galerie, plus soUtaire que la galerie d'Ulysse et celle de la Reine ,
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n'était fréquentée que par les personoes qui se rendaient soit aux Bains , soit à la bibliothèque ; il est vrai que celle-ci , quoique Tormée par les savants avec un zèle désintéressé, accrue sans cesse des beaux exemplaires que les libraires et les imprimeurs y déposaient en of- Trande au roi, riche en précieux manuscrits grecs et latiDsachetésjusquedansl'Asie, attirait moins de monde et moins d'empressement que les Étuves ou bains de vapeur, dont Tusage était alors habituel dans toutes les classes de la eociété française.
Diane de Poitiers, qui demeurait à la cour depuis qu'elle avait obtenu en 1523 la grftce de son père, le seigneur de Saint- Vallier, condamné à mort dans la conspiration du connétable de Bourbon, s'était bien gardée de se retirer dans son château d'Anet, après la mort de son mari. Elle se trouvait seule , assise , au fond de la galerie de François \*', quand le duc d'Orléans y entra; ils se rencontraient souvent ainsi tous les deux, sans témoins, comme si leur rencontre eût été convenue et préméditée. Henri s'avança vers cette belle dame , qui se leva pour venir au-devant de lui ; quand ils furent à quelques pas l'un de l'autre, ils se saluèrent, en souriant.
Diane, qui a joué sous le nom de duchesse de Valenlioois un rôle politique considérable au milieu du seizième siècle, est restée surtout populaire par le souvenir de sa prodigieuse beauté , qu'elle eut l'art de conserver inaltérable, malgré les années et les soucis. Ses chiffres et le croissant, qui était son emblème, existent aujourd'hui encore, sculptés ou peints dans tousieslieux qu'elle habita ; on les retrouve partout dans les demeures
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royales construites ou restaurées sous le règne de Henri II. Ou peut dire que ce roi, qui Taimait et qui l'estimait pardessus tout, aurait laissé moins de traces qu'elle danslesédidces qu'il fit bâtir avec tant de magnificence, s'il n'avait pas eu l'idée de faire accoler partout l'initiale de son nom à celle du nom de Diane. Les grâces et les charmes de cette femme célèbre ont été loués à Tenvi par les historiens, qui parlent d'elle pour la diviniser. Ils ne sont pourtant pasd'accord sur la couleur de sa chevelure, que les uns disent noire, les autres blonde. Ses portraits authentiques la représentent alternativement avec ces deux couleurs différentes de cheveux : on est donc autorisé à croire qu'elle tes teignait tantôt blonds et tantôt noirs , selon la mode du temps ; mais tous les contemporains, poètes et chroniqueurs, s'accoixlent à vanter l'éblouissante blancheur de sa peau , l'élégance et la noblesse de sa taille , l'émail nacré de ses dents et ta - forme merveilleuse de ses mains qui n'avaient pas leurs égales en perfection; son sourire et son regard étaient aussi au nombre de ses enchantements. Quant à son instruction, à son jugement et à son esprit, c'était là ce qui constituait sa supériorité sur toutes les femmes les plus remarquables de la courdeFrançoisl"*.
Depuis la mort du comte de Maulevrier, décédé en i531 , Diane ne quittait guère son costume de veuve, qui relevait l'éclat de son teint : elle le portait du moins ce jour-là, où elle apparut plus gracieuse que jamais aux yeux du duc d'Orléans : sa robe à jupe ample, à corsage plat, à manches boufTantes, était de satin noir, à crevés de satin blanc ; sa toque, mî-partie de
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velours blanc et noir, s'ombrageait d'une plume d'autruche; une sorte de mantelet en hermine , qui couvrait ses épaules et se croisait sur sa poitrine, n'était pas un simple ornement et pouvait passer pour un emblème. Cependant, autrefois la pelleterie tenait te premier rang parmi les objets consacrés à la toilette des dames, qui l'employaient à profusion dans leurs vêlements d'hiver ou d'été ; les lois somptuaires défendaient même l'usage de certaines fourrures, que se réservait exclusivement ta noblesse. Enfin, Diane, ainsi parée comme une reine, sans autre joyau d'orfèvrerie qu'un bracelet de veuvage et de deuil, avait dans sa démarche majestueuse une gracieuse analogie ave'c la déesse mythologique dont elle se glorifiait de porter le nom.
« Madame, lui dit Henri en l'abordant avec un air à la fois respectueux et sombre , votre patronne , la déesse Diane, qui luit au fîrmament , ne m'a pas trop favorisé, cette nuit... Je suis insensé! reprit-it , craignant d'en avoir trop dit : voilà que votre vue m'enlève la raison !
— S'il 'en est ainsi, monseigneur, répondit Diane tristement, je m'en vaisparlir sur l'heure et me confiner en mon manoir d'Anet ou me rendre à ma maison de plaisance d'Étampes, car .je ne prétends pas nuire à votre chère personne.
— Hélas! ma chère dame, comme vous sembtez chagrine !J'ai psnsé, en vous voyant de loin , que vous pleu< riez ? Qui donc vous cause cette tristesse ? Dites-le moi, je vous prie ; nommez votre ennemi , s'il en est, afin que je lui ôte de sang ce qu'il vous coûte de larmes.
— C'est vous-même, qui me donnez de l'ennui, monsei-
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^eur: c'est pour vous que 'je pleure et gémis !... N'en soyez pas étonné, car votre bonne renommée m'est plus précieuse que la mienne.
— Moi! ma très-honorée dame, vous raillez certainement ou vous avez ta fantaisie de m'éprouver?... Mais non, déclarez- moi l'auteur de votre ennui, et je jure Dieu qu'il sera puni demain , Tût-il seigneur ou prince de sang royal.
— Merci de votre bonaa volonté, mon33ign8urj mais n'agissez point contre vous-même et gardez vos serments pour une meilleure occasion; caries dames estiment Tort les prouesses de guerre , mais non pas les brigandages.
— Comment! s'écria le prince, honteux et décontenancé : on vous a rapporté les jeux, de cette folle nuit?... Était-il donc des traîtres et espions, parmi nous ?... Vive Dieu! je devine de quelle part vous tenez mon secret, et je ne tarderai point à en prendre une signalée vengeance.
— N'en faites rien , monseigneur : trois de mes gens que vous avez poussés l'épée dans le dos et pillés jusqu'au chapeau, m'ont instruit de votre échappée; ils proclament, du reste, votre terrible ardeur, et se plaignent seulement que vous frappez trop, et trop fort.
— Nenni , madame , vous m'abusez sans doute : ce ne sont pas vos gens qui vous ont fait ce beau rapport, mais bien Montgomery, qui s'est rais à votre service et que vous traitez aussi en féal serviteur?
— Sur ma foi! monseigneur, je n'ai pas vu Montgomery depuis plusieurs jours, et ne l'attends pas même aujourd'hui...
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— Vous parlez ainsi pour distraire mon ressentiment , madame; c'est Montgomery, vousdis-je, et voici que je le hais davantage , s'il est possible !
— Vous avez tort de n'apprécier pas à sa valeur ce brave gentilhomme , qui vous donnera toujours d'honnêtes conseils et ne vous conduira jamais à votre honte ni à voire perte.
— Oh ! madame , ne le louez pas devant moi , je vous prie , car si je t'aimais , je crois que mon amitié tout de suite finirait en vous l'entendant louer de la sorte.
— Le sire de Montgomery est , d'ailleurs , de race ancienne, et surpasse la vertu de ses aïeux ; il excelle en chevalerie et au métier des armes ; il servira bien le roi , et fera la guerre non moins gentiment que son père , le bon capitaine de Lorges. . .
— Vive Dieu! madame, vous souhaitez entrer, par mariage, dans cette antique et vertueuse famille... Sans doute les Montgomery sont vaillants et hardis; mais le capitaine des Lorges , s'il vous en souvient, a blessé jadis à la tête, d'un tison lancé d'une fenêtre, mon révéré père le roi notre sire , et j'augure que' le fils , dont vous faites si pompeux éloge, me deviendra fatal aussi quelque jour , puisqu'il vous a choisie pour dame et pour épouse !
— Je mesouviens, ilestvrai, qu'au tournoi deSaint- Germain-en-Laye il me pria de l'accepter pour chevalier : ce que je fis à cause de sa gentillesse et de sa bravoure ; mais apprenez-le ici , monseigneur, si vous ne le savez : veuve je suis, veuve je resterai! Je n'ai donc jamais songé à me remarier, et n'y songerai jamais.
— Je vous remercie de ce franc aveu , qui me met la
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joie au cœur, madame... Je vous sollicite de m'accorder la mâme Taveur qu'à MoDtgomery, c'est-à-dire de permettre que je prenne votre devise et vos couleurs, en quelque tournoi , où je serai votre chevalier.
— Volontiers, et je m'en tiendrai bien honorée, monseigneur; mais vous n'êtes pas d'âge encore à combattre en lice et à rompre des lances; le jeu est trop périlleux pour des enfants...
— :Je nesuisplusenfantije vous jure^madame, puisque je vous aime et révère autant et plus que ne fait Montgomery ! Mais çà , pourdevenir votre chevalier servant , je veux faire de belles armes , et peu m'importe le danger qu'ilyauraità soutenir vingtassauts, en un champclos, si j'ai la chance de recevoir de vos mains le prix de la journée, une enseigne ou un joyau, une écharpe, pour m'encourager à conquérir vos bonnes grâces, au prix de tout mon sang! Voici justement ce que disait le roi , mon père , à madame Anne de Pisseleu , duchesse d*Estampes , qui certes n'est pas aussi belle que vous l'êtea.
— Alors, monseigneur, si tant est que vous soyez résolu à mériter mes bonnes grâces, abstenez- vous de tenter désormais telles misérables aventures contre des laquais !... Le sire de Montmorency, votre gouverneur, vous enseignera l'art de la guerre, et quand vous aurez assez d'âge et de force , vous prendrez l'empereur Charles-Quint pour adversaire , en lui adressant un cartel, pour venger l'honneur et la prison du roi votre père. Oh, la haute victoire que je prévois alors!...
— Je jure Dieu , madame , que je me conduirai d'après
icb/GoogIc
ÎS4 LE TOL'RKOI.
VOS honorables instructions ; je m'efforcerai d'être toujours digne de votre gracieuse indulgence; accordez- moi tant seulement un joyau que vous avez porté ^ afîn de donner unprélexteauxjoutes, où je soutiendrai, envers et coatre tous , que ma dame est sans rivale , et que ma fidélité pour elle égale celle de Phœbus à l'égard dePhœbé. »
Diane de Poitiers, pénétrée qu'elle était des idées et des sentiments de la chevalerie qui llorissaità la cotir de François I"', ne refusa pas d'entretenir dans cette exaltation prématurée le jeune duc d'Orléans; elle détacha son bracelelde jaïet ou jais, entremêlé de croissants en or ; Henri le saisit avec transport , le porta plusieurs fois à ses lèvres et le pressa sur son cœur.
<: Grâces vous soient rendues, belle et bonne dame ! lui dit-il d'un accent attendri. Me voilà fait votre chevalier, el ce bracelet ne me quittera jamais, vivant ou mort !»
Dèsce moment, Diane de Poitiers, qui venait d'exalter au plus haut degré la passion chevaleresque de son jeune serviteur, sembla oublier que le duc d'Orléans sortait à peine de l'enfance; elle ne put se-défendre d'élre sensible à cet attachement si sincère et st profond , que justifiaient d'ailleurs les idées du temps en matière de galanterie rafGnée. La question d'âge n'existait pas, pour ainsi dire, dans les hommages tendres et délicats qu'on rendait aux dames. Cette galanterie, toute française, dont François I" fut le type le plus brillant, n'était, à l'égard des femmes, qu'une forme élégante et gracieuse du dévouement, du respect et de l'admiration.
Diane se disait sans doute qu'elle serait une seconde
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mère pour ce prince , qui lui témoignaU tanldeconfiaDce et d'affectioD. Elle pouvait , suivant les mœurs de la cour , lui servir de conseil et de guide. Elle se promit de faire de lui un chevalier accompli. C'était , à son'insu, affirmer l'intention de rester veuve , quoiqu'on eût beaucoup parlé de son prochain mariage avec Montgomery, qui n'avait fait aucune démarche personnelle pour contracter une alliance aussi avantageuse et qui s'endormait dans de vagues espérances, fondées sur une parole bienveillante du roi.
a H faut vous remarier bientôt, belle dame, avait dit, un jour, François I" à Diane, en présence du duc d'Orléans, qui faillit s'évanouir de douleur. Voici Montgomery,-que je. vous donne pour époux. Si j'en savais un plus digne, je vous Tirais quérir jusqu'en Espagne.
— Il n'est que faire d'en chercher d'autre ! répondit Diane, en rougissant. Je le prendrai volontiers de votre main, sire, mais seulement en cas queje puisse ou veuille me remarier, n
Le ducd'OHéans, en quittant sa dame, se promena dans les jardins , pour rêver encore à ce tournoi ^ où il se flattait d'être vainqueur; il examina le bracelet , comme un talisman, auquel il devrait ta victoire. Il marchait au hasard, sans but et sans dessein. It ip s'arrêta pas longtemps dans le grand jardin, au bord de la fontaine du Tibre, devant le parterre bigarré de fleurs, sous les arbres chargés de fruits. Quand il arriva dans te jardin de l'Étang, il aperçut de loin, au bord de la pièce d'eau, Montgomery, qui debout, en plein soleil, s'amusaità regarder les énormes carpes , au:t rellets argentés , passant
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et repassant SOUS tes ondes transparentes. Il sentit, à l'aspectde ce rivât, renaître une poignante émotion de jalousie : animé parles souvenirs de son entretien avec Diane et composant sa figure pour tui donner une expression qu'tt croyait redoutable, il s'approcha vivement du gentilhomme paresseux et distrait. Celui-ci, trop plein de sa contemplation pour se retourner au bruit des pas sur le sable, était tout occupée suivre des yeux une mère carpe , entourée de ses carpillons. On eût dit , à le voir immobile , une de ces statues coloriées à teintes plates , comme on les faisait en France dans le goût de l'imagerie du moyeu âge.
« Vive Dieu ! mon compère , s'écria le prince en le touchant au bras, je suis satisfait de vous rencontrer à cett e place, et nul ici ne troublera notre entrevue.
— La satisfaction et l'honneur sont de mon côté , repartit Montgomery en se découvrant. Je pensais à part moi, monseigneur, que ces carpes sont bonnes à manger cuites dans te vin blanc ou sur le gril... Je vousapprouve fort, monseigneur, ajouta-t-il nonchalamment, d'aller ainsi en promenade, au chaudsoleitde septembre : voyez donc le Ireau ciel pur?
— -Ramenez votre esprit du ciel sur la terre , monsieur de Montgomery, et faites-moi raison de votre injure !
— De quelle injure parlez-vous, monseigneur? reprit, sans s'émouvoir le gentilhomme , qui n'avait pas l'air de comprendre celte provocation.
— Il n'est besoin , répliqua le prince avec une colère concentrée, de témoins ni de parrains; vous avez votre épée et j'ai la mienne : cette allée d'arbres sera notre
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champ clos , et le bon Dieu noua jugera. Vite, dégainez et ferraillez de votre mieux; c'est ici duel à outrance.
— Je m'en excuse, monseigneur, dit avec le plus grand calme Montgoraery, qui crut être invité à une partie d'escrime; je m'en excuse, parce que vous n'avez ni cuirasse, ni casque, ni plastron, et que le jeu ne serait pas sage en ces conditions-là ; demain , je vous enseignerai , s'il vousplaUjUnbeau coup d'estoc et de taille
— Gardez-le pour en faire usage contre moi , interrompit Henri, qui avait l'épéeà tamain,etsoagezà vous bien défendre ; car je suis intéressé à vous tuer, sans miséricorde, commerivat et comme ennemi. Allons ! voilà de vos lenteurs, monsieur de Montgomery !
— Merci de moi ! vous voulez que je tire l'épée contre vous! Ce n'est point uneleçon d'escrime que vousoherchez ? Oh ! monseigneur , vous n'y avez pas pensé ! . . . Jen'acceptcrai jamais pour champion, en combat singulier, ni le fils du roi, notre cher et vénéré seigneur, ni un enfant !...
— Vive Dieu! il est des enfants qui valent des hommes! s'écria le duc d'Orléans, un peu confus et troublé. Écoutez-moi, reprit-il sans emportement. Vous me devez réparation , Montgomery , pour avoir trahi mon secret, en instruisant madame Diane de la bataille des laquais... Ne jouez pas ainsi Tétonné !... Oui , mon compère, je vous forai confesser, te pied sur ta gorge, que vous avez mal agi contre moi et parjuré déloyalement votre promesse.
— Dieu m'en garde ! monseigneur , dit Montgomery avec une noble fierté; Fût-ce pour me sauver du plus affreux supplice , je ne fausserais point ma foi. Je n'ai donc
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neo publié de cette vtlaioe arTaire des laquais, je vous
— N'importe ! j'ai à cœur de me venger de vous , qui songez à épouser celle que j'ai nommée ma dame, et dont je suis désormais le chevalier; les armes décideront entre nous lequel des deux, continuera de servir la belle Diane de Poitiers. Certes, je suis inférieur à vous en âge et en force , mais non en courage et en amour, comme bien vous verrez ?
— Adieu, monseigneur! Ordonnez-moi autre chose que je puisse faire ; mais n'espérez pas que je réponde à vos défis. Vous êtes mon maître , et je vous dois obéissance, sinon dans le cas où vous commanderiez mon déshonneur; mais je me couperaiâ la main plutôt que d'attenter jamais à votre personne sacrée !
— Votre désaveu me suffit, mon compère, dit le duc d'Orléans en remettant son épée dans le fourreau, et je vais chercher ailleurs ceux qui ont mal gardé mon secret. Tenez pour vrai , Montgomery, que je vous aimerais d'avantage si vous étiez moins expert dans les armes et aussi moins estimé de celle qui est ma dame. . . Oh ! j'en ai le pressentiment, nous combattrons ensemble, tôt ou tard In
Le duc d'Orléans , dont la colère s'était calmée en présance de la respectueuse froideur de Montgomery, lui tendit la main et te laissa s'étendre oisivement sur la pelouse, qui encadrait l'étangaux carpes, et s'abandonner au courant de ses rêveries. Telle était l'insouciance de ce gentilhomme, qu'il ne s'occupa point des obstacles que le prince avait pu susciter à son mariage avec ta veuve
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du comte de Maulevrier , et il oublia Diane , à la première carpe qui miroitait au soleil.
Henri ^ rassuré par tes avantages qu'il avait obtenus et par ceux qu'il comptait obtenir sur Montgomery auprès de Diane de Poitiers , alla consulter son ami Castelnau , pour savoir quel était le meilleur moyen d'honorer sa dame. Castelnau se prit à rire de cette confidence , car il n'avait guère l'esprit tourné à la chevalerie : il reprocha au prince de s'être engagé à renoncer aux expéditions nocturnes , comme indignes de son rang , et il essaya de l'entraîner, te soir même, à un nouveau guet-apençcontreles buveurs des Pressoirs du Roi. Leduc d'Orléans refusa de prendre part à ses dél>aucbes, et persista dans la proraesse qu'il avait faiteà sa dame. Ce ne fut peut-être pas sans regret , mais il se consola , en projetant de célébrer une espèce de tournoi en l'honneur de Diane , et il chargea Castelnau de faire disposer les lices, les armes, les coursiers , pour le jour convenu, qu'il attendit avec impatience, en s'exerçantà diverses évolutions à pied et à cheval.
François I" était encore absent deFonlainebleau , pendant que son second fils préludait ainsi à la renaissance de la chevalerie, qui devait un jour lui être si funeste.
Dans un carrefour de ta forêt , sur la route de Paris, on se trouvait une table de pierre massive qu'on appelait ta Table du Roi , et autour de laquelle les vassaux et les fermiers des tiefs voisins venaient, chaque année, au premier jour de mai, jurer foi et hommage à leurs seigneurs féodaux; on avait établi une lice, longue de quarante pas et large de vingt ; cette lice , formée de pieux
fichés dans la terre et de pièces de bois transversales , était sablée avec soin, des échafaudages en gradins s^élevaient aux deux extrémités, et des tentes d'étofTes , ornées des armoiries de Diane de IVoitiers et des armes de la maison de France, devaient abriter les spectateurs contre te vent , la plaie et le soleil , auxquels les championsdu tournoi seraient exposés sans abri.
Une tribune, plus haute mais plus étroite que les autres, fermée de tapisseries et décorée de devises, de chiffres , de trophées et de croissants d'argent , avait été réservée pour ta reine de la fôte , qui sacriBa dès lors entièrement Montgomery à un enfant , prince du sang de France. Des hérauts d'armes , vêtus de leurs cottes de velours armorié, annoncèrent , à son de trompe , le tournoi ; et les jeunes seigneurs , qui voulaient y figurer et y combattre, s'empressèrent d'aller toucher les écussons, que le duc d'Orléans avait fait suspendre aux arbres de la forât : il avait choisi cinq lenanls, qui, portant comme lui les couleurs de Diane, soutiendraient avec lui le choc de tout venant, à la lance, à t'épée et à l'assaut d'un bastion. Les dames furent invitées à ce spectacle guerrier, qu'on préférait alors à des plaisirs plus pacifiques, malgré les accidents terribles qui ensanglantèrent souvent un divertissement aussi dangereux ; les dames , il est vrai , qui n'avaient pas peur de voir couler le sang , se complai~ saient dans tes émotions fortes et ne tremblaient pas devant les images de la guerre; elles étaient , d'ailleurs, intéressées personnellement à ces lances rompues, à ces épées en éclats , à ces armures brisées , à ces exercices d'adresse, de force et de vaillance, puisque le tournoi se tenait tou-
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joursen leur présence elquec'étailà elles seules qu^appartenait le droit de couronner les preux ou les vainqueurs.
Le jour solennel des joutes arriva enfin , favorisé par le plus admirable temps d'automne. La cour, que François 1" avait Taçonaée à la belle galanterie sous l'influence ■ des femmes, s'étant empressée de répondre à l'invitation, se répandit, vers midi, dans la forêt , qui retentissait du bruitdes trompettes, et couvrit les échafauds, comme une éblouissante cascade de vdours , de satin , d'or et d'argent. Les plus jolis visages, les plus riches toilettes, les plus nobles armoiries attiraient çà et là les regards, qui ne savaient où se fixer de préférence ; mais cette indécision cessa dès que Diane de Poitiers parut sur son trône , aussi majestueuse qu'une reine, adressant des sourires, à la ronde et recevant le tribut admiratif de chacun , avec cette confiance calme et fîère qui semble inséparable de la beauté et qui en est un des attributs. Son diadème de pierreries et sa robe d'azur brodéede turquoises, ressemblaient aux insignes d'une nouvelle royauté ; elle vint s'asseoir, au milieu d'un murmure flatteur, qui l'avait accompagnée jdtsqu'à sa place, et aussitôt un page, portant au bout d'une lance le bracelet qu'elle avait donné au duc d'Orléans, flt le tour de la lice, aux sons des instruments de musique.
Le roi d'armes monta sur une estrade , avec un secrétaire, chargé d'enregistrer, au fur et à mesure, les hauts faits des tournoyants. Le signal donné, les barrières furent ouvertes à chaque extrémité de la lice, et les deux premiers champions se présentèrent, à l'appel des hérauts , qui criaient : largesse, noblesse! C'étaient le duc d'Orléans
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et Montgomery, tous deux armés de pied en cap , la visière baissée et la tance à la main. L'armure du prince, en acier poli avec des reliefs et des damasquinures , ciselées par Benvenuto Cellini, le célèbre statuaire et sculpteur - florentin , répercutait les rayonsdu soleil , et flamboyait de mille éclairs; son heaume ou casque d'apparat , eo argent repoussé, ofTraQt le monogramme des chifTres de Henri et de Diane , avait pour cimier un croissant, sous une aigrette de plumes noires. Quant à Montgomery, il montrait sa négligence habituelle dans ses armes de fine trempe, mais faussées et rouillées en plusieurs endroits. Les adversaires , après s'être salués courtoisement , abaissèrent leurs visières et marchèrent à la rencontre l'un del'autre, avec leurs grosses lances en arrêt. Ces lances, faites en bois léger, étaient creuses, suivant l'usage des tournois , et le moindre choc pouvait les mettre en morceaux, mais elles résistaient, en pliant, si on se bornait à les pousser droites contre une cuirasse. Au momentoùle prince et Montgomery allaient se joindre, un cri de femme les empêcha de commencer l'assaut.
Diane de Poitiers avait poussé ce cri de (erreur à l'apparition d'un homme étrange, qui se dressa tout à coup devant elle, en la touchant de sa baguette. Ce personnage, qu'on ne reconnut pas d'abord, était de petite taille, et ses épaules contrefaites montaient au niveau de ses longues oreilles. On distinguait sa figure grimaçante et malicieuse , quoique ses yeux de loup-cervier se cachassent sousd'énormes besicles, et que la moitié du visage fût couverte par une barbe épaisse. Il portait une toge noire, parsemée de signes cabalistiques découpés en drap rouge , et
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.UD bonnet poiolu ea étofte rouge , orné de fleurs de lis et d'étoiles d'w. Il agita sa baguette , et décrivit des cercles dans l'air , en prononçant des paroles magiques. Le prince et Montgomery restaient là en suspens , leurs lances tendues en avant, comme si la baguette de cet enchanteur les eût frappés d'immobilité; les assistants, inquiets de cefâcbeirs: présage, attendaient la ûa et l'explication de l'aventure; tout le monde gardait un silence attentif.
K Très-noble dame, dit l'opérateur, qui grossissait sa voix en s'adressant à Diane de Poitiers , selon les usages du temps jadis, on consultait les astrologues et les magiciens, avant d'ouvrir un tournoi. Or, sansétreappelé, je suis descendu de mon laboratoire céleste, pour vous informer de l'avenir, annoncé par l'aspect des planètes et les influences des étoiles.
— Au diable les planètes , les étoiles et l'astrologue I s'écria Castelnau, qui était maréchal du camp et juge souverain des lices. Holà 1 ce bélître prend-il nos lances pour deslunettes et nos épées pour des compas? Arrière, courtisan des constellations! Va-t'en comme un chien galeux, rentre dans ton repaire , retourne à ton grimoire, sinon je te lierai à un poteau pour servir de but aux flèches des arbalétriers, tronc de Dieu !
^^ Ne maltraitez point de la sorte les sciences divinatoires , repartit Diane , qui semblait disposée à prêter l'oreille aux prédictions de cet inconnu. Quant à moi, je serais fort curieuse de savoir mes destins bons ou mauvais.
— Ainsi soit faitàvotre volonté, madame! dit le duc d'Orléans, qui, sans lever la visière de son casque, in-
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vila du geste l'astrologue à parler. Mais je promets de. couper la langue à ce faux prophète s'il ose présager quelque chose de funeste à la reine du tournoi.
— Ma langue n'a rien à craindre de la menace, répondit l'aslrotogue en ricanant dans sa barbe. Je n'ai que de beaux horoscopes à Tégard de la très- belle et très-bonne madame Diane de Poitiers, comtesse de Maulevrier, qui règne dans ce tournoi, comme elle doit régner un jour, par ses bons conseils , sur les destinées d'un grand royaume ; les astres ont clairement manifesté l'avenir, car le Soleil , entrant dans la ifiaison de la petite Ourse , sous le signe du Capricorne, annonce qu'un prince de sang royal , ayant choisi, pour sœur d'alliance , certaine grande dame, dont il est épris déjà et que nulle n'égale en ce monde sublunaire , réglera sa politique d'après les avis de celte vertueuse dame. Or, une si haute et inespérée fortune sera la récompense de celle qui, par grande humanité, a délivré de mort et d'angoisse le propre Qls du roi, mis à mal par des bandits, dans la forêt de Fontainebleau. x>
Cette prophétie désignait assez clairement Diane de Poitiers , pour que tous ceux qui l'entendirent en comprissent ainsi le sens; mais Diane seule connaissait la circonstance à laquelle le prophète avait fait allusion , en rappelant la délivrance de Vilcouvin dans la forêt ; elle ne douta donc plus quecefAtlui qui jouait le rôle de l'astrologue , et elle s'abstint de l'interroger, pour ne pas lui donner l'occasion de se compromettre par quelque nouvelle folie.
« Je demande , reprit Diane , que , selon les usages de la chevalerie, on fasse largesse à ce maître astrologien ,
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LE TOURNOI. ses
et je lui ferai payer, pour ma part, vingt écus d'or, après le tournoi. Mais qu'il s'éloigne, et nous laisse à nos jeux!
— Et moi, reprit Castelnau , qui se souvenait d'avoir fait attacher Vilcourin à un arbre de laforèt, je payerai le viu à ce diseur de sornettes s'il nous fait savoir quelle sera l'issue d'un beau mariage à conclure entre la petite Ourse et le Capricorne.
— La veuve restera veuve ! repli qua le devin , qui ne daigna pas relever la plaisanterie de Castelnau; mais elle sera sœur d'alliance du roi régnant, commemadameThomasine Spinola, génoise , futjad is intendio ou conseillère du bon roi Louis douzième, n
Malgré la confiance qu'on avait alors dans l'astrologie et daQ»-ies astrologues, chacun pensa que Diane payait celuiKii et lui dictait ses impostures, pour exercer plus d'influence sur le prince qui s'était déclaré son chevalier. Oa crut remarquer un air de satisfaction et de triomphe sur le visage de celle à qui les astres promettaient de si grandes destinées et qui était devenue dès lors un objet d'envie pour ses rivales. On murmurait autour d'elle ; on se demandait à voix basse quelle était la mission secrète de cevendeur d'oracles; Le tournoi se trouva it interrompu ; Montgomery restait immobile à la même place , et le duc d'Orléans , qui pouvait interpréter, au profit de ses espé-^ rances, l'horoscope de Diane de Poitiers, s'approcha de l'astrologue, pour obtenir des explications plus précises au SQJet de cette prophétie.
« C'est parler, cela, mou compère ! dit-il gaiement, en soulevant un peu sa visière . Que ceux qui ont des oreilles entendent! Je remercie le Sort de m'avoir choisi pour ac'
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complir votre balle prédiclion et pour rendre contente une si chère dame, doDtjesuisle chevalier. Çà, vous plairait-il de m'appreadre quelle sera ma chance dans ce tourDoiquej'ai entrepris pour l'amour d'elle ? Remporterai-je le prix ! Enfin suis-je prédestiné à vivre longuement et beureusetnent ?
— En vérité , le Ciel ne vous est guère propice ! répondit l'inconnu, en promenant sa baguette autour du prince, qui avait rabaissé sa visière pour n'être pas reconnu. Peut-être aurez-vDus l'honneur et le prix de cette journée-, mais, plus tard, vous serez frappé à mort...
— ■ Vous vous trompez certainement! s'écria Diane, effrayée de ce sinistre augure. Oui-da, mon maître, vous ignoriez que le duc d'Orléans , le second fils du roi, était caché sous cette visière fermée !
— C'est bien le duc d'Orléans qui mourra , repartit solennellement l'astrologue, etquandjesaislire au firmament leschoscs futures, ne vous étonnez pas que je puisse voir à travers la grille d'un casque quel est celui qui le porte.
— Bon ! J'accepte l'avis queje mourrai ,jeuneou vieui! dit en riant le prince, qui avait levé sa vi.sière. Le roi Charlemagneet monseigneur saint Louis sont morts aussi, ce me semble ! Mais ce n'est pas , du moins , en un tournoi , que je recevrai le coup qui me fera sortir Tâme du corps ?
— Ce sera dans un tournoi, je vous assure, répliqua ce prophète de malheur, et je vois d'ici celui qui donnera le coup !
— Voilà un impertinent personnage ! s'écria Montgomerj', qui laissa retomber lourdement la hampe de sa lance sur les pieds de l'astrologue. Je te prédis, moi>
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maître fourbe et insolent menteur, que tu auras plus de coups qu'il n'est de cheveux dessus ta tète !... Mes seigneurs et, vous, Mesdames, dit-il en se tournant vers l'assemblée, je propose que ce baveur et bavard soit accusé d'avoir jeté ses sortilèges et maléfices contre monseigneur le duc d'Orléans et madame Diane dé Poitiers , auxquels il devra faire amende honorable.
— Oui! oui! cria-t-on de toutes parts. A genoux, l'astrologue! Qu'il fasse amende honorable !
— Vraiment! à genoux ! ditavec indignation Vilcouvin , oubliant son râle d'astrologue et n'hésitant plus à se découvrir. Pensez-vous que je sois de ceux qui font amende honorable ! Fi donc ! On ne me verra jamais à genoux que devant Dieu et devant mon seigneur et père. Oui , je le veux bien , qu'on m'accuse, qu'on me juge et qu'on me punisse ! Nous verrons qui m'osera condamner; les gens de justice y perdraient leur latin et leur bonnet; car je suis le vrai fils du roi ! »
Les huées éclatèrent , lorsque Vilcouvin , irrité qu'on n'eût pas plus d'égards pour lui , en raison de sa naissance, arracha sa barbe postiche, enleva ses besicles et se montra dans toute sa laideur et sa difformité , déployant sa taille exiguë, haussant la télé et dardant des yeux enflammés; il déclina de nouveau ses noms et qualités, et défia tes plus hardis de porter la main sur le vrai fils du roi. Diane de Poitiers essaya en vain de le calmer par des paroles caressantes et par de généreuses promesses : Vilcouvin ne voulait rien entendre et tenait tête à tous. Les rires et moqueries redoublaient, et Casteinau , comme maréchal du camp , chargé de la police
du tournoi, ordonna de chasser ce maltre-fou , ce troublefSte , qui se cramponnait aux sergents d'armes , en invoquant le roi son auguste père , en maudissant ie duc d'Orléans, son frère, en invectivant rassemblée, en vociférant des prophéties telles que la folie et la colère les lui suggéraient.
a Cest moi qui suis le vrai Sis du roi ! criait-il , en jetant au vent ces propos décousus , pendant qu'on l'entratnait de vive force. Montgomery, vous tuerez le roi ! Un tournoi, une lance l... Le coup sera mortel !... Ce coup me venge et me réjouît !... Voilà mon frère Henri
couché dans la lice ! 0 mon bon seigneur et père 1
0 mon cher sire, ne viendrez-vous pas me secourir ?... Toi , Castelnau , tu ne verras point sa mort ? Madame Diane, vous deviendrez quasi-reine de France et serez deux fois veuve... Mais je vous laisse pleurer la perte de votre chevalier! »
Vilcouvin , écumant de rage , à l'instar de la Pythonisse sur son trépied , prononçait des phrases incohérentes et semblaitétrel'échoinconscient du démon qui le possédait. Diane recueillait ces paroles sans suite, et cherchait à en saisir le sens , car elle avait foi aux devins , et l'on était généralement convaincu, à cette époque, que l'avenir se reflétait dans le cerveau des fous , qui avaient ainsi le don de seconde vue. Vilcouvin était fou, et, comme tel, il pouvait passer pour prophète, mais, en réalité, il n'était inspiré que par son ressentiment contre le duc d'Orléans. On ne saurait donc s'étonner qu'il ait rencontré juste dansses prédictions, qui n'étaient que des évocations de haine et des vœux de vengeance; on s'ep
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souvint plus lard , après L'évéoement qui sembla les avoir réalisées. Prophète ou fou, le pauvre Vilcouvin, qui ne se faisait paà faute d'invoquer le nom du roi , pour menacer tout le monde, fut emmené hors des lices, après une lutte obstinée , et le tournoi commença , au milieu de TémotioD que le faux astrologue avait laissée dans l'assemblée.
Henri s'était donné un adversaire bien difficile à combattre T puisque cet adversaire avait été son maître el que tout ce qu'il savait du métier des armes ne lui venait que des leçons de cet habile instituteur. Monigomery ne voyait en cet essai de tournoi qu'une excellente occasion de perfectionner son jeune élève dans ce qu'on appelait a les expertises d'armes v ; cependant ' les flatteurs ne manquaient pas, qui annonçaient d'avance la victoire certaine du prince, et tous les (ourmyants se préparaient à faire bon marché de leur défaite. Mais Montgomery était trop franc et trop loyal pour se prêter à une pareille concession ; il se disposa seulement à faire valoir et à mettre en relief la vigueur, l'adresse , l'impétuosité du duc d'Orléans; en conséquence, dans le combat à pied, il se tint sur ta défensive, loin d'user de sa force, laissant le prince s'épuiser en efforts superflus, pour le faire reculer ou le renverser à terre ; il ne faisait aucun osage de sa propre lance , el se contentait de présenter sa cuirasse à la lance adverse, qui pliait ou se brisait, sans l'ébranler; les éloges, qu'il adressait à haute voix au jeune champion, indignaient son rival . a Bien , monseigneur ! disait-il tranquillement à chaque rencontre ; vous avez profité de mes conseils ; ne
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VOUS ralentissez pas : poussez votre lance au défaut de mon armure; ayez soin de ne toucher qu'à la tète ou dans la poitrine , selon la coutume de bonne chevalerie. Bien! voilà un beau coup ! C'est la dixième lance que vous flvez rompue... Merci de moi ! vous me surpasserez bientôt... Allons , essayez de briser mon bois, prenez du champ et courez sus! b
Le prince, confus et impatienté de la résistance que Montgomery lui oppos^ait , en présence de Diane , résolut d'y mettre fîn , par un effort désespéré; il lui semblait que son redoutable adversaire prenait plaisir à se jouer de son impuissance; il recula donc de quelques pas, et, baissant la tête, pour mieux mesurer son coup, il s'élança, d'un bond imprévu, la lance en avant. Montgomery se détourna, par un brusque changement de position, pour* éviter le cboc; mais sa lance, qui était restée tendue et immobile , emporta le cimier et la visière du prince ; celui-ci n'avait percé que l'air avec sa lance et, ne rencontrant pas d'obstacle, alla tomber sur le sable, où il demeura sans mouvement.
Au retentissement de son armure , dans cette pesante chute, se mêla un cri d'effroi que Diane avait jeté, en levant les bras au ciel; elle crut que le duc d'Orléans n'existait plus , et les témoins de l'accident le crurent comme elle ; une rumeur sourde et gémissante circula dans l'enceinte. Toutes les mains et tous les regards se dirigeaient vers un groupe serré, qui s'était formé autour du prince et qui s'épaississait à chaque instant. Le duc d'Orléans n'était pas même blessé ; il revint de son évanouissement, et voulut recommencer le combat; maisles
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seigneurs l'empêchèrent de rentrer dans la Uce, jusqu'à ce qu'il fât remis de cette rude secousse : il était d^une pÂIeur mortelle, et sa chevelure, souillée de poussière, se rougissait de quelques gouttes de sang. On le conduisît soua sa tente, pendant qu'on ramassait les débris de sa lance et de son casque, épars dans l'arène. Monigomery, ému du malheur qu'il avait causé involontairement, restait à la même place et frémissait de douleur, en songeant que le fer de sa lance avait eflleuré le front de son jeune maître : il réfléchit alors à la prédiction récente de Vilcouvin, prédiction qui avait failli s'accomplir! On le fuyait avec horreur.
ec Monsieur de Lorges, lui dit en passant Casteluau, si votre lance avait porté deux pouces plus bas, vous auriez eu le prix du tournoi, savoir la tête tranchée par le bourreau.
— Monsieur de Castelnau , reprit Montgomery indigné de celte insulte, si ma main eût été profanée de ce parricide, jeseraisdès maintenant mon propre juge et exécuteur j mais, Dieu merci! le mal n'est que la peur, et dorénavant monseigneur le duc d'Orléans , averti par ce qui s'est passé tout à l'heure, se gardera de ces folles et téméraires attaques , où l'assaillant se jette à corps perdu , sans espoir de revenir à la charge, en cas de défaite.
— Tronc de Dieu! je vous admire dans vos doctes instructions de précepteur d'armes ! Savez-vous , monsieur, que, le prince tué ou blessé , je vous aurais, sans dire gare, planté monépée dans le ventre.'...
— Halte-là, maître Castelnau! répliqua dédaigneusement Montgomery. Qui vous a établi mon régent? Sachez,
icb/GoogIc
à votre tour , qu'il eût mieux valu que le prince fût blessé de mes maias, parmégarde , dans un tournoi hoDorable , que de le voir jouer misérablement sa vie contre les bâtons et les rapières des laquais !
— Jecomprends ce que vous voulez de moi, monsieur! reprit Casteinau , qui alla droit à lui d'un air menaçant et qui lui toucha le bras : je ne vous le refuserai point; patientez seulement jusqu'à la fin de ce tournoi, pour fixer le jour, le lieu et les armes d'un beau duel à mort. 9
Cette querelle particulière ne fui pas remarquée, au milieu du désordre qui succédait à un grave événement, d'un intérêt plus général. Montgomery, qui se voyait poursuivi de regards haineux et de reproches injustes, s'éloigna un instant du thé&tre de cette fatale catastrophe et s'enfonça dans la forêt. Cependant l'inquiétude de la cour se calma par degrés , et le prince était en état de reparaître au tournoi , lorsqu'une musique lointaine de tambours, de fifres et de hautbois, annonça l'approche du roi, revenu de Paris à Fontainebleau. On se hâta de dissiper les derniers nuages de tristesse , en apprenant que le prince allait avoir sa revanche contre MoDtgomery, et les trompettes sonnèrent de nouvelles joutes. Monigomery, qu'on cherchait et appelait de tous côtés, n'ayant pas reparu, le duc d'Orléaas. que les soins attentifs et les douces prévenances de Diane eussent guéri d'un plus sérieux malaise , se présenta en armes , un peu confus, il est vrai, aux applaudissements unanimes des spectateurs, et ses prouesses eurent bientôt effacé sa rougeur : il soutint plusieurs assauts à la lance, avec beaucoup de fermeté; ses adversaires n'avaient garde de lui
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disputer l'avantage et mettaient quelque complaisance à se laisser vaincre.
François I", averti de la fête que son fila Henri donnait aux dames, s'empressa de venir y assister, au débotter, c'est-à-dire en descendant de cheval, et après avoir remplacé son costume de voyage par un brillant costume de cour. Il était impatient de voir le duc d'Orléans gagner ses éperons dans un tournoi ; il se fit conduire aux lices. Charmé du courage de cet enfant chéri, il ne souflrit pas que les joutes fussent interrompues, par le cérémonial d'une réception, et, saluant les dames avec up noble sourire, il prit place auprès de Diane, à laquelle il baisa les mains, en s'inclinant d'un air respectueux, tandis que le prince mettait un genou en terre devant elle, car les femmes, sous le règne de la chevalerie, participaient, en quelque sorte , au caractère sacré de la divinité.
Le jeune Henri, qui avait été vainqueur dans plusieurs combats à la lance, alla au-devant de son père, qui l'applaudit du geste et de la voix.
François I", de qui la figure belle et régulière était empreinte d'une aimable majesté , malgré la longueur historique de son nez aqutlin, conservait encore la bonne mine et l'élégance de la jeunesse; son habillement , éclatant d'or et de pierres précieuses , semblait resplendir davantage par la manière gracieuse dont il le portait; il y avait dans toutes ses manières, comme dans sa physionomie, un charme indéfinissable^ que ses quarante ans et sa barbe grise ne détruisaient pas
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Î7* LE TOURNO
a Foi de gentilhomme! dit-il à son fils, Monsieur d'Orléans Je vous loue rortd'imiterlebonchevaliersaDS peur etaansreproche, Pierre du Terrail , qui dès l'âge de quinze ans fit de belles armes dans un tournoi , à Lyon , en [tfésence du roi Charles huitième.
— Sire, c'est vous-même que j'imiterais plutôt en affaire de chevalerie, repartit Henri , avec cette aisance et cet aplomb que les princes acquièrent naturellement de très-bonne heure. Vous platt-il de remarquer aussi que le sire de Bayard n'avait pas sans doute une si belle dame à servir, ni un si fameux modèle à suivre ? n
Les courses à cheval commencèrent, çt le duc d'Orléans eut encore tous les succès qu'on lui . laissa remporter, CD secondant ses victoires faciles; car les tournoyants, qui se mesurèrent à l'envi contre le jeune prince, évitaient de le pousser trop et surtout de le forcer; c'était à qui l'aiderait à rompre des lances ou à détacher des casques : les plus grands et les plus forts s'étudiaient à paraître les plus faibles. Ce mauvais courtisan de Montgomery n'était plus là, pour se permettre de tenir tête à son maître ; il eut pourtant l'imprudence de reparaître, et le prince, qui, enivré de ses triomphes, voulait avoir sa revanche contre lui, le pria de se mêler encore aux combattants. Montgomery, qui n'avait pris qu'à contre-cœur une part active dans ces jeux d'enfants , eût préféré qu'on le laissât se reposer et se rafraîchir, au lieu de le contraindre à figurer encore dans le tournoi.
Il ne restait plus, pour clore les joutes, que le siège et la prise de la basliUe, qui devait être attaquée par le prince et défendue par les gentilshommes : une espèce de
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forteresse en bois et en toile tut apportée, au centre de la lice-, une partie des tournoyants s'enFerma derrière ces murailles peintes, et les Autres exécutèrent un plan stratégique, inventé par le duc d'Orléans. Celui-ci fit approcher sa petite armée ea bon ordre, distribua les postes , envoya un parlementaire sommer les assiégés de se rendre, el prépara l'assaut.
Montgomery, nommé gouverneur du fort, était chargé de diriger la défense; il se tenait debout, sur la plateforme, et regardait distraitement Diane de Poitiers. La troupe du duc d'Orléans vint, au bruit des clairons, planter ses échelles au pied du rempart, et le prince y monta le premier, sa bannière fleurdelysée à la main, en face de Montgomery, dont le rôle se bornait à simuler quelque résistance; mais, à peine Henri atteignait-il le créneau, qu'on le vit chanceler, embrasser l'échelle, essayer de s'y retenir, et tomber, d'une hauteur de plusieurs toises, sur le sable, sans que personne l'eût touché. Il restait étendu par terre et ne se relevait pas. On craignit une seconde fols pour ses jours ; une seconde fois, aussi, on crut que Montgomery était l'auteur de ce grave accident.
Le cri de terreur, qui s'était élevé dans l'assemblée à lachute duduc d'Orléans, fut suivi d'un morne silence, pendant lequel les compagnons du prince accoururent , tout émus, et l'emportèrent sans connaissance et blessé au front. On se rappela qu'il avait la visière levée , en montant à l'assaut, et quelques-uns prétendirent que Montgomery l'avait frappé de son épée, par mégarde, en faisant mine de le repousser du rempart. Le docteur
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Akakia, inédecin du roi, examina la plaie ouverte audessus de l'œil droit, et donna du poids à cette injuste présomption, en attribuant la blessure à un coup d'arnie tranchante ; mais il déclara pourtant que ce coup , quel qu'il fût, était moins grave que la chute, qui pouvait être mortelle. La cour se déchaînait en clameurs de réprobation contre le prétendu coupable , qui , blême de douleur, se voyait abandonné de tout le monde, excepté de Diane , qui avait pris sa défense , et ne trouvait pas même d'espoir dans son innocence; Casteinau tira sa dague pour venger son maître , et aussitôt Montgomery se vit entouré de furieux, qui répétaient, en le menaçant de leurs armes : Tue! lue ! Le roi lui sauva la vie, en ordonnant qu'on ramenât devant lui.
a Foi de gentilhomme! lui dit-il d'une voix terrible, Lorges, tu as, par maladresse, sinon par méchanceté, atteint et navré mon second fils, ton seigneur et maître! Jadis , ton père faillit , dans un jeu militaire, commettre aussi sur ma personne le crime de lèse-majesté...
— Sire, mon cher sire! interrompit Montgomery, dont la nonchalance ordinaire s'écbauffa d'indignatioD; je jure Dieu et tous les saints du paradis , que je n'ai point porté le coup 1 Monseigneur d'Orléans me rendra cette justice...
— Malheureux! Plaise à Dieu que la victime puisse encore dire une parole !... Enfin, n^attends pas que je sache qui je dois plaindre et punir; va-t'en, éloigne-toi de ma vue; autrement, jeté livrerais à mon prévôt de l'hôtel, et rien alors ne te sauverait du supplice... Mais, non, redoute le père , fuis le roi ! Ne reparais plus en ma pré-
sence, ne reste pas daas mon royaume, sous peine de mort infamante! »
Montgomery voulut répliquer et se défendre par de nouvelles protestations, et par des serments qui n'eussent convaincu personne; mais, sur un signe de François I", les arcbers de la garde le repoussèrent rudement et le firent sortir de la lice, pendant que, sur l'ordre de Castelnau, juge et maître de camp, le roi d'armes prenait l'épée du banni et la brisait eu quatre tronçons. Le duc . d'Orléans était toujours évanoui, dans sa tente, entre les mains du docteur Akakia.
c Foi de gentilhomme ! madame, dit le roi en se tournant vers Diane de Poitiers, qui pleurait, les larmes sont un peu tardives et inutiles ; elles ne ressusciteront peut-être pas le plus vaillant apprenti chevalier de ma famille ! .. . Je sens une terrible envie de vous accuser de cette lamentable aventure, comme étant seule cause et seul objet de . ce tournoi ridicule ! . . . Les enfants de son âge , madame , doivent s'instruire de la chevalerie dans les livres, et non pas en action ... je vous prie donc de retourner dans vos terres et d'y demeurer jusqu'à votre second mariage. >
Diane de Poitiers, que ces réprimandes publiques affligèrent profondément , rouge et décontenancée , se mit en devoir d'obéir à l'ordre sévère de François I". Elle s'était levée pour sortir de sa tribune , et personne n'osa lui faire honneur en l'accompagnant; elle put remarquer, sur son passage, plus d'un sourire malveillant, plus d'un regard de jalousie satisfaite parmi ses rivales. Montgomery, qu'elle rencontra dans la forêt, où il attendait de meilleures nouvelles du blessé, la suivit jusqu'au château,
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et il se consola presque de partir le soir mëaie , avec elle, pour l'exil.
CepeDdaDt le duc d'Orléans avait rouvert les yeux, dans les bras du roi, qui l'interrogeait doucement et le baignait de larmes; aussitôt qu'il eut repris connaissance il appela madame Diane de Poitiers; il parut surpris et inquiet de son absence, qu'on ne lui expliqua point; il s'en émut, par pressentiment, et ne se calma qu'avec la promesse de revoir bientôt sa dame, qui devait, aisai^il, lui donner, de sa propre main, le prix du tournoi.
Pendant qu'on transportait en litière le blessé au château, et que la cour se dispersait silencieusement, composant sa tristesse muette d'après celle de François I*'', qui n'était pas encore rassuré sur les suites de l'accident de son fils, deux paysans du village d'Avon se présentèrent à l'entrée des lices gardées par les hérauts d'armes , en disant qu'ils voulaient parler au roi et remettre entre ses mains un homme , qu'ils avaient garrotté avec, le licou de leur âne. On n'eût point obtempéré à leur demande s'ils ne se fussent adressés au roi luimême, Sans le savoir. Leur prisonnier n'était autre que Vilcouvin encore revêtu des oripeaux de son costume d'astrologue.
K Sire, s'écriait le captif en grinçant des dents, n'estce pas que je suis le vrai fils du roi? Ces manants verront' bien leur mécompte, quand vous les ferez fustiger comme ils le méritent; je voudrais qu'ils m'eussent traité plus mal, pour les rendre encore plus confus. . — Monseigneur, dit un des villageois, nous avons
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arrêté dans la forêt ce mystérieux personaage, qui s'enfuyait, parmi les halliers, une fronde à la main, comme un braconnier; il s'est déclaré , en effet, vrai fils du roi.
— C'est toi, Vilcouvin? reprit François I", en le scrutant du regard. Quelle mascarade est-ce là? Pourquoi courais-tu ainsià belles jambes? Fuyais-tu quelque loup, quelque vipère, quelque brigand? Pourquoi teuais-lu cette fronde à la main.
— Monseigneur , ajouta l'autre paysan, nous le sommâmes de répondre à des questions semblables , et il ne sot que dire ; seulement , il demanda plusieurs fois si notre très-bonoré duc d'Orléans était mort de sa blessure , et si Ton soupçonnait qui l'avait tué ; ce qu'entendant , nous l'avons chargé de liens; il nous offrit d'abord de grosses sommes , pour être relâché, et ensuite se recommanda de son titre de vrai fils du roi. »
Vilcouvin pAltssait à ce témoignage; mais soutenait hautement la prérogative de sa naissance, en répétante demi-voix : te Vrai fils du roi! » François l", qui l'avait observé dans les plus minutieux détails de sa contenance, renvoya les deux villageois, en leur faisant donner la récompense que Vilcouvin leur avait offerte, quant à ce dernier, le roi le foudroya d'un coup d'oeil et l'ayant fait délivrer de ses entraves , il ordonna qu'on le laissât seul UD moment avec lui.
c Caïn a tenté de tuer Abell dit-il d'un ton solennel. Foi de gentilhomme! monsieur, vous avez bien mérité la peine du talion, et j'oublierai toutes les bontés que j'ai eues pour vous, depuis qu'on vous trouva, quasi mort, h
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280 LE TOURKOI.
Marigoan : je m'en vais vous livrer aux geas de mon parlement , comine si vous étiez le deroier des gueux et et des truands.
— Sire, grâce et merci ! s'écria Vilcouvin , eHrayé de cette menace; ce n'est pas m'oi, certainement, qui ai fait le coup ! Pensez que jesuis le vrai Sis du roi, monseigneur ? Aussi bien , monsieur d'Orléans Fût-il défunt de ce coup , je demeure pour le remplacer. . .
— Va, méchant ! j'abjure l'adoption que j'avais faite devant Dieu, pour le remercier de ma victoire. Tu devais être un bon chevalier, un brave capitaine...
— Oh ! sire, je sens, à l'ardeur qui me brûle de régner, je sens que je suis vrai fils du roi ! Je vous en sup< plie, rendez-moi les honneurs qui me sont dus, puisque vous m'avez adopté sur le champ de bataille ! . . .
— Je ne te pardonnerais point, malin garçon si tu avais la raison plus saibe et l'esprit plus rassis; mais il faut bien te traiter comme un pauvre fou que tu es : va-t'en à toujours de ma cour et de mes États! Je consens que le coup de fronde , qui fut de ta part un véritable assassinat, reste un mystère entre nous deux, puisque mon cher fils Henri est assuré de vivre. . .
— Les gentilshommes en auguraient tout à l'heure d'autre sorte, dit Vilcouvin en se parlant à lui-même, car le coup a porté dans la tête, et la blessure est mortelle... N'importe! sire, je suis vrai fils du roi, et la pierre de ma fronde n'a été lancée que contre un oiseau , je vous jure; je m'excuse d'avoir atteint unbutdiflérent, auquel je ne visais pas, mais, je suis et resterai vrai fils du roi, malgré tout.
— Insensé, j'ai compassion de ta folie! murmurait François I*' en se frappant le front avec douleur. Certes, méchant fou , je suis bien puni de ma charité à ton endroit!... Demain, monsieur, ajouta-t-il, vous partirez, pour la ville de Constantinople , avec une mission particulière auprès de Tempereur turc , Soliman deuxième du nom; vous ne reviendrez pas, avant qu'on vous le dise, sous peine de subir la prison perpétuelle, n
L'ambassade que François I" envoyait en Turquie , sous la direction du seigneurde Saint- Blancart , était prête à partir sur un navire tout chargé de tapisseries, de faïence, d'armes, d'étoffes et d'autres présents destinés au sultan. Vîlcouvin, qui devait rejoindre celte ambassade à Marseille, fut forcé de monter à cheval , avec une escorte de vingt archers , auxquels il apprit , durant la route , sa qualité de vrai fils du roi , c'était là son refrain étemel, et il en fatigua jusqu'à sa mort tous les échos de la Porte-Ottomane.
Le soir du tournoi, le duc d'Orléans, qui se ressentait de sa double chute plutôt que du coup de pierre reçu au front, était couché dans la grande chambre de Saint-Louis, ainsi nommée parce que Louis IX Tavait occupée lorsqu'il eut fait édifier les bâtiments primitifs du château : le blessé avait eu des moments de délire, et laôèvrequis'étaitem'parée delui, s'augmentait, à chaque instant, du trouble de ses idées. Un grand nombre de seigneurs et dames étaient venus le visiter, avec le roi; mais Diane de Poitiers avait manqué parmi cette at- Ouence de visiteurs, et le prince ne cherchait qu'elle, n'appelait qu'elle. Le roi, voyant le chagrin et l'irritation
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que t'absence de Diaoe produisait dans l'esprit du jeune malade, fut sur le point de contremander le départ de cette dame; mais sa fierté naturelle l'empêcha de rétracter ses ordres , sans avoir l'air de céder aux prières de son fils. 11 remit donc sa décision au lendemain, tout ea se disant qu'il avait été injuste à l'égard de Diane et de Monlgomery. Cependant, les médecins tinrent conseil et déclarèrent solennellement que le duc d'Orléans, après tant de secousses successives, avait besoin d'un repos absolu : on fit alors retirer tons les importuns, et Gaslelnau eut seul la permission de passer la nuit à côté du lit où le pauvre blessé gémissait d'être retenu peut-être pour longtemps.
a Gasteinau, mon compère! criait le duc d'Orléans, dont le cerveau était exalté par la fièvre, fais sonner la charge ! . . . Admire comme je sais jouer de l'épée à deux mains... Vive Dieu! mon armure est de bonne trempe, pour n'avoir pas été rompue!
— Monseigneur, répondit Gaslelnau , qui ne le contrariait pas dans ses rêves de malade, vous êtes expert en chevalerie ; vous connaissez le maniement de toutes armes, vous triompherez de tout venant...
— Ghut , mon compère, ce malotru de Vilcouvin s'aventure à prophétiser... Ce sont mensonges et impertinences, que ces prédictions : il annonce que je p^irai inopinément dans le triomphe d'un tournoi, et que Monlgomery me tuera, par maladresse...
— Tronc de Dieu I monseigneur, je prévois que- Montgomery sera tué auparavant, et je sais un brave gentilhomme qui, l'ayant provoqué en duel, ne lui fera pas
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grâce ; quant à Vilcouvio le prophète , il est parti , ce soir , pour Constantinople , capitale des Turcs, et je ne crois pas que jamais il en revienne.
— Diane, hélas! ne viendra-t-elle pas? dit tristement le prince, dont les idées s'embrouillaient de plus en plus. Mon compère, je suis plus offensé qu'affligé de sa lenteur à venir... Ne serait-ce pas qu'elle est mécontente de ma conduite et de mes faits, en ue malencontreux tournoi? Plutôt est-ce que Montgomery l'épouserait aujourd'hui? Vive Dieu! qu'il s'en garde!
— Ne vous inquiétez de ces imaginations, monseigneur... Madame de Poitiers est empêchée sans doute à sa toilette , ce qui est la grande affaire des femmes; au sortir du tournoi, elle s'en est allée au bain, puis elle aura soupe de bon appétit ; il se peut que, de lassitude et desouci, elle soit couchée à présent, mais demain...
— Oh! demain, vivrai-je! murmurait le malade, en proie à une agitation croissante. Ces excuses, mon compère, me semblent frivoles et malhonnêtes... Eb bien, je veux être certain de la vérité , et je vais me lever pour chercher madame Diane jusqu'en son appartement... J'ai combattu pour elle et veux combattre encore...
— Tronc de Dieu ! ne vous levez pas, je vous prie ! s'écria Gasteluau , en lui faisant violence pour le retenir au lit', non, demeurez, car vous suez la fièvre... Vous prendriez une pleurésie?... Je vous défendrai bien de Eortirde vos draps chauds , puisque le roi , votre très-révéré père, m'a remis ses pouvoirs sur vous... Au nom du ciel, monseigneur, ne commettez pas cette imprudence...
— Vive Dieu ! je suis bien maître de me lever, d'aller
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et de venir, ce me semble ? dit le prince. Casteloau , je te bannis de m on service , si tu m'oses résister. . . . Écoute , ajouta-t-il tout bas et d'un air mystérieux, je te prie de ne me rien céter; je soupçonne quelque chose de fâcheux : madame Diane est-elle ici?
— Vous me contraignez à tout dire , monseigneur, au risque de la grosse colère du roi : madame de Poitiers a quitté tout à l'heure Fontainebleau , par ordre de sa majesté ; elle se rend en exil, dans son château d'Anet, sinon en sa maison d'Étampes.
— Oui-da, ma dame est exilée ! repartit le duc d^Orléans , en éclatant de rire. C'est une moquerie , Casteinau ? Pourquoi mon très-honoré père aurait-il exercé cette rigueur contre cette belle veuve?. . . Bah ! mon compère , vous savez bien que madame de Poitiers Tait bâtir une maison dans la ville d'Étampes?...
— La fauteen esta vous, monseigneur, si je révèle les secrets du roi : sa majesté , vous croyant mort ou à peu près , entra en véhémente fureur contre madame de Poitiers , comme ayant été Tunique cause de ce tournoi oii vous fûtes blessé, et la bannit de la cour, en la renvoyant dans ses domaines; elle pleura...
— Elle pleura? interrompit le prince, dont les yeux, se remplirent de larmes. Casteinau , c'est pour moi que ses pleurs ont coulé! La chère dame est trop punie de ma blessure ! ... Oh ! je ne puis croire qu'on l'ait fait partir de céans , à mon insu ; elle eût -certes avancé ma guérison , par son aspect bienfaisant. Hélas! je veux qu'on me la rende... Et Montgomery^ oii est-il?
— Il a dà s'en aller en exil avec madame de Poitiers;
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car sa majesté l'a chassé pareillement , pour le mauvais coup qu'il vous donna au siège du bastillon; ce bannissement est juste et approuvé de tous. J'ai ouï conter, en outre, qu'il emmenait madame Diane, afin de se marier avec elle...
— Se marier avec ma dame ! s'écria le priace, hors de lui. Vive Dieu! il ne le fera pas , je te jure... Maintenant, tu ne m'empêcheras plus de me lever et de courir après eux... Vois-tu, je suisbien remiset j'ai recouvré mes forces, car ma fièvre s'est changée en rage! Aide-moi donc à m'habiller et à m'armer. Des chevaux ! je vais poursuivre les fugitifs et je saurai bien les atteindre !
— Cela est impossible, mon cher seigneur; ils sont partis ensemble depuis plus de deux heures. Abandonnez ce dessein de les suivre; ils ont déjà fait deux heures de route... N'y songez pas, monseigneur; comment supporteriez-vous le trot du cheval? D'ailleurs, pouvez-vous révoquer l'ordre de sa majesté , qui a pris à témoin sa foi de gentilhomme, en bannissant de la cour madame Diane et Montgomery ?
— Il n'importe, Gasteinau; je mettrai ordre à tout, pourvu que je les joigne! Ainsi donc, ne m'oppose plus aucun obstacle ni retardement. Conseille-moi, secouremoi plutôt, mon ami; je te payerai au centuple ce boa service!... Ça, moD masque, mon épée, mou cheval! Allons! J>
Gasteinau vit bien qu'il n'aurait pas le pouvoir de retenir cette fougue de jeune homme et de prince ; il réfléchit que , dans l'intérêt de sa fortune à venir , mieux valait seconder tes desseins de son maître, que de les
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contrarier. Il le supplia seulemeot de prendre toutes les précautions nécessaires, en raison de son état de santé ; il le força de se couvrir d'un manteau Tourré et de se coirTer d'une kuque ou capuchon de oouleur sombre , qui le rendait d'autant plus méconnaissable que le duc d'Orléans avait prisun costume d'archer de la garde du roi. Ensuite, îl lui recommanda la plus grande prudence dans utie tentative audacieuse, qui aurait les caractères d'un enlèvement et dont lui , Castelnau , acceptait la responsabilité. Henri , touché de voir que son favori négligeât les volontés du roi pour exécuter les siennes , le combla de caresses et promit de le récompenser royalement. Tandis que Castelnau conduisait cette entreprise avec toute l'habileté et la ruse qu'il eût déployées pour son propre usage, le prince oubliait la fièvre ardente qui faisait bouillonner son sang.
Les préparatifs achevés , le malade laissa dans son lit , à sa place , un simulacre de dormeur , fabriqué avec des coussins sous les draps, et quitta sans bruit la chambre. Henri et son complice, tous deux déguisés en archers de la garde, avec le chapeau à plumes, la cuirasse légère, les chausses de laine serrées, le manteau jeté sur l'épaule et la hallebarde à marteau, sortirent du château , sans être reconnus. Un vieux concierge , à moitié aveugle, qui leur ouvrit les portes et à qui ils demandèrent , de la part du roi , quelques renseignements sur la sortie de Diane de Poitiers, leur apprit que cette dame était à cheval , escortée d'un seul cavalier armé, et qu'elle devait se rendre , disait-on, en sa seigneurie d'Anet , où ses gens Tiraient retrouver. Castelnau , comme chasseur infa-
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tigable, connaissait parraitemeDt le labyrinthe de la forêt, qui comprend encore aujourd'hui plus de trois mille arpents de taillis et de haute-futaie, et qui avait alors une étendue bien plus considérable,- il se dirigea sans hésiter, malgré Tobscurité des bois , vers le lieu désigné à ses domestiques; il y trouva deschevaux, denouveaux. déguisements , de nouvelles armes, et dix hommes équipés de pied en cap. Le prince remercia Casteinau de tant de prévoyance ; il se réjouissait d'avance de ramener bientôt avec lui la belle fugitive , etse faisait fort de la remettre dans les boones grâces du roi , qui n'aurait rien à lui refuser, en le voyant guéri. On se mit en marche , et Cas* ' telnau , qui était chef unique de l'expédition , gagna deux heures , en évitant de faire un détour de trois grandes lieues de forêt , pour arriver le premier au bas du Mont- Pierreux , par lequel passeraient inévitablement Diane et son guide. Il s'arrêtait, de tempsà autre, l'oreille au vent, pour écouter dans le lointain les pas des chevaux ; le duc d'Orléans écoutait aussi , avec anxiété , mais il n'entendait que les battements de son cœur.
Diane de Poitiers et Montgomery chevauchaient tristement, depuis deux heures , par un chemin troué d'ornières et coupé de Daques d'eau; un beau clair de lune favorisaitleur voyage , dontMelun devait être la première étape ; ils s'entretenaient de choses vagues , et plus souvent gardaient le silence , car Montgomery se laissait aller, comme d'habitude, à sa paresse, qui prenait les apparences de la rêverie ou de l'abattement ; il avait tout à fait renoncé à son union avec Diane , quoiqu'il l'aimât ; mais il se sentait incapable de disputer le cœur et la main d'une femme
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à un rival qui n'était autre que le fils du roi ; il éprouvait , en outre, une sorte de répugnance à reprendre ua projet qu'il avait une fois abandonné.
Diane , irritée de sa disgrâce , avait voulu , avant tout , échapper aux regards et aux propos railleurs des gens de cour, qui n'eussent pas manqué de lui Taire cortège , pour jouir de sou dépit et de son embarras ; elle s'était donc déterminée à partir, à la dérobée, sous la sauve-garde d'un homme de cœur; mais lorsqu'elle se vit, à cette heure avancée de la nuit au milieu de la forêt, que les loups et les voleurs ne rendaient pas trop sûre , elle se repentit tout bas d'avoir affronté des dangers véritables, plutôt que des chagrins d'amour-propre. Elle tremblait à chaque pas , soit que le reflet de ta lune glissât dans les clairières , soit que les ombres mobiles du feuillage dessio^sent des formes vivantes, soit que les arbres s'agitassent avec des bruits plaintifs au soufOe de la brise nocturne ; elle conduisait son cheval de manière à le tenir le plus près possible de celui de Alontgomery, qui , tout indifférent à ces terreurs de femme, se souciait peu d'une feuille sèche qui tombe, d'une branche morte qui se brise, d'un oiseau qui crie, d'une bète qui erre; il ne pouvait s'empêcher de penser sans cesse aux circonstances singulières qui avaient signalé le tournoi du duc d'Orléans, et surtout à la blessure faite au prince par une main invisible.
a Messire, lui disait Diane pour se rass.uror au son d'une voix humaine , l'horoscope de Vilcouvin a de quoi vous effrayer , à l'avenir : n'a-t-il pas hautement annoncé que vous étiez prédestiné, par votre étoile, à répandre UD sang royal?
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— Madame , répondit MoDtgomery avec mélancolie , je fais volontiers le sacrifice de mon sort , pourvu que le vôtre s'accomplisse aussi radieux, aussi triomphant, qu'il vous semble promis. Au surplus, si ce Vilcouvin n'est pas un mécréant, qui vend son âme et sa langue au diable, c'est un sot imposteur, qui s' est joué de nous...
— Ne le croyez pas; Vilcouvin est fou et dix fois fou ; mais, comme fou, il a le privilège de lire dans le livriedes destinées. Il s'occupe aussi d'astrologie, et les astrologues ne sont point assez estimés parle temps qui court... Je voudrais être reine , pour les protéger , comme ils le méritent!... Quandj'étais petite, à la cour du feu connétable de Bourbon , en la ville de Moulins, où m'avait fait venir M. de St-Vatlier, mou père , un savant astrologueur m'a prédit une insigne fortune , pour l'âge de trente ans
— Vraiment, madame! interrompit distraitement Montgomery, vous êtes encore loin de cet âge , qu'on ne vous donnera jamais , en vous voyant si fraiche et si belle !... Ce n'est pasrhoroscope de Vilcouvin, qui m'importune; mais la blessure que monsieur le duc d'Orléans a reçue , en la tête , et si proche de la tempe , qu'il est en danger de mort!...
— Le Ciel me préserve de suspecter votre bonne foi , messire! dit en soupirant la veuve dn comte de Maulevrier; je démens, au contraire, ceux qui vous accusent d'avoir fait le coup par trahison ; je croirais plutôt que cette blessure au front du prince vient d'une pierre lancée ou d'un trait d'arquebusade , comme le bruit en a couru.
— Pour moi, madame, j'ai eu cette même opinion.
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car les laquais que le priuce a battue et pillés par guetapens , aux Pressoirs du Roi , sont gens à se souvenir de leur défaite ; je me rappelle aussi , à l'attaque du bastiilon , avoir ouï siffler dans l'air comme le caillou d'une fronde, et aussitôt monseigneur, qui déjà était sur l'écbelle, vis-à-visdemoi,chutà terre, où il demeura évanoui ! . . . Pourtant , ai-je la main ensorcelée , car peu s'en fallut que, dans ce fatal tournoi, ma lance ne fendit le crâne du pauvre cber enfant!... Je vous te dis en vérité, madame, je ferai quelque grand malheur, comme j'en ai le pressentiment ! »
Il parlait encore, que Diane de Poitiers lui montra du doigt une masse noire , qu'on voyait se mouvoir au pied du Mont-Pierreux, cette partie de ta forêt ttiute hérissée de roches et de sapins ; ils étaient , en ce moment , à micôte d'une route assez rapide, encaissée entre des buttes de sable et des bancs de pierre calcaire; une végétation maigre et rabougrie couvrait tes flancs de ce monticule sauvage. Montgomery avait ralenti le trot de son cheval, au geste de sa compagne effrayée ; il distinguait en efîet , à cent pas au-dessous de lui , une petite troupe de cavaliers ; il put croire qu'il était tombé dans une embuscade de brigands. Il supplia Diane de rester en arrière et de prier Dieu pour lui , pendant qu'il irait seul à la rencontre de ces gens-là , pour connaître leurs intentions. Il piqua des deux vers cette troupe , qui avait fait halte , tandis que deux cavaliers s'en détachaient, pour venir à lui; it avait son épée au poing et son poignard dans la manche; tes deux cavaliers s'arrêtèrent simultanément à une demiportée de pistolet; il s'arrêta comme eux.
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LE TOURKOI. 291
a Par le sang! cria-t-il d'une voix de steotor, n'avancez pas, qui que vous soyez! Loin d'ici, et livrez- moi passage ! J'ai en ma garde une noble dame , et je vous somme de me laisser passer sans encombre : autrement, vous me criblerez de coups et me laisserez pour mort avant que je trabisse mon devoir. Ainsi, écartez- vous; sinon , il vous faudra combattre !
— Tu n'es pas en force de combattre contre nous , repartit une voix qui ne lui était pas inconnue et qui le fit tressaillir de colère *, ainsi donc , rends-toi et dépose tes armes , ou plutôt , sans résister davantage , tourne bride et remets en notre pouvoir la dame que tu conduis ; dépèchetoi de partir , ou bien recommande ton âme à Dieu , car tu es UQ homme mort!...
— Voilà un insolent et lâche maraud! reprit Montgomery, en poussant son cheval en avant pour joindre l'agresseur; je ne m'informe pas du nombre des ennemis, car le bon Dieu vient en aide à la meilleure cause! Ëtesvous deux ou dix , chevaliers de la nuit ? Voyons si mon épée est plus longue que les vôtres, malandrins!
— Monsieur de Montgomery ! disait une autre voi?c , plus douce et moins impérieuse, qui arriva jusqu'aux oreilles de Diane , mais que ta frayeur ne lui permit pas de reconnaître. Nous n'en vouions pas à voire vie , je vous jure, et vous nous obligerez beaucoup en l'épargnant; mais' rendez-nous cette belle dame s'il vous platt, sans querelle ni violence , mon compère ? »
Montgomery n'avait pas cependant reconnu cette voix, qui renouvelait en termes moins injurieux une sommation qu'il devait regarder comme une insulte pour Diane
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et pour lui : en entendant son nom prononcé par an de ses premiers adversaires , il pensa qu'il aurait afTaire à quel> ques-uns de ces geiUïlshommes de la cour qui avaient choisi la forêt pour théâtre de leurs exploits nocturnes. Il ne songea plus à en venir à un accommodement avec ces mauvais sujets; et il ne daigna pas même écouter des paroles de conciliation , que l'un d'eux essayait de lui adresser avec une sorte de bienveillance ; it fondit sur les deux cavaliers, qui n'eurent que le temps de dégainer pour soutenir une furieuse attaque ; pourtant , ils n'appelèrent à leur aide aucun des leurs, en comptant bien avoir bon marché d'un seul ennemi.
Le plus petit et le plus faible des deux était le plus redoutable; Montgomery s'étonnait qu'nn pareil champion le tint si longtemps en échec, carie courageux inconnu avait ordonné à son compagnon d'armes de le laisser combattre seulàseul, et le combat, quoique inégal, continuait avec acharnement de part et d'autre ; enGn , Montgomery eut l'avantage, fît reculer son adversaire, qu'il ne ménageait plus, et leva le bras pour frapper; aussitôt, le second cavalier , qui était resté à l'écart en adressant force prières à son ami , qu'il eàt voulu défendre et protéger, se précipita au-devant du coup destiné à celui-ci, et reçut ce terrible coup en pleine poitrine ; il ne poussa qu'un soupir douloureux , se renversa sur la croupe de sa monture , et tomba raide , les jambes dans les étriers et la tête sur une roche.
a Montgomery , qu'as-tu fait? cria une voix éplorée, que le vainqueur reconnut teulement alors. A moi, enfants, à moi ! Montgomery a tué Castelnau !... Hélas I le
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pau\Te Castelnau m'a dérobé le coup qui m'appartenait!
— Grand Dieu ! s'écria Diane , qui accourut ta première en retevaul son voile, et qui se trouva face à face avec le duc d'Orléans. Quoi! c'était vous, monseigneur? Vous, que l'on disait au lit et grièvement blessé l... Que veniezvous faire, à cette heure, en ce lieu désert?
— Ah , madame ! répondit te prince , pleurant à chaudes larmes , votre éloignement me tourmentait plus que ma blessure !... Oui, je venais vous enlever, vous reconduire à Fontainebleau , vous prier d'y séjourner, vous réconcilier avec le roi mon père!... Mais, hâlas! voici que mon compère Castelnau est tué !
' — Je vous le disais, au moment même, madame, ajouta IHontgomery au désespoir , je suis prédestiné à causer de grands malheurs... Dieu fasse que ce premier soit le dernier, n'en déplaise aux astrologues! »
Tout à coup , la forêt s'illumina et retentit de voix * d'hommes et de pas de chevaux : on aurait dit que la Chasse infernale, cette superstition populaire de tous les pays, si répandue parmi les gardes forestiers de Fontainebleau , remplissait les grands bois de ses meutes , de ses animaux et de ses veneurs fantastiques; la lueur des torches luisait, dans toutes les directions, à travers les arbres. C'était François I", qui s'était mis en personne à la poursuite du duc d'Orléans , sans soupçonner le sujet de son évasion; il l'aperçut, il courut à lui, il le pressa contre son sein, avec une émotion paternelle, car il l'avait pleuré comme mort, en apprenant qu'on ne l'avait plus retrouvé dans son lit. C'est en vain qu'il interrogea son Gis et Diane , pour savoir ce qui s'était passé ;
le prioce ne répondait que par des sanglots étoufl'és; Diane s'efl'orçait de le consoler, en pleurant elle-même ; mais quand le roi aperçut Montgomery, une épée sanglante à la main , quand il recueillit les témoignages vagués et confus des assistants , il saisit la vérité , dans leurs aveux incomplets; ilayait, d'ailleurs, sous les yeux le cadavre inanimé de Castelnau.
s Montgomery, dit-il en soupirant, vous êtes un rude jouteur; je vous enverrai à l'armée, où vous ne tuerez pas, du moins, nosamis. Madame, ajouta-t-il ens'adressant à Diane de Poitiers avec des marques de grande estime et de profond respect, je vous sollicite de revenir en ma cour, où vous serez un parfait modèle de beauté, de grAce et de vertu , afin que monsieur mon fils perfectionne son éducation de gentilhomme dans la compagnie desplus honorables dames, car il deviendra, je le prévois, le flambeau de la chevalerie. Pauvre Castelnau! dit-it en contemplant à ses pieds ce corps ensanglanté , je regrette que tu ne puisses plus entendre mes reproches et mes éloges, car, d'une part, tu induisais à mal ce royal gentilhomme, et de l'autre part, tu as généreusement sacrifié ta vie pour le salut de la sienne : ainsi, tu perdais son âme et tu gardais son corps ! i>
François I" était descendu de cheval; il baisa la face pâle du mort, et ôla son propre collier de l'ordre de St- Michel , pour le lui mettre au cou , après cette récompense funèbre, il embrassa de nouveau le duc d'Orléans, avec effusion , en manifestant sa joie de le voir sain et sauf, quoique couvert du sang de son dévoué serviteur.
Les horoscopes de Vitcouvin furent justifiés, par un ca-
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price du sort : Henri ayant succédé à son père , comme roi de France, le 31 mars 1547, Diane de Poitiers, sa dame et son amie, régna auprès de lui, plus et mieux que la reine véritable; quant à Montgomery, il blessa mortellement te roi, d'un coup de lance dans t'œil, au tournoi du 26 juin 15ë9.
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ui qai souffnnt pertécntiou pour U jastîM.
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Henri II, en mouraDt , laissa ta couroane à l'ainé des quatre fils qui lui restaient, François II, âgé de dix>sept ans, et marié à la fille du roi d'Ecosse, la belle et iuforluuée Marie Stuart; mais ce jeune prince, qui cachait une âme faible dans un corps débile , ne fut pas plutôt sur le trône, qu'il sentit trembler sur sa tète la couronne , tiraillée en tous sens parles intrigues de la cour et les luttes des factions contraires; son règne d'une année fut plus agité et plus funeste à la France, qu'un règne dix fois plus long, car il y avait alors dans l'État plusieurs chefs rivaux; tandisque le géant de la Réformation, retranché dans Genève comme dans un fort inexpugnable , étendait ses bras robustes par toute la France, et travaillait à déraciner l'édifice séculaire du catholicisme dans te royaume des rois très-chrétiens.
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La reine mère, cette Catherine de Médicis qui devait, malgré son génie politique , donner Texeinple de tous les vices et de tous les crimes , essayait déjà ses noirceurs italiennes , et faisait un sanglant despotisme de son pouvoir de régente; elle était secondée, dans cette œuvre d^astuce, par ses deux complices, le duc de Guise le Balafré et le cardinal de Lorraine , qui avaient habilement mis à pro6t leur parenté avec la jeune reine d'Ecosse et de France, et qui se vantaient de descendre de Charlemagne , pour s'attribuer par degrés les droits héréditaires de cette royale généalogie. Les princes du sang Antoine de Bourbon , roi de Navarre , Charles de Bourbon , cardinal , et Louis de Bourbon , prince de Condé, formatent entre eux une ligue fraternelle contre les Guises; le roi de Navarre et le prince de Condé, moins insouciants et plus ambitieux que le cardinal de Bourbon, se servaient volontiers de l'appui des calvinistes, qui, multipliés par la persécution , commençaient à devenir redoutables, et comptaient dans leurs rangs Oandelot et l'amiral de Châtillon , neveux du vieux connétable Anne de Montmorency : de grands événements se préparaient.
François II , gouverné par les catholiques romains , qui confondaient le fanatisme avec la religion, croyait gagner le Ciel , en inondant la terre de flots de sang hérétique ; il se conformait en cela aux volontés de Henri II , qui , à la fin de son règne , avait juré d'exterminer l'hydre de la Réforme ; des édita cruels furent publiés contre ceux que l'on nommait Huguenots, à cause de leurs prêches nocturnes à la porteHugondela ville de Tours; tes bûchers et tes
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échafauds s'élevèrent partout : le martyre religieux ne trouva que des victimes inaccessibles à la crainte et à la douleur. Une voix expirante , professant la foi nouvelle , pourqui ta mort du juste était un tribut, avait plus de retentîssementetdepuissance,que l'éloquence des ministres de Luther et de Calvin. C'était un aveuglement féroce des bourreaux : la condition, l'âge, ni le sexe, n'avaient aucun droit à la pitié; on interprétait l'Ëvangile par la vengeance et Tassassinat; le père accusait ses enfants, la femme son mari. Toutes ces horreurs avaient lieu au nom d'un Dieu de paix et de miséricorde.
Les malheureux religionnaires n'avaient opposé d'abord à ces rigueurs que patience, larmes et prières; ils pratiquaient la morale de Jésus-Christ : le pardon des injures; mais, en6n, ces indignes traitements qu'on infligeait à leurs plus respectables apôtres les poussèrent au désespoir ; la condamnation du conseiller Anne Dubourg, modèle de vertu et de grandeur d'âme , fut comme le tocsin qui appela les réformés aux armes.
Il y eut à la Ferté-sous-Jouarre, dans une maison appartenant aux Coligny, une assemblée des principaux calvinistes, qui résolurent de s'emparer de la personne du roi, de changer son conseil et de mettre en accusation les princes Lorrains devant les Étals du royaume. Les agents des princes de Bourbon promirent aux conspirateurs le concours de ces princes plus ou moins attachés à la religion protestante, et l'assemblée ne se sépara qu'après avoir choisi des hommes adroits et entreprenants , pour mener à bien cette insurrection , à laquelle coopérèrent les Églises réformées de France, d'Angleterre
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et d'Allemagne : l'exécution du complot fut retardée jusqu'au 6 mars suivant.
Le 4 mars 1 560 , la jeune reine donnait à ses oncles de Guise un bal et une mascarade. La cour de France, qui était au château de Btois , s'endormait dans la mollesse, dans les plaisirs, que Marie Stuart avait axés autour d'elle ; pendant que les villes et les campagnes, livrées à toutes lesviolences de l'inquisition religieuse, étaient rempliesde terreursetde gémissements; leséjour du roi retentissait du joyeux tumulte des fêtes, où les accords des voix et des instruments se mêlaient aux échos de la danse et aux délices de la poésie; la clameur vengeresse des opprimés n'arrivait pas jusque-là , et François II , que dévorait une espèce de lèpre incurable, s'acheminait lentement vers le tombeau, à travers les distractions du luxe et de la bonne chère. Ce pauvre roi, d'un caractère doux et inofTensif, était craint et abhorré parmi le peuple, car on le soupçonnait, comme on avait soupçonné Louis XI, de se baigner, dans le sang chaud des petits enfants, pour se guérir de son affreuse maladie, et cette calomnie, qui s'était répandue partout, subsista longtemps à Blois, où disparurent alors beaucoup d'enfants, enlevés sans doute par les Huguenots, qui les envoyaient à Genève pour les faire instruire dans la doctrine de Calvin.
Le ch&teau de Blois, b&li hors de la vilte sur un roc, avait été l'ancienne habitation des comtes de Blois, qui étaient grands feudataires de la couronne de France et qui jouissaient de certaines prérogatives souveraines, telle que celle de battre monnaie . Les seigneurs de Champagne et de ChâtiUon furent les premiers fondateurs de ce châ-
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teau, qui avait eu d'abord l'aspect et la destiaatioQ d'une forteresse, avec ses grosses tours, ses murailles épaisses , et ses abords impraticables. Mais Louis XII, qui édiSa les bàtimentsdumidi et de l'orient , François I", qui acheva ceux du nord , et Henri II , qui restaura et décora ces superbes constructions de différentes époques , ne pensèrent qu'à rendre le château plus habitable et à TagrandireD même temps , de manière à pouvoir y loger leur suite nombreuse : aussi cette résidence royale devint-elle la plusagréabledetoutescelles que le roietlacouroccu paient à tour de rôle. Une belle route , qu'on avait rendue accessible aux chevaux et aux voitures, malgré la roideur des pentes et la fréquence des détours , fut taillée dans le roc vif, pour mettreea communication te château avec la ville ; quant aux jardins , qui s'élevaient en terrasses sur le coteau, ils se ressentaient des inconvénients de leur situation dans un terrain pierreux et aride; mais Louis XII y avait fait creuser un puits; d'une largeur et d'une profondeur extraordinaires , qui , au moyen de pompes et de machines hydrauliques , fournissait de l'eau à tous les canaux et à toutes les fontaines, pour suppléer à Téloignement delà Loire, qui couleà cent toises au-dessous du château. Dans l'avant-cour, la vieille église de Saint-Sauveur dominait de son clocher carréet massif tous tes édifices environnants; la statue équestre de Louis XII, en bronze , surmontait la grande porte de la cour d'honneur, entourée de corps de logis où se confondaient tous les genres et tous les styles d'architecture, en pierres et en briques : donjons, tourelles, galeries, voAtes, ogives, pignons, créneaux et plates- formes. En ce temps-là les chiffres, les mono-
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grammes, les inscriptions et tes statues prêtaient, en quelque sorte, un langage historique aux monuments.
Dans la grande salle d'Anne de Bretagne , que cette reine avait fait orner de ses armoiries ducales, peintes sur les lambris , sur le plafond et même sur les vitraux, la cour assistait donc à ce bal, dont Marie Stuart était le plus bel ornement : des guirlandes de roses et de lys, dont la floraison avait devancé le printemps , pendaient aux frises dorées, au milieu des lampadaires et des candélabres , surchargés de lampes et de cierges ou chandelles de cire ; une atmosphère embaumée de parfums enivrants enveloppait celte folâtre réunion; des bandes tie chanteurs et de musiciens d'Italie faisaient entendre des airs mélancoliques et tendres , des rondeaux vifs et badins ; une aimable liberté favorisait les discours et les regards; les danses françaises, allemandes, écossaises et italiennes, se croisaient , avec une riaotevariété de figures et de costumes.
Le roi , pâle et bouffi , les yeux inertes et la physionomie immobile, était assis sur une estrade, et regardait sans voir; sa taille et son apparence étaient celles d'un enfant arrêté dans sa croissance et amaigri de langueur. A ses côtés passait et repassait, plus fraîche et plus charmante que jamais, sa jeune épouse, dont le teint, les yeux , la bouche et les cheveux ont été chantés , comme autant de merveilles; par tous les poètes de son temps; la beauté et la grâce étaient accompagnées, chez Marie Stuart , de toutes les séductions de l'esprit : elle savait plusieurs langues, excellait dans l«s arts et joignait à la finesse délicate d'une femmela science solide et profonde
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d'uD docteur. Un essaim d'abeliles du Parnasse , suivant l'expressioD d'un contemporain , composaieot leur miel , à ses pieds : Du Bellay, Ronsard, Baïf, Desportes, trouvaient en elle leur rival et leur juge ; il n'y avait , auprès d'elle , que des admirateurs et des adorateurs ; le plus passionné , le plus assidu de tous , le triste Chatelard , soupirait sans cesse en la contemplant. .
On remarquait, dans le bal, la reine mère, Catherine de Médicis, encore belle, malgré ses quarante ans; elle portait toujoursledeu.il de son man, quoiqu'elle ne l'eât jamais aimé et qu'elle n'eût pas lieu de le regretter; elle ne marchait qu'environnée de jolies filles d'honneur, merveilleusement parées, qui'servaient aux mystères de sa politique ; ses regards altiers , ses lèvres minces , et ses traits étaient en harmonie avec son caractère superstitieux, faux, cruel et rusé; c'était l'âme de Louis XI dans un corps de femme : on peut dire qu'elle régna seule , sous les règnes de ses quatre Qls.
Les trois frères de François II , à qui les deux premiers succédèrent , étalent déjà bien différents l'un de l'autre, dans un âge où tous les enfants se ressemblent : Charles, qui fut Charles IX, avait un regard oblique et sournois, dans lequel on aurait pu deviner la Saint- Barthélémy ; Henri, qui fut Henri III, accusait, dans sa toilette, une recherche ridicule et efféminée ; François , qui ne régna pas et qui mourut duc d'Aiençon, était jaloux de tout le monde dès l'âge de six ans , et s'indignait de n'être pas né dauphin de France.
Des six frères de Guise, deux seulement s'étaient emparés du maniement des affaires de l'État ; les autres, le
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cardinal de Guise, leducd'Aumale, le marquis d'Elbeufel le grand-prieur de France , proStaient tranquillemenl du crédit et de la puissance, que te duc de Guise et le cardinal de Lorraine avaient mis au service de leur famille et qu'ils augmentaient de jour en jour. Le cardinal de Lorraine était un grand homme sec, au visage, jaune et sévère sous le chapeau rouge; dissimulé, remuant, éloquent, une espèce de soudard à grandes moustaches. Le duc de Guise, au contraire, d'un physique plus trivial encore , avec sa figure ridée et balafrée , ses gros sourcils saillants et sa barbe hérissée de chat-tigre, avait les qualités d'un officier de fortune; libéral, hardi , actif et fier; il quittait peu son armure dàmasquinéeen or , et était toujours prêt à montera cheval, parce qu'il s'attendait toujours à une surprise de la part de ses ennemis. Ce soir-là, il s'occupait, au milieu du bal , à parcourir des dépêches qu'on lui apportait à chaque instant , et à surveiller les seigneurs de son parti , qu'il appuyait exclusivement sur la royauté et la religion.
Des trois frères qui représentaient alors la maison de Bourbon-Vendôme, le prince de Condé était seul présent à ce bal ou plutôt à ce triomphe des Guises, le roi de Navarre et le cardinal de Bourbon ayant trouvé prétexte de s'éloigner de la cour ; mais le prince de Condé , entouré d'espions et tourmenté dans sa retraite, avait obéi au roi, qui le mandait; il était donc venu se remettre prisonnier, à la merci de ses rivaux qui lui faisaient bon visage et cherchaient une occasion de l'enfermer dans une plus dure prison. Ce prince, de taille médiocre , de faible complexion et de figure spirituelle , possédait toutes lesver-
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tus propres au sang des Bourbous : magDanimité, bouté , ardeur, loyauté et courage; sa haiue pour les Lorrains l'excitait à se déclarer contre leurs projets apparents ; mais, incertain de ses véritables amis, et se défiant de tout le monde à la cour, il attendait le moment de tirer Tépée du fourreau, en donnant le signal d'une guerre de religion ; on travaillait sous main à grossir un parti autour de son nom , qui était , ea quelque sorte, le mot de ralliement des Huguenots ou des religionaaires.
Tout à coup, au milieu du bal , un maître des cérémonies vient annoncer la mascarade ; les sons rauques du cornet à bouquin avertissent les spectateurs de se ranger autour delà salle; la musique et les quadrilles sont suspendus; on fait place et silence.
Une femme, vêtue à l'antique avec une toge d'azur à fleurs de lis d^ or, etvoiléed'uu long crêpe, entre, en pleurant; deux pages estropiés, un brasenécharpe, tiennent la queue de sa robe; un monstre fantastique, à six tètes humaines, sur un seul corps de dragon , la poursuit , et, malgré ses prières, ses lamentations et ses efforts , s'assied sur son ventre et lui dévore les entrailles, comme le vau> tour de Prométhée. Lascène change ensuite : un Goliath , armé de toutes pièces , ayant sur son écu la double croix de Lorraine, roule, au moyen de ressorts cachés, dans la salle , où Ton murmure tout haut le nom de Guise ; un jeune garçon masqué , figurant le personnage de David , vêtu d'une tunique verte semée de balles de paume blanches et noires, parait, tenant un livre, en guise de fronde; il lance ce livre contre le géant , qui tombe de tout son poids et se brise en morceaux : le géant n'était qu'un
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mannequin artificiel, le livre était une Bible française imprimée, et le David s'est enfui, afin d'échapper aux périls de sa pantomime emblématique « qui n'est un mystère pour personne, excepté pour le roi. On s'étonne, on murmure, on crie, mais on n'ose pas rire.
« Madame Marie , dit François Ilenb&iilant, voilà une singulière mascarade; vous, qui êtes si savante et bien apprise , expliquez moi cette comédie, où , j'imagine , notre sainte religion n'est point ofîensée ?
— Sire, répondit la reine en riant, je demande grâce . pour l'inventeur audacieux de cette farce allégorique :
la Dame, qui versait des larmes et qui fut dévorée par un monstre, me semble être la France, et l'Hydre, à six têtes, n'est autre que la maison de Guise, avec ses six chefs; le Goliath , par suite de cet emblème , représenterait le duc de Guise, mon oncle, comme on le voit à ses armoiries, et le David, qui combat contre lui, la Bible à la main , figurerait quelque seigneur calviniste , mon cousin de Ck)ndé, par exemple. Qu'en pensez-vous? Que vous eu semble?
— Je pense , ne vous déplaise , que cette mascarade est impie et hérétique; j'ordonne que madame la France et le dragon à six tètes, ainsi que messires Goliath et David, soient appréhendés au corps , emprisonnés , interrogés et condamnés , s'il y a lieu.
— Mon cher fils , repartit Catherine de Médicis , suivant vos désirs, je ferai rechercher et prendre les auteurs de ces allusions insolentes, et s'ils ont la main ou la télé gangrenée d'hérésie , j'aurai soin qu'ils n'en gâtent pas d'autres.
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— Sire , dit le duc de Guise , encore ému de surprise et de méconteutement, cette malhonnête mascarade n'était pas ordonnée pour nous divertir; j'ignorais vraiment que les huguenots eussent l'esprit tourné à la raillerie !.. On a trouvé les automates et les machines, mais non l'homme, qui s'est enfui , en jetant bas son habit de David.
— Foi de mot ! dit le prince de Condé à l'oreille de la IVousse, prévôt de l'hôtel du roi , un de ses amis secrets. Matigny s'expose trop ouvertement; il n'a pas de patience ni de sagesse ; s'il est découvert, adieu nos beaux desseins d'aprèa^emain !
— Maligny nous perdra , par trop de fougue et d'ardeur, reprit la Trousse à voix basse ; il n'a demandé conseil à personne, pour agir ainsi. Le diable emporte sa mascarade ! Il fallait plutôt assoupir les défiances , puisque, cette nuit même , nous devons nous assembler dans la tour de Chftteau-Renaud.
— Par la croix de Notre-Seigneur, s'écria le cardinal de Lorraine , en frisant sa moustache : on sait à qui s'adresser , pour connaître l'inventeur de cette comédie ! Est-ce que ma cousine Marguerite aurait deviné ce mystère? Elle est blôme et toute troublée.
— En vérité , mon père répliqua la princesse avec assurance, j'ai cru que cette pauvre Dame éplorée s'en allaitmourir réellement desesblessures, et que ce pauvre Goliath était tué, sans confession... Dieu merci! ce ne sont que des images mécaniques, faites et dressées avec beaucoup d'art. »
Marguerite de France avait pourtant reconnu, sous le déguisement de l'homme à la Bible, le sire de Maligny,
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secrétaire du prince deCoodé, et son parent; elle ne voulut pas en convenir, de peur d'attirer une fâcheuse aflaire à cegentilhomme, qu'elle afTectionnait particulièrement, malgré la disproportion d'âge, qui existait entre elle et lui. 11 était plein de préveuances et de complaisances pour cette jeune princesse; il lui racontait des légendes et des chroniques; il lui apprenait par cœur les Saintes Écritures traduites en français; il lui dessinait des sujets pieux et des portraits de Calvin ; il la suivait , dans les jardins et les galeries. La princesse , dont la reconnaissance n'était pas encore de la coquetterie , distinguait Maligny entre tous les gentilshommes de la cour , quoiqu'il ne fût ni le plus beau , ni le mieux fait; par un sentiment de gratitude analogue, elle aimait avec dévouement le cardinal de Lorraine et le prince de Condé , qui , en lui parlant et en l'écoutant, lui accordaient une importance qu'on refuse d'ordinaire à l'enfance. C'était politique chezle cardinal, c'était bonté chez le prince. Marguerite, âgée de huit ans à peine, ne pouvait apprécier tes causes diverses de leur bienveillance à son égard et savait gré également à l'un et à l'autre de leurs sourires et de leurs attentions , qu'elle attribuait à son personnel mérite. Maligny, encore jeune et naïf, n'avait pas moins remarqué chez elle une intelligence précoce, un esprit naturel, un abandon affable, et peut-être les prémices d'une beauté, plus surprenante que régulière.
La princesse, en effet , promettait déjà tout ce qu'elle tint plus tard ; son front était d'une hauteur extraordinaire ; ses traits auraient pu être plus parfaits en détail , mais leur ensemble ne laissait rien à désirer : un teint éclatant ,
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des cheveux d'un beau noir et des yeux charmants. Quant à sa taille, qui allait prendre toute la dignité de celle d'une reine , elle n'était encore que soupçonnée , et les avantages qu'elle emprunta depuis aux ressources inépuisables de la toilette n'ajoutaient pas encore un charme de plus à ceux de la nature. Marguerite avait la chevelure bouclée, et portait une toque à plumes ; sa collerette tuyautée à deux rangs de dentelle, sa robe de satin jaune, à jupe plissée, à corsage plat et ouvert par devant, à manches bourrantes et Froncées, avec une ceinture pendante de grosses perles, lui donnaient l'apparence d'une des filles d'honneur de sa mère; elle tenait à la main ces gants musqués que Catherine |de Médicis ût admettre dans les modes de la cour de France, tout envahie par les senteurs et les parfumeries d'Italie.
Maligny avait cependant auprès de Marguerite un rival , plus jeune et plus noble que lui : c'était Henri de Guise y prince de Joinville , fils du Balafré ,• et âgé de dix ans , que la jeune princesse faisait semblant de détester tout haut, pour mieux l'aimer tout bas; Henri de Guise montrait déjà quelques-unes des qualités et surtout quelques-uns des défauts, qui devaient composer son caractère. Il prenait à tâche de commander et de soumettre les volontés des autres à la sienne ; .c'était plus que de l'entêtement dans sa conduite : il savait résister avec fermeté et courage; dans ses jeux et ses amitiés d'enfant, il révélaitses instincts chevaleresques, ambitieux et intrépides. Sa physionomie exprima de bonne heure ce qu'il devait être.
Marguerite de France , déjà dissimulée , même via-à-vis
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de son père Henri II, qoi l'interrogeait en riant sur ses amours, la veilledutournoioùil fut blessé, lui avaitdéclaré qu'elle préférait le marquis de Beaupréaa au prince de Joinville , .parce que ce dernier faisait toujours du mal et voulait être maltrp partout. Ce fut un sentiment de dépit passager, qui prêtait à la princesse ce langage , que désavouaient ses rapports ordinaires avec le petit prince, son compagnon de plaisir, son confident et son ami. Ces relations journalières amenaient toutefois, entre tes deux enfants, des querelles et des brouilles qui allaient jusqu'aux injures.
Marguerite, affligée de la hardiesse de Maligny, qui n'avait pourtant pas été découvert ni arrêté, prétexta le sommeil et la fatigue, pour sortirdu bal, que l'étrange mascarade avait refroidi et désorganisé. La musique française et italienne était impuissante à égayer des fronts chaînés de soucis, et le murmure des entretiens particuliers usurpait la place des symphonies de Jacquemin; on voyait dans les groupes errer les mouches et mouchards de la reine mère : c'est ainsi qu'on avait surnommé les espions des deux sexes, que Catherine de Médicis dressait elle-même et entretenait à ses frais pour tout voir et tout savoir. Le prince de Condé avait jugé la retraite prudente, et la plupartdesgentilshommes suspects de protestantisme n'avaient pas attendu qu'on épiât leurs pensées sur leur visage. La princesse Marguerite ne fut pas plus tôt rentrée dans sa chambre qu'elle renvoya ses femmes, pour prier et rêver sans témoins. Il était minuit.
La chambre, qu'elle occupait seule, était au second étage d'une tour avancée, qui faisait l'encoignure occi-
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dentale du château; cette tour, où logeaient les frères et sœurs du roi, avait été habitée aulrefoîspar François I", qui pouvait communiquera volonté avec les autres parties du château , par des détours cachés, des escaliers dé* robes et des passages secrets , que lui seul connaissait et qui depuis sa mort n'étaient connus de personne. Cette tour, inaccessible au dehors, à cause du rocher à pic qui en défendait les approches s'élevait vis-à-vis la grosse tour de Château-Renaud , ainsi nommée parce que ses souterrains aboutissaient , disait-on , au manoir féodal de Château-Renaud, situé à plus de six lieues de là en Touraine; elle n'avait pour hôtes, depuis longtemps, que des hiboux et des corbeaux. Cependant, quoique cette tour fàt abandonnée et tombât en ruines , une grande salle circulaire, décorée de trophées de guerre et de chasse, se trouvait encore, au rez-de-chaussée , à peu près dans l'état où l'avait laissée Thibaut IV, onzième comte de Blois, du temps de Philippe-Auguste. Des fenêtres de cette salle, garnies de vitraux en couleur à demi brisés, on découvrait, dans un large horizon , les plaines fertiles du Blésois, arrosées par le cours de la Loire.
Marguerite se promenait lentement dans sa chambre, tapissée de (leurs et d'oiseaux sur un fond vert et or, les sons mourants des flûtes et des violes de la fête de cour ne faisaient que raviver en son esprit le souvenir de la mascarade , qui avait causé tant de scandale et tant de trouble dans le bal. Cette mascarade satirique, elle la comprenait mieux que personne, et elle s'attristait à l'idée du danger que courait Maligny, attaché au parti de la Réforme, en s'exposant ainsi à être cité devant le
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tribuDStl do l'inquisition. Elle savait, d'ailleur», quelles étaient ses opinions religieuses et politiques; elle l'avait averti quelquefois de ne pas se compromettre, et sa perspicacité à cet égard était éveillée par le dernier épisode du bal , qu'elle rattachait à d'autres indices. Elle soupçonnait l'existence d'uo complot des réformés, et elle voyait ses amis plus ou moins compromis ou menacés dans ce complot : le cardinal de Lorraine et le prince de Coodé, le prince de Joioville et Maligny.
Elle s'approcha plusieurs fois de la haute fenêtre qui dominait la campagne, et dont elle avait ouvert un panneau de vitre pour respirer l'air de la nuit. De là ses regards plongeaient au pied de l&tour de Château- Renaud. Elle avait remarqué comme des ombres qui se glissaient le long des murailles et disparaissaient tout à coup : elle crut d'abord que c'étaient des soldats qui faisaient des rondes , et ne s'étonna pas des précautions que devait réclamer la garde du château de Blois , dans des circonstances aussi critiques ; mais au moment où elle se disait , pour se rassurer, que des sentinelles étaient inutiles audessus d'un précipice inabordable, elle s'imagina voir briller par. intervalles une lumière, dans la salle du Comte- Thibaut; ce pouvait être un rayon de la lune baignant les flancs de la tour; elle ne donna donc pas plus d'attention à cette lumière, qui avait bientôt disparu, et, refermant la fenêtre , avant de se mettre au lit , elle s'agenouilla devant un prie-Dieu en bois d'ébène, incrusté d'ivoire, d'écaillé et de nacre.
Elle priait distraitement, ce soir là, et sa main, errant sur les reliefs du prie-Dieu , rencontra un léger obstacle ,
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qui céda aussitôt à la moindre pression : elle avait touché par hasard ud ressort caché , et une petite porte déguisée , s'ouvrant soudain vis-à-vis d'elle, au moyen d'un contrepoids, lui montra une issue étroite, noire et tortueuse. Marguerite se leva d'un bond , avec une terreur que ta rédexioa eut bientôt dissipée, taudis qu'un air humide, tel que celui d'une cave , s'exhalait par cette ouverture longtemps fermée et ignorée. L'œil fixe et retenant son haleine , elle écouta , penchée sur. l'abtme qui s'enfonçait dans les ténèbres. On entendait au loin un murmure vague, qui se plongeait et se répercutait, sous des voûtes profondes. La curiosité chez elle était plus forte que le sentiment de la peur et du péril; elle se rappela le passage fréquent des ombres qu'elle avait vues passer et s'évanouir sur la lisière de rochers , au bas de la tour de Château-Renaud, et, sVmant d'une résolution téméraire, elle entra dans le labyrinthe, un flambeau à la main.
Après avoir suivi des détours pratiqués dans l'épaisseur des murs , descendu plusieurs escaliers tournants , et parcouru un chemin en pente rapide, qui semblait la conduire sous le château, elle se trouva dans un carrefour souterrain, ofi venaient aboutir dix routes différentes qui se perdaient dans l'ombre ; elle s'arrêta , pour reprendre haleine et apaiser les battements de son cœur. Des bruits sourds et confusarrivaient jusqu'à elle, et allaient se croisant d'écho eu écho, sans qu'elle pût reconnaître leur origine etleur direction. Quand son sang fut un peu calmé dans ses artères, et que sou attention se dégagea de ce tumulte intérieur qui semblait l'environner, elle distîtagua des voix, puis des paroles, puis la rumeur
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turbulente d'une grande assemblée. Quelle était cette réunion d'hommes qui venaient du dehors et qui avaient obéi sans doute à un mot d'ordre mystérieux? Elle résolut de le savoir. Le bruit augmentait et semblait s'approcher : elle ne s'enfuit pas cependant et persévéra dans sa courageuse entreprise. Elle cacha son flambeau allumé derrière une masse de pierres éboulées , qui fermaient une galerie devenue impraticable , et elle s'avança lentement, à t&tons, du côté des voix, elle suivit, à distance, UQ homme qui, en passant près d'elle, avait eflleuré ses vêtements , et se guida dans les ténèbres , en touchant de la main les parois moites du souterrain. Le personnage , qui la précédait d'une marche plu? assurée, en allant vers ud but désigné par une route connue , parvint au terme de sa course , et une lueur douteuse s'infiltra soudain à travers cette obscurité opaque.
« Maligoy ! c'estMaligny ! répétèrent plusieurs voix. — Eh bien, dit une autre voix qui devait être celle d'un chef qu'on écoutait avec déférence, monseigneur le Prince viendra-t-il parmi nous?... Eh quoi! nousievons le bouclier de la révolte après-demain , et il refuse de nous voir ! Nous trahirait-il? Far l'Évangile! s'il nous trahissait!...»
Marguerite reconnut alors la voix de Maligny, sans pouvoir saisir ses paroles ; elle comprit, toutefois, qu'il rendait compte d'une mission accomplie, devant une assemblée, qui devait être fort nombreuse , autant qu'on en pouvait juger d'après les murmures que provoquait le discours de roraieur; elle voulut savoir, par ses propres yeux, de quelle nature était cette assemblée, et elle rampa, sur les mains et sur les genoux, jusqu'à l'enldroit
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OÙ s'était éclipsé Maligoy ; là elle atteignit le seuil d'une porte basse , et put cootempler , eflrayée , à la clarté des torches, le spectacle qu'elle avait sous les yeux.
C'était une immense salle circulaire , dont la voûte à plein cintre se divisait en arceaux multiples, reposant sur de gros piliers, dont chacun se composait d'un faisceau de colonnes reliées ensemble par leurs bases et leurs chapiteaux arrondis. Cette salle n'avait pas d'autres ornements que de vieilles armes etde vieilles armures , accrochées aux murailles et accompagnées des armoiries peintes des anciens comtes de Blois ; çà et là , au-dessous des panoplies, quelques simulacres de chevaliers , à pied et à cheval , cuirassés et bardés de fer et d'acier, avaient Tair de veiller encoresur cet arsenal, couvert de rouille et de poussière, où figuraient toutes les variétés d'armes offensives et défensives en usage au XII* siècle : les haches , les lances énormes, les fauchards ou hallebardes à triples cisailles , les maillets ou marteaux hérissés de pointes , les haubertsou cottes de mailles , les épées à deux mains , les grands boucliers , les lourds épieux , les larges coutelas et ces casques aux formes étranges , dont le poids écrasait le guerrier le plus robuste. Une foule de gens silencieux et rébarbatifs, en costume sombre, étaient debout, pressés , au fond de la salle, et ces gens-là paraissaient plus immobiles que les mannequins armés , dont ils étaient entourés, lorsqu'un de leurs chefs, moitié prêtre et moitié soldat, leur adressait quelques exhortations. Il était facile de reconnaître, à première vue, un conciliabule de Huguenots ou partisans delà Réforme. La jeune princesse , ■ craignant d'être surprise par les allantset venants, àl'en-
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trée du corridor sombre , se glissa dans la salle même ,
où se tenait l'assemblée , et se blottit derrière un trophée ,
conquis sur les Sarrasins, dai
Pierre-l'Hermite de Blois. En
d'éteindre les torches, dont la
çue du dehors dans la lour de G
vait inhabitée. La lune, dans i
scène , d'une lumière blafarde
et donnant aux visages une a
eût dit un sénat de cadavres.
a Messieurs! dit Maligny, prince de Coudé : j'ai moi-mé seigneur de garder la chambre mouchards de madame Cathei
— Assurément ! ajouta le sir de l'hôtel n'en étaitpas moins eût compromis tout le monde, car l'imprudence de Maligny, < qu'il vient de représenter deva en péril. J'ai grand'peur que 1 cas, mes bons amis, sauve qu
— Dieu nous octroie le ma protestant, au milieu de la dés les paroles du dernier orateur tièdes et les faibles se retirent gion ne contraint personne.'
— J'ai voulu dire, répliqi
prince de Condé est véhémentement soupçonné et observédeprès. Les Lorrains pensentméme à lui intenter un procès criminel, et ce soir même le cardinal de Guise m'an-
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QOQçait eu riant que j'aurais bientôt la charge d'arrêter UD prince du sang , et de lui demander son épée. Ainsi , mes frères, je vous en conjure, ne reculez, ni d'un jour, ni d'une heure , l'exécution de notre entreprise , si bien agencée et menée à bien par notre vertueux frère en Jésus-Christ , le seigneur de la Renaudie.
— Frères ! repartit Maligny , avec une assurance calme et communicative : c'est le sixième jour de mars , à dix heures du matin, que les députés et les troupes de chaque province de France seront en armesà laFredonaière, et prêts au signal ; je demeurerai dans Blois , quoiqu'on me conseille d'en partir pour ma sûreté, car il me faut sonner les cloches de Saint-Sauveur , fermer la retraite aux Guises et garder la porte au Foin , pendant que nos frères feront irruption par toutes les portes de la ville. Vous avez tous le mot d'ordre?
— Genive el Cahin ! dit la Bigne, secrétaire de La Renaudie : on ne criera ce mot d'ordre , qu'après la mort des Guises, de peur d'eflaroucher le peuple, qui est presquetout catholique; chacun portera au bras droit le signe déraillement, à savoirla balte de paume noire et blanche, pour signifier que la Réforme est ferme et pure dans ses entreprises. Espérez et priez! Ceignez vos reins, frères, et préparez-vous au grand jour du Seigneur!
— Frères, ajouta Maligny, M. le Prince m'a chaîné de vous annoncer qu'il avait reçu de ta reine Elisabeth d'Angleterre promesse d'atliance et d'appui dans l'intérêt de notre sainte religion réformée. Il faut seulement que le coup réussisse à Blois , et sur l'heure on le verra réussir par toute la France. Les capitaines, choisis et maintenus
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dans les provinces , sont les suivants : en Gascogne , le baron Castelnau-Chalosse ; en Béam , Mazère ; du Mesny , en Limousin ; Mirabeau , en Xaintonge ; Coccaville , en Picardie ; Mouvans, en Provence; Sainte-Marie, en Normandie; MoQtéjean, enBretagne; Lachesnaye,en Anjou ; Bresay , en Poitou , et moi , en Champagne. Enfin d'après les dernières nouvelles, on sait que nos frères vont, de toutes parts, se rendre à la Fredonnière, où sera le rendez-vous général.
— Par tous les saints de Rome la profane 1 interrompit le fougueux Villemonge, voilà une belle et triomphante machination! Mais quelle en sera la fin? Tuera-t-on sur place les Guisards? Anéaotira-t-on du même coup la méchante race des Valois?
— Monsieur, répondit Maligny en mettant la main à sa dague , réprimez cette détestable fureur, et respectez la personne sacrée du roi notre sire; nous sommes rebelles aux. tyrans deGuise, et non à Sa Majesté.
— Sans doute, continua la Bigne, lorsque nous aurons coupé par quartiers les corps de ces Philistins maudits, le jeune roi François n'interdira plus dans son royaume les prêches, les psaumes et la messe en français.
— Au nom de monseigneur Louis de Bourbon, prince de Coudé , cria Maligny, jurez, sur les saintes Écritures » frères et compagnons, que nul de vous n'attentera sur les personnes du roi et de la famille royale !
— Nous lejurons! répondirent les conspirateurs, étendant leurs mains sur une Bible qu'on leur présentait ouverte; nous combattrons et mourrons joyeusement, pour l'œuvre de la Réformation !
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— AÎDsi soit-il ! dit la Bigae , avec une ferveur hypocrite; néaamoias, la régente Catherine de Médicis eet une Jézabel, qui persécute tes chrétiens, et qui fit naguère Condamner, au parlement de Dijon, messire de la Renaudie à perdre la tète ; elle a déclaré , en son Conseil , qu'elle noyerait Genève dans te sang de ses enfants ; donc , je requiers contre elle la peine de mort, etj'offre de l'égorger en holocauste , comme fit le grand-prétre Aod
— Tais-toi , la Bigne ! interrompit Maligny , en lui secouant le bras; ne blasphème point ainsi! M. le prince de Condé ne souffrira pas qu'on attente aux jours de la reine mère... Sur la vie ! je te fais donc responsable de ce qui arrivera !
— L'heure nous invite à la retraite , dit la Trousse ; retournez-vous-en, sans bruit, au Château- Renaud, par la voie souterraine, et restez-y cachés , jusqu'à ce qu'il soit temps de revenir ici pour commencer l'action, frères. Prenez bien garde qu'on ne nous découvre! »
Marguerite, invisible témoin de ce conciliabule, avait failli s'évanouir d'émotion ou pousser un cri d'alarme lorsqu'elle entendit délibérer sur la vie de ses frères et de sa mère; elle reprit courage, en écoutant parler Maligny , et ce lui fut une douce consolation , que de voir la généreuse résistance de ce gentilhomme à des représailles sanglantes. Elle était sortie de sa cachette, pour essayer de porter son regard jusqu'à Maligny; mais, au mouvement qui se manifestait dans l'assemblée prête à se séparer, elle se réfugia précipitamment derrière le trophée d'armes , qui s'agita , sur sa tète , avec un cliquetis de ferraille. Quelques-uns des conjurés , à ce bruit révélateur^ se
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croyant surpria, s'élancèrent à la fois, brandissant des lames nues, que la princesse vit luire sur sa poitrine, avant de tomber sans connaissance ; mais , par bonheur, personne n'osa frapper le premier coup , en voyant que c'était une femme. On parlait bas autour d'elle ; onallait la sacrifier à l'intérêt commun, pour mieux lui fermer la bouche, lorsque Maligny, qui l'avait reconnue, écartant les épées et les poignards, couvrit de son corps Marguerite évanouie.
a C'est une des fines mouches de la régente I se disaient entre eux les conspirateurs, dont aucun n'inclinait à la pitié et à l'indulgence ; elle s'en ira dévoiler notre conjuration ! — Il la faut condamner au silence du tombeau: elle ne doit plus s'éveiller, car elle a en mains de quoi faire trancher les principales têtes de la Religion . — Comment est-elle entrée céans? Interrogeons- la d'abord, on ta tuera après. — Il est bon de connaître d'elle ce qui se passe au château. — Peut-être a-t-on découvert notre complot et prévenu nos embuscades? — Vite ! perçonsde mille coups cette inconnue, qui nous aura épiés pour nous vendre!
— Arrêtez ! mes frères , arrêtez ! s'écria Maligny , en repoussant les plus furieux; vous n'assassinerez pas ma sœur, notre sœur en Jésus-Chrîst et en Calvin, une pauvre orpheline, que j'instruis moi-même dans la loi de Genève, et qui m'a suivi jusqu'ici, malgré moi, afin d'applaudir à nos belles espérances pour le triomphe de la Religion. Donc, ne lui faites pas de mal, je vous en prie!... Voyez elle s'est épouvantée sans doute de vos menaces. . . Allez en paix , mes frères , et laissez moi rassurer notre petite
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âoeur en Jésus-Christ, quand elle sera revenue à elle. » Les assistants ne cédèrent pas sans peine à cette suppliante admonestation, et la Bigne, un des plus fanatiques de rassemblée, citait des textes de la Bible, pour obtenir la mort de la jeune ûlle, qu'il fallait immoler, disait-il, au salut de tous; enSn, ils se retirèrent, l'un après l'autre, non sans échanger entre eu:& des signes de déûance à l'égard des explications peu vraisemblables -fournies par Maligny, qui resta seul , dans l'obscurité, auprès de Marguerite, toujours évanouie. Il s'abstint, par prudence de la retirer de cet évanouissement; car elle se fût trahie ellemême, en démentant la fable qu'il avait inventée pour la sauver , et il attendit avec anxiété que tous les conjurés se fussent éloignés. Il s'inquiétait et s'affligeait pourtant d'avoii* donné à ses coreligionnaires une confidente dangereuse ; il souhaitait que la princesse recouvrât ses sens, aGn d'imposer à sa discrétion une épreuve teirible; il avait hâte de l'interroger, de savoir comment et pourquoi elle s'était introduite dans la tour de Château-Renaud, au milieu de la nuit; mais il en vint à se persuader qu'elle n'avait riea vu ni entendu, et surtout qu'elle n'aurait rien compris à ce qu'elle eût pu voir et entendre: il espéra que, revenue à elle et se trouvant seule, elle croirait avoir rêvé et ne chercherait pas à démêler la réalité dans les illusions d'un rêve. Il redoutait aussi d'être vaincu par les larmes de Marguerite, qui voudrait lui arracher son secret, et lorsque l'aube blanchissait à l'orient, il se décida en&n à partir. '
Marguerite, que l'impression du pavé glacé fît sortir de sa léthargie, au bruit d'une porte qui se fermait en-
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criaat sur ses gonds , rouvrit les yeux avec efTroi et se leva , tout éperdue. Elle mit d'abord sur le compte du sommeil UQ songe qui duraitencore; mais le souvenir des faits ressortit, en quelque sorte, de l'aspect des objets environnants. Elle crut voir apparaître l'assemblée nocturne des réformés, les conjurés, leurs discours; elle se rappelait alors leur complot , leurs menaces , les nobles paroles deMaligny; elle sentait encore tes épées et les poignards dirigées contre son sein. Cependant elle était seule dans cette vieille salle d'armes, où les images des anciens chevaliers se dépouillaient de leur prestige formidable, aux premiers rayons de Taurore. Mais quand elle voulut rentrer dans les souterrains et retourner à sa chambre , elle ne sut pas retrouver l'issue secrète, que les conspirateurs avaient refermée derrière eux, pour intercepter les poursuites, en allant s'embusquer dans le Château-Renaud , à six lieues de Blois. Marguerite se demandait tout bas si les événements de la nuit étaient tels que sa mémoire tes lui représentait, quand elle apergut un papier à ses pieds : c'était un billet à son adresse, sans signature ni cachet; en voici les termes :
« Ayez des yeux pour ne point voir et des oreilles pour ne pas entendre; votre langue peut faire périr dix mille braves gens de la Religion; en ne divulguant rien, vous sauverez votre sauveur, le roi et l'État. »
Ma rgueritefuttouchéedeceslignesénigmatiques, qu'elle attribua naturellement à Maligny, et elle se promit de garder le secret, qu'on lui recommandait avec de si vives instances ; mais ensuite elle pleura et se désola , en songeant à l'embarras résultant pour elle de la découverte
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d'uae coDspiratioD , qui devait être funeste à ceux qu'elle aimait le plus; elle fut tentée d'aller sejeter aux genoux du roi, et de tout révéler, à condition qu'on lui accorderait la grâce des coupables; elle se décida enfin à se taire jusqu'à nouvel ordre , pour ne pas compromettre Maligny. Cest avec cette résolution, mûrement réfléchie, qu'elle sortit de la salle du Comte-Thibaud, par la grande porte d'honneur, que Maligny avait laissée ouverte, à son intention , et elle descendit , d'un pas mal affermi , l'escalier qui devait la conduire hors de la tour de GhàteaurRenaud, au risque de rencontrer sur son passage quelque témoin de sa présence inexplicable, en ces lieux isolés, à cette heure indue.
La première personne qui s'offrit à elle , dans la grande cour du château , fut le prince Henri de Joinville, fils du duc de Guise, qui, levé avec le jour, avait déjà bien employé son temps à tirer de l'arc et à prendre une leçon d'escrime ; il se préparait à monter à cheval et à commencer ses exercices, en regardant les statues de chevaliers armés de pied en cap, qui occupaient les niches du portail de la tour de Château-Benaud. C'étaient les comtes de la famille normande -Gellon , qui furent maîtres de Blois pendant deux cent quatre-vingts ans. Le jeuae Henri était en train de comparer sa courte épée aux lourds estramaçons d'autrefois, et il examinait avec soin chaque pièce de ces fortes armures de fer, sous lesquelles le guerrier était presque invulnérable.
€ Par la messe! dit-il, en voyant Marguerite descendre les degrés de la tour^ d^où venez-vous, madame, s'il vous plait? Je croyais qu'à cette heure matinale
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le aoleil et moi noua étions seuls levés au château.
— Ne me trahissez pas, Henri , répondit la princesse, en rougissant : c'est une fantaisie, que j'ai voulu satisfaire, sans avertir ma gouvernante; je désirais visiter la salle du Comte-Thibaut et les singulières choses qu'elle enferme...
— Oui-da, madame, reprit le prince: vous êtes allée seule, en cette salle, qui n'est hantée que par les rats et les corbeaux! N'avez-vous pas eu quelque peu de frayeur à Isf vue de ces hommes d'armes tout habillés de fer? Leurs bonnes épées furent jadis trempées du sang des Turcs et des mécréants; il y a là de beaux trophées de victoire!...
— Hélas! messire, j'ai vu cela et le reste! repartit Marguerite , absorbée dans tes sinistres réminiscences de la nuit; mais je n'y reviendrai de ma vie!... Ces méchants ont pensé nie tuer!... Car une femme ignore l'usage de ce3 meurtrières armes, et ne se sert que de l'aiguille !
— Que parlez-vous de méchants, madame? s'écria le prince de Joinville, qui mit la main sur la garde de son épée. On a pensé vous tuer, dites-vous? Par la croix de Lorraine! nommez-les, ces traUres artisans de crimes, je les poursuivrai l'épée dans les reins! Quels sont-ils! N'estce pas un guet-apens qu'on aurait dressé contre vous dans la salle du Comte-Thibaut?
— Vraiment, mon ami, vous jetez feu et flamme à la moindre équivoque! J'ai entendu me plaindre seulement de ces effigies de chevaliers, qu'on voit là haut, non sans recommander mon âme à Dieu, en fermant les yeux, car ils semblent vivre sous leurs armures!
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— -Ces hommes d'armes étaient hardis et vaillants; ils ont vaincu les Infidèles, eo Terre-Sainte... Mais vous êtes pâle et défaite, Marguerite? Auriez-vous mal dormi? Vous semblez soucieuse et triste?
— Dieu nous pardonne ! dit Mai^uerite , qui avait peiae à retenir ses larmes. Henri, De m'avertinez-vous pas si l'on tramait quelque chose contre moi et les miens? Ainsi dois-je faire par amitié pour vous, qui m'avez toujours montra tant de bonne grâce!... Mais jurez- moi de ne pas me trahir, pourprix d'un bon conseil?
— C'est promis et juré! dit-le prince, en levant la main.
— Eh bien, retenez ceci et faites-en votre profit, reprit la princesse d'un air mystérieux et baissant la voix : il faut absolument que messieurs de Guise, emmènent le roi, aujourd'hui même!
— Et pourquoi ce départ, ma cousine? répliqua le fils du duc de Guise, étonné de cet avis, auquel rien ne t'avait préparé. Avez-vous eu quelque mauvais rêve, par suite de la vilaine mascarade , qu'on a osé jouer hier , au bal de la reine? Madame Elisabeth d'Angleterre envoiet-elte des armées aux Huguenots? Ces diables de Genève viennent-ils nous assiéger à Blois? Par le sang ! nous les recevrons à coups de canon.
— Iln'est rien de ceque vous dites, et je ne parle ni de la mascarade du bal, ni des Huguenots!... Mais vous n'ignorez pas que j'aime tout ensemble monseigneur le prince de Gondé et mes bons cousins de Guise; je veux donc qu'ils soient sains et saufs les uns et les autres, quoi qu'il arrive, et j'appréhende de grands malheurs!...
Ainsi , avertissez votre honoré père, qu'il s'en aille, do moins, avec ses frères, avant demain!...
— Gordien ! s'écria le prince de Joinville , avec emportement : y pensez-vous? S'en aller, s'enfuir! Vous raillez de la sorte, certes, vous raillez, Marguerite! Nous prenez-vous pour des lièvres qui ont peur de leurs oreilles? C'est sans doute cette malhonnête mascarade , qu'on vous aura expliquée , comme étant le présage d'un tumulte de Huguenots!... Mais ces Huguenots, en efTet^ sont bien remuants et bien perfides!... Auriez-vous appris par hasard, ma petite cousine, quelque complot de ces enragés?. . . Voyons ! Que se passe-t-il ? que savez vous? Ayez confiance en ma foi, ne me celez rien; peut-être vous reodrai-je bientôt la pareille? »
La princesse , honteuse d'une demi-indiscrétion , qui pouvait perdre Maligny, ne répondit pasaux prières pressantes dnprincedeJoinville, et se hâta d'éviter une explication plus complète;elleinterrompitbru8quement l'entretien et s'esquiva , encourant, rouge et troublée, pour regagner son appartement, car elle venait de s'apercevoir qu'elle portait encore ses habits de gala , et probablement le prince de Joinville s'en était aperçu avant elle. Mais nouveau contre- temps et nouvel embarras : elle fut arrêtée , à l'improviste , dans une galerie , par le cardinal de Lorraine, qui l'embrassa paternellement et lui demanda le motif de son échappée matinale; il l'avait vue de loin parlant avec le jeune Henri de Guise, et il souriait en habile politique, du rapprochement accidentel de son neveu et d'une fîUedu roi. Le cardinal, que l'aventure du bal avait vivement préoccupé, et qui faisait rechercher les
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auteurs de la mascarade était allé dès le point du jour, inspecter tous les postes du château et vérifier les rap< ports de la nuit, qui avait été fort tranquille; pendant ce temps le duc de Guise, renfermé en son cabinet, parcourait d'un air soucieux les dépêches arrivées des pays étrangers et décachetait sa correspondance du matin.
a Monseigneur, dit Marguerite en s'échappant, prenez bien garde à votre personne ! Si vous m'en croyez partez aujourd'hui, pour être en sûreté demain... Surtout, emmenez le roi ! emmenez-nous tous à Paris! d
Le cardinal resta ébahi , après cet avis brusque et explicite, qu'il ne dédaigna pas et qu'il regarda au contraire^ comme très-important à cause du terme fixé pour le départ qu'on lui conseillait; il voulut en vain rappeler la princesse , dans l'espoir d'obtenir d'elle quelques autres éclaircissements; mais elle avait disparu et s'était déjà retirée dans sa chambre, pendant que le cardinal bâtissait de sérieuses conjectures sur ce peu de mots vagues et obscurs, qu'un homme d'État, moins fin et moins intelligent quetui,eùlpri3pouruneespiégteried'enrant. Un secrétaire des commandements du roi vint redoubler ses inquiétudes en l'invitant, de la part de son frère, à se rendre dans le cabinet de la reine mère.
« Monsieur le cardinal ! lui dit Catherine de Médicis, en venant, tout émue, à sa rencontre; une conspiration s'en va éclater contre nos personnes et contre notre sainte religion : les hérétiques s'assemblent' en armes !
— Je le savais, reprit froidement le cardinal , ou plutôt je m'en doutais? Ce matin, j'ai visité les fortifications du château, qui ne sont pas en trop bon état, et je pTO-
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pose à Votre Majesté de ne pas attenJre à Blois la journée de demain.
— Quoi! mon frère! répliqua le duc de Guise, avec calme, en feuiltetaot les papiers qu'il tenait à la main : vous craignez que le complot n'éclate d'un jour à l'autre? Que tardiez-vous à le dire? Voici que la nouvelle m'en vient justement d'Allemagne, d'Italie et de Hollande, à la fois.
— La nouvelle m'en est venue à moi tout à l'heure , par quelqu'un du ch&teau même! dit le cardinal, qui jugea convenable de ne pas nommer la princesse Marguerite. Ce ne sont peut-être point paroles d'évangile , ajoula-t-il en souriant , quoiqu'elles viennent de la part des Huguenots. Mais en tous cas, et aQn de mieux délibérer sur le parti que nous avons à tenir, je vous engage à quitter Blois, pourÂmboise ou pour Paris.
— Monseigneur! s'écria le prince de Joinvitle, qui avait pénétré de force dans le cabinet et qui courut vivement vers son père, sans saluer la reine mère ni le cardinal de Lorraine. Monseigneur, je vous déclare qu'une conspiration s'agite autour de nous; il nous faut partir tout à l'heure !
— Toujours partir! répéta le duc de Guise, en se parlant à lui-même. N'est-it pas d'autre recours que la fuite?.... Çk, monsieur mon fils, à quelte.source puisezvous ces beaux renseignements? Et vous, mon frère, qui vous a si bien instruit?
— Sa majesté là reine m'excusera de taire le nom de la personne, répondit le cardinal. Ce serait mal récompenser le zèle de cette personne , qui pourra nous fournir
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d'autres bons avis... Il faut songer au plus pressé ; voulez-vous, par provision, emprisonner et juger le prince de Condé?
— Fi! mon oucle, interrompit le prince de Joinvitle; ce serait une injustice maladroite et imprudente!... Quant à dénoncer la personne qui nous a obligés d'un bon conseil, je m'en défends à tout prix!
— Les saints anges nous soient en aide ? dit la reine mère, en achevant une prière à voix basse. M. de Guise, votre fils semble peu soumis à l'autorité paternelle? Mon cousin de Lorraine, ajouta-t-elle en s'adressant au cardinal avec un signe d'intelligence, nous vous interrogerons en meilleur temps.... Monsieur de Guise, faites sonnerie boute-selle et ordonnez le départ : le roi s'en ira habiter Am boise, avec la cour. . . Sur votre tète ! monsieur de Joinville , mettez un frein à votre langue ! dit-elle au prince , en jetant sur lui un regard profond. Messieurs , jouons au plus fin! Soyons renards contre les loups, en attendant qu'il soit temps de devenir lions. »
Cest ainsi que les plans des conjurés échouèrent, une première fois. Le jour même la cour fut transférée à Âmboise , dont le château était plus petit que celui de Blois, mais mieux fortiSé et plus facile à défendre contre un coup de main. Le duc de Guise avait secrètement fait appel à la noblesse catholique-, en l'invitant à se rapprocher de la résidence du roi. Cependant, on affectait de paraître sans déBance, et le roi lui-même regarda le voyage d'Amboise comme une partie de plaisir. Le prince de Condé et les gentilshommes de la conspiration furent moins étonné» que chagrins de voir le complot avorter ou
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du moins subir un ajouroemenl ioévitable, car ce complot était , pour ainsi dire à la merci d'un trop grand nombre de personnes , qui avaient promis d'y prêter la main et qui n'offraient pas d'autre garantie de fidélité que leur dévouement à la cause de ta Rérorme. Il Tut résolu néanmoins, dans un nouveau conciliabule des gentilshommes protestants , que l'on remettrait l'exécution de l'entreprise à un autre jour, peu éloigné ; aucune arrestation n'ayant été faite , on avait lieu de croire que les conspirateurs n'étaient pas trahis. On dépêcha, en conséquence, des agents sûrs vers la Renaudie et ses principaux, complices, pour tes informer de ce qui se passait à Blois et à Amboise. Maligny se chargea aussi de plusieurs missions périlleuses, et les exécuta avec une audace incroyable et avec un bonheur inouï, comme s'il eût voulu expier ses torts envers ses complices , qu'il avait mis à la discrétion de Mai^uerite.
Les Guises tenaient alors dans leurs mains le fil de cette conspiration , tramée partons les réformés de France : un avocat de Paris, nommé Pierre Âvenelles, qui passait pour un zélé calviniste et que la Renaudie avait initié à ses projets, les dévoila ou les vendit à Vouzé , intendant du cardinal de Lorraine , et à Millet , secrétaire du duc de Guiae; ceux-ci, une fois maîtres du secret des réformés, conduisirent Âvenelles à Amboise.
On avait dès lors assez de détails certains sur le complot, pour deviner le reste; mais Avenelles, choyé, caressé et enrichi par les princes lorrains, ne cacha rien de ce qu'il savait par les confidences de la Renaudie. La conspiration avait été décidée à Lyon, dès le mois de janvier,
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dans la maison d'un religioDDaire influent, nommé Pierre Terrasson ; les Églises protestantes de France et même de l'étranger, celle de Genève surtout , avaient fourni l'argent et les armes; le rendez-vous général devait avoir lieu à la Fredoonière , près de Blois , le 6 mars au matin, et déjà les conjurés arrivaient, de tous les côtés, par bandes, plus ou moins nombreuses, à pied ou à cheval , voyageant la nuit , ^'éloignant des villes et des grandes routes , se cachant le jour dans les bois. Pierre Avenelles fit connaître les noms des chefs, le nombre des troupes, le mot d'ordre, le signe de ralliement, mais il refusa opiniâtrement d'accuser le prince de Gondé , l'amiral de Ghâtillon, Dandelot, et les princes du sang, qui auraient trempé dans le complot; il déclara, malgré les menaces du duc de Guise et tes prières du cardinal de Lorraine, n'avoir rien à dire sur ces grands personnages. Peut-être avait-il l'intention de se ménager leur reconnaissance , ou , du moins , de se soustraire à leur ressentiment.
Le conseil de régence , s'était assemblé , en arrivant à Amboise. Le roi, qu'on ne put se dispenser de consulter dans des circonstances aussi graves, voulait qu'on mit à mort, sans forme de procès, toutes les personnes suspectes d'hérésie ; mais la reine mère usa de son influence auprès de lui pour lui persuader qu'il ferait mieux de déposer provisoirement l'autorité royale entre les mains du duc de Guise. Celui-ci n'approuva pas l'appel à la noblesse catholique, conseillé par le cardinal de Lorraine, qui insistait pour qu'on tuAt sans pitié tous les gens armés sur les routes; il répondit du succès si l'on se bornait à
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de simples précautions de prudence , jusqu'à ce que le complot eût éclaté , après quoi , dit-il , oa pourrait user de rigueur, sans donner à la Rérorme l'avantage d'uoe persécution. Le duc de Guise fut, séance tenante, créé lieutenant général du royaume.
Quant à Marguerite , que le cardinal avait sommée de s'expliquer plus clairement, au siyet de ses paroles ambiguës et de ses avis étranges , elle s'était retranchée obstinément sur les révélations d*un rdve , non sans rougir toutefois , et en balbutiant ; mais les sommations et les regards foudroyants de sa mère furent impuissants pour lui arracher son secret. Le prince de Joinville, interrogé, à son tour, par son père, avait déclaré fièrement qnH souffrirait mille morts avant de nommer la personne de qui il tenait certains renseignements relatifs à la conspiration : la princesse lui sut gré de n'avoir pas manqué à sa parole et ledégagea de sa promesse , en se nommant elle-même, mais elle n'en persista pas moins à mettre sor le compte d'un rêve tout ce qu'elle avait pu lui dire à l'égard des dangers que courait le roi en restant à Btois.
<[ Madame, lui dit alors le jeune Henri avec tristesse, je regrette qu'on n'ait pas Fait l'épreuve de ma fidélité au serment; je sais bien garder un secret, qui m'est confié, je vous assure, et je me couperais la langue avecles dents plutôt que de parler. »
La conspiration n'avait pas été abandonnée, quoique à demidécouverte. Le capitaine la Renaudîe, principal chef et organisateur du complot était un homme de tète et d'exécntion, qui ne se découragea pas d'un premier échec , qu'il regardait comme un simple contretemps, car,
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disail-il à ses amis : n Qui a foi en la Providence ne doit ja* mais désespérer du lendemain. » Il avait, d'ailleurs, fait le sacrifice de sa vie, pour se venger de la maison de Lorraine et pour recouvrer son honneur, après avoir perdu tous ses biens dans un procès que la Taveur des Guises fit gagner à son adversaire, après avoir été condamné à mort lui-même, par le parlement de Dijon, sur un prétendu crime de faux; c'est alors que pour échapper à l'infamie il laissa son titre seigneurial de Dubarri, car il appartenait à une des plus anciennes familles du Périgord, et, se cachant sous le nom de la Forêt, il acquit en Suisse, parmi ses coreligionnaires, la réputation d'un intrépide soldat. T^s avis officieux qu'il recevait de la cour, qui avait quitté Blois pour Amboise, n'ébranlèrent pas son énergique résolution, quoi qu'on lui annonçât que tout était perdu. Le duc de Guise prenait des mesures de résistance et de conservation contre les tentatives des réformés, et le parti catholique se tenait sur ses gardes; mais ta Renaudie fit savoir, aux principaux chefs de l'entreprise que rien ne devait être changé au plan et à la marche de la conjuration, si ce n'est que le rendez-vous général des conjurés serait transféré de la Fredonnière à la Carlière, à trois lieues d'Âmboise, et le coup décisif remis au iS mars. Il fut convenu, en outre, que ce jour-là, vers dix heures du matin, des affidés calvinistes, cachant leur dessein sons des dehors pacifiques, se présenteraient aux portes du château d' Amboise, sous prétexte de porter une requête au roi, pour établir des prêches et bâtir des temples; les injures et les mauvais traitements qu'ils étaient certains de recevoir
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de la part des soldats serviraient de motif à une attaque imprévue contre lech&leau, qu'oo espérait enlever d'uo coup de main.
Les Guises, de leur côté, ne déployèrent pas moins d'activité et de rose pour tout prévoir et tout prévenir : des ordres secrets avaient été envoyés aux. baillis et aux sénéchaux des provinces, pour arrêter et emprisonner tous tes gens armés, qui se dirigeraient vers Amboise ; le comte de Sancerre, Sipierre et Villegomblain, munis de commissions spéciales, levaient et assemblaient des troupes pour le roi; tes places Tories de ta Touraine et du Blésois furent approvisionnées, et le château d' Amboise, surtout, mis on t>on état de défense. Pendant ces préparatifs faits à ta hâte et en cachette^ les deux têtes du parti de la religion, Tamiral Gaspard de Cbâlillon et son frère Dandelot, trop confiants ou trop aveugles, se rendirent anx sollicitations empressées de la reine mère, qui les mandait auprès du roi et vinrent eux-mêmes s'enfermer dans le château d'AmIraise; le prince deCondé avait été chaîné de la garde des portes, pour mieux paralyser son action dans le complot. Le duc de Guise s'était préoccupé surtout de mettre le château à l'abri d'une surprise : on mura plusieurs poternes qui s'ouvraient sur la campagne, on creusa de nouveaux fossés; on plaça des pièces d'artillerie sur les remparts de la ville ; on augmenta te nombre des postes de gens d'armes; on soumit les habitants d' Amboise à un espionnage vigilant, et l'on attendit les événements.
Le 15 mars, peu d'instants avant que le jour parût, Mai^erite, qui ne dormait que d'un sommeil agité et
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iDquiet, depuis la terrible nuit qu'elle avail passée dans la salle du Comte-Thibault, entendit deux, personaes parlant ensemble à voix basse, sous la fenêtre de sa chambre^ reléguée dans la partie la plus solitaire du château et située dans le voisinage de l'arsenat. Elle écouta d'autant plus attentivement, qu'elle crut reconnaître la vois de Maligny, qui était revenu en efTet le malin même à Âmboise, Elle ne prit que le temps de se vêtir, et, ayant entr'ouvert doucement un panneau de vitre, elle avanga la tête en dehors, pour mieux entendre et pour mieux voir; mais elle distinguait à peinedeux hommes, enveloppés de manteaux sombres qui couvraient leur armure et portant des casques de Ter bruni : l'un de ces hommes était Maligny, l'autre le prince de Condé. Marguerite restait muette et immobile; l'obscurité empêchait aussi qu'on l'aperçut elle-même à travers les branchages dépouillés, qui battaient contre la muraille au soufHe des dernières bises d'hiver. La curiosité l'emporta sur le plaisir qu'elle aurait eu à donner la bien- venue au jeune gentilhomme, dont l'absence l'avait beaucoup intriguée, car elle en soupçonnait les raisons; mais elle ne perdit pas un mot de l'entretien.
«'Non, Maligny, disait le prince de Condé, tu me presses vainement; je ne veux pas lever le masque, avant que la Renaudie ait commencé l'assaut d'Amboise et que le duc de Guise soit pris ou tué.
— Votre obstination, inonseigneur, reprit Maligny avec tristesse, sera cause que notre sang coulera inutilement, mais, si ce n'est qu'une dague à pousser au ventre du Lorrain pour le succès de notre entreprise, je me résigne volontiers à faire le coup !
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— N'en fais rien, Maligny, je t'en conjure! reprit le prince de Condé, avec un ton d'indiiTérence. A quoi bon nous compromettre, d'ailleurs, sans espoir de succès? Mine éventée n'est bonne à rien et ne sert qu'à mettre à mal le boute-feu. Ainsi donc la conjuration ne saurait réussir, quoi qu'on fasse, et il serait sage d'avertir la Renaudie, pour qu'il s'abstienne de donner le signal...
— Point, monseigneur; la Renaudîe est un diable plutôt qu'un homme : il ne branlera pas à son poste ; les archers du roi, qui sont en embuscade, dites-vous, pour l'attendre et le tuer, ne pourront résister à sa bouillante ardeur et tourneront casaque ou crieront merci...
~- Ëh bien, Maligny, que la Renaudie en vienne à ses fins et que le Seigneur nous protège ! Le duc de Guise mort ou captif, je me déclare aussitôt lieutenant général du royaume, à sa place et je montrerai alors ce qu'il y a de force en mon bras, comme en mon cœur.
— Je n'en ai jamais douté, monseigneur, mais je vous donnerai satisfaction quant à la mort du duc de Guise. Préparez- vous donc à tirer l'épée hors du fourreau , car votre ennemi le Balafré a vu tuire son dernier jour, et vous serez tantôt lieutenant général du royaume. Dùsséje mourir, je suis Judith, et je tuerai Holopheme! s
J^ prince de Condé ne répondit rien, mais, remarquant que le jour commençait à venir, il ferma la bouche à son secrétaire, qui lui demanda sa bénédiction et la reçut, en silence, à genoux devant lui. Tous deux s'éloignèrent ensuite, à petits pas, sans échanger une seule parole. Maligny s'affermissait tout bas dans sou dessein, que le prince avait combattu mollement, soit qu'il n'eût
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pas, aufoDddu cœur, trop de répugnance à se voir débarrassé de son pire ennemi, n'importe par quels moyens, soit qu'il î&t bien convaincu que l'exécution d'un meurtre répugnerait à l'âme généreuse de son confident ; mais l'aveuglement religieux peut conduire à l'excès du crime, et le jeune fanatique,' qui avait juré la mort du duc de Guise, croyait trouver ses exemples dans la Bible, qu'il avait étudiée avec passion, sous l'influence des idées de la Réforme.
Le cardinal de Guise avait imaginé de faire célébrer une grand'messe en musique, à laquelle la cour fut invitée officiellement , comme pour une fête , sans oublier les princes et les gentilshommes soupçonnés d'adhérer aux doctrines calviniques. Le roi, dont l'oreille droite était obstruée par un abcès et qui avait le corps couvert de dartres vives, ne manqua point d'assister à cette cérémonie , ou des prières solennelles seraient dites pour sa guérison et l'amélioration de sa santé.
Au moment où François II prenait l'eau bénite , on lui annonça que des gens de la Religion , vêtus de deuil , attendaient, aux portes d'Amboise, demandant à lui remettre humblement une requête.
a Une requête de Huguenots! s'écria te roi^ animé d'une sombre colère : envoyez ces gens-là au tribunal de ' l'inquisition , qui les fasse brûler ou pendre I Plus de pitié ni de pardon-, l'heure est venue d'exterminer cette vermine de Genève ! »
Maligny , qui se tenait debout près du bénitier, fit un mouvement d'indignation, et laissa voir le couteau qu'il cachait dans sa manche ; Marguerite, qui ne le quittait
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pas des yeux , viat à lui , le regarda tristement et l'attira , sans effort , sous un portique , hors de la chapelle.
Maligny eut l'air de se résigner machinalement à cette douce violence, car, au moment de commettre un lâche attentat sur la personne du duc de Guise, le regard de Marguerite avait paralysé sa volonté; il ressentait déjà des remords, qiie redoublait son affection pour la princesse. Celle-ci l'avait saisi par la maiu, pour qu'il ne pût faire usage de son poignard, et dès qu'ils furent seuls elle lui arracha la balle de paume blanche et noire , qu'il portait à son chapeau, en guise d'enseigne ou de uœud de pierreries, comme signe de ralliement.
a Aprésent, mou cher sire , lui dit-elle brusquement, fuyez sans retard : une minute vous peut ôter toute chance de salut; car vous êtes découvert, et Pardaillan a Tordre de vous arrêter, au nom du roi.
— M'arrêterl s'écria Maliguy, en pâlissaut. Qu*al-je fait pour encourir celte disgrâce ? Ab ! madame , auriezvous dévoilé ce que vous savez, par hasard? Me ferezvous regretter, hélas! de vous avoir conservé la vie , au péril de la mienoe ? Monseigneur le prince de Coudé , l'amiral de Châtillon , les plus honnêtes gentilshommes de la Religion, nos amis, nos frères, ont-ils |été trahis par vous?
— Nenni, monsieur; je ne sais ce que c'est que trahir, et je né me souviens plus même de vos mystères; mais je vous avertis de ne point attendre qu'on vous prenne et qu'on vous juge ; car on est averti que vous avez juré de tuer méchamment le bon duc de Guise.
— Par les saintes Écritures! Comment a-t-on connu
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ce que Dieu seul connaît, après moi et une seconde personoe, en qui j*ai confiance comme en moi-même? Marguerite, étes-vous l'ennemie implacable de notre sainte religion réformée? Causerez-vous la mort de tant de braves gens?
— A Dieu ne plaise ! Mon ami , je voudrais , au contraire , épai^er le sang qui sera répandu !... Mais, par amour de moi , tournez le dos au danger, et s'il se peut, sortez de la ville d'Amboise, pendant qu'on vous cherche dans le château.
— Hélas! madame, reprit Matigny dont le trouble ne faisait que s'accroitre , laissez-moi accomplir mon vœu ; il faut que je retourne à la chapelle et fasse ce qui doit être fait !... La mort du duc de Guise importe à la réussite de l'entreprise!... 0 mon Dieu! n'est-il plus temps de frapper ?. . . Voici l'heure ! ... On me prendra , dites-vous?. . . Hais je puis encore rejoindre nos gens.... Si j'avais un cheval!...
— Partez 1 J'ai commandé à Devaux de vous tenir un cheval sellé, àl'entrée du pont; allez- vous-en , mon ami, à la grâce de Dieu, et, dorénavant, ayez honte et remords de préméditer un vilain assassinat, fût-ce contre votre plus grand ennemi!
— Ce n'était point un assassinat, madame, mais un bienheureux, coup , qui délivrait Jérusalem d'un dur esclavage , et vengeait le martyre de nos frères en Jésus- Christ!... Adieu, madame, jusqu'à la mort des Guises!
— Vous m'aflligez de parler de la sorte, Maligny, et j'en ai des regrets pour vous. Adieu donc I pardonnez à mes s de Lorraine et tâchez de faire pénitence!... Dans
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le cas , où vous seriez en peine de passer, et si l'on vous arrêtait en route, dites seulement que vous êtes envoyé , de par le roi , vers le comte de Sancerre , et prononcez le mot de passe : Rome et Lorraine.
Marguerite, qui divulguait ainsi un mot d'ordre qu'elle avait surpris dans la chambre de la reine mère, ne prévoyait pas les conséquences graves de Tindiscrétion qu'elle venait de commettre ; elle s'empressa de monter sur une plate-forme , où tout était disposé comme pour soutenir un siège. Elle se félicitait d'avoir sauvé à la fois les Guises et Maligny, et elle fut témoin de la fuite de ce dernier, qu'elle voyait de loin galoper, dans la campagne, sur le cheval blancet noir que l'écuyer Devaux lui avait amené, malgré la défense expresse de délivrer des chevaux à qui que ce fût, même aux princes du sang; elle put distinguer une troupe de cavaliers qui venaient à la rencontre de Maligny, et qui après Tavoir rejoint s'enfoncèrent avec lui dans les bois. Mai^erite ne se possédait pas de joie, mais elle n'avait pas remarqué autour d'elle les arquebusiers qui allumaient leurs mèches et les archers qui tendaient leurs arcs.
Un horrible spectacle succéda bientôt à Theureuse évasion de Maligny : les gens d'armes, qui étaient embusqués de tous côtés pour guetter lés conjurés, ramenèrent des prisonniers liés à la queue de leurs chevaux, et ces malheureux, que l'on allait pendre pour effrayer les autres, jetaient des cris d'encouragement à leurs compagnons , et maudissaient les Guises , eu confessant leur foi , au bruit des coups de feu , des tambours , des trompettes, des cloches, et des applaudissements de la cour.
icb/GoogIc
Cependant la conspiration avortait complélement, par suite des mesures que le duc de Guise avait prises à l'insu des conspirateurs. Les religionnaires, arrivant de toutes les provinces de France, par petites troupes, sans ordre et sans défiance, tombaient dans les embuscades qui les attendaient aux alentours d'Amboise : ils s'enfuyaient sans combattre ou résistaient faiblement; souvent, ils étaient frappés d'une terreur panique et se dispersaient eu tous sens , lorsqu'au milieu des bois , où ils s'engageaient avec confiance , l'épée dans le fourreau , un ennemi invisible faisait pleuvoir sur eux la mort, de chaque arbre et de chaque buisson. Les paysans, conduits par leurs prêtres et animés par le tocsin de leurs églises , assommaient et dépouillaient les fuyards : la Loire était encombrée de cadavres; les corps morts pendaient aux branches, sur tous les chemins qui menaient à Amboise ; les sillons des champs nageaient dans le sang; le désordre, le désespoir et l'épouvante étaient partout, dans les rangs des conjurés.
Le comte de Sancerre tailla en pièces les bandes de Béam, et s'empara des capitaines Mazère et Raunayi le duc de Nemours éparpilla, sans coup férir, les bandes de Gascogne, en surprenant le baron de Casteinau. La Renaudie, malgré cesdésastres imprévus, espérait encore rétablir les affaires de son parti, qui avait l'avantage du nombre : il marchait sur Amboise, avec une bonne troupe de gentilshommes, quand Pardaillan , son parent, l'atteignit et l'attaqua dans la forêt de Château-Renaud , qui était depnis longtemps le centre des conciliabules et des opérations militaires de la Réforme; après des efforts
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inouïs de valeur, la Renaùdie fut tué, par le page de Pardaillan , qu'il venait de tuer. Alors la déroute des conjurés devint générale; sans chefs, sans bannières , cette multitude , que le fanatisme protestant rendait capable de grandes choses, fut traquée, égoi^ée, décimée, anéantie, par quelques soudards, de tout pays, avides de butin , échauffés au meurtre , et enivrés de leur facile victoire.
Le reine mère , eiïrayée de la haine et de l'acharaement que les victimes montraient contre les Guises , craignit que la partie ne changeât de face, à l'arrivée des renforts considérables, que les gentilshommes protestants amenaient des provinces du nord et de Test : elle ordonna donc d'accorder la vie sauve et un teston d'argent à ceux qui consentiraient à se retirer chez eux; mais, vers le soir le lieutenant général du royaume défendit de faire quartier à personne, lorsque Goccaville , qui venait de Picardie, avec une troupe d'élite, eut investi les faubourgs d'Amboise , et mis le siège devant le château , envahissant les maisons voisines et portant le fer et la flamme jusque sous les fenêtres du roi , qui entendait au loin retentir les cris de Genève et Calvin! Ces furieux s'étaient servis du mot d'ordre : Borne et Lorraine, que leur avaitappris Maligny, pour pénétrer dans l'enceinte de la ville ; mais les Guises changèrent ce mot d'ordre, à l'intérieurdu château, tandis que les assiégeants , cernés dans les maisons où ils s'étaient retranchés, périssaient au milieu des flammes qui consumèrent tout un faubourg d'Amboise. Après cette dernière défaite, dont l'incendie eut tout Thonneur, le carnage devint impitoyable ; on ne fit plus de prisonniers
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dans rimpossibilité de les garder, car les prisons étaient pleines ; on lua tout.
« Hélas! disait François 11 en pleurant, qu'ai-je donc fait à mon peuple , qu'il me veut tant de mal ? N'est-ce pas plutôt contre vous, mes cousins de Guise , qu'il sonne la guerre civile? Oh! si j'en étais sûr!...
— Tue ! tue ! criait son frère Charles de France, qui devait répéter ce cri farouche , à la" Saint-Barthélémy ; c'est là du bon sang de Huguenots ! Oh la précieuse journée, pour la cause des bons catholiques ! Comme cela sent bon! »
Pendant un mois, les procès, les tortures et les exé> cutions continuèrent , avec une incroyable barbarie, bien propre à ouvrir les yeux du plus aveugle sur les intentions du duc de Guise, qui voulait réduire ses ennemis par la terreur. Les tourmenteurs étaient encore plus occupés que les juges. On commença parmettreàla gène les chefs et les gentilshommes saisis les armes à la main : ils montrèrent un courage au-dessus des forces humaines et n'essayèrent pas même de se défendre; ils protestaient tous de leur respect pour la personne du roi et pour la famille royale; mais ils déclaraient hautement qu'ils avaient par ticipé au complot, pour délivrer la France et la religion , disaient-ils, de la tyrannie des Guises. Ceux-ci , d'accord avec la régente , exercèrent une inflexible vengeance, en poursuivant tout fauteur de la conjuration, qui avait été surtout dirigée contre eux , et enlevèrent au roi son droit de grâce : Raunay,MazèreetCastelnau furent décapités , à la tète du pont d'Amboise; Villemonge, avant de se livrer lui-même au bourreau, trempa ses mains dans le
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saog de ces nobles victimes , et les leva vers le ciel , pour lui demauder justice. Le secrétaire de ta Renaudie, nommé la Bigne , avait eu sa grâce, pour prix de quelques aveux ; mais aucun des accusés ne chargea le prince de Condé, l'amiral de Châlillon et Dandelot, qui. menacés du même sort, survivaient à ce grand massacre, comme pour en être un jour les vengeurs. Le corps de la Renaudie avait été pendu, puis coupé par morceaux, qu'on exposa en divers endroits de la ville, avec des inscriptioos où il était qaali&é chef des rebelles.
Les représailles furent plus odieuses encore , s'il est possible, à l'égard des religionnaires subalternes. Les nobles, du moins, eurent la faveur de périr, d'un coup de bâche, sur l'écbafaud; les autres furent, suivant le bon plaisir du tribunal de mort, brûlés , bouillis daus l'huile, pendus, noyés, roués, rompus vifs. La ville d'Amboise ressemblait à un vaste lieu d'exécution, et le château à un charnier patibulaire. Les Guises, et surtout le cardinal de Lorraine, inventèrent alors des raffinements de cruauté incroyables; le roi, les princes et la cour assistaient, en pompe, au spectacle des supplices , accompagnés de processions et de cérémonies religieuses; dans les rues et les carrefoursse dressaient des croix, des roues, des bûchers et des gibets. Les habitants d'Amboise, frappés du même esprit de vertige féroce , et la plupart dominés par la peur qui leur conseillait d'éloigner d'eux tout soupçon de cal • vinisme, attachaient des cadavres à leurs fenêtres et clouaient des oreilles aux portes de leurs maisons : le soir, on se réjouissait dans tes festins, les bals et les mascarades; le matin , on s'enquérait des nouveaux a
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natsde la nuit; le jour, on allait, en partiede plaisir, voir les hautes œuvres des officiers de MM. de Guise; c'est ainsi que les réformés qualifiaient les bourreaux. Des nuées d'oiseaux de proie s'abattaient sans cesse sur cette boucherie de chair humaine, qui exhalait des vapeurs pestilentielles.
On n'était point parvenu cependant à découvrir ni à prouver la complicité du prince de Condé, de l'amiral de Châtillon et de son frère Dandclot , convaincus seulement d'être les chefs du parti de la Réforme ; on avaitbeau lesobserver, les épier, leur tendre des pièges, les interroger, on ne trouvait pas de préteste pour les mettre en cause et leur donner des juges. Ils ne témoignaient qu'une douleur profonde et résignée, en présence de tant de meurtres, dont souvent on les faisait spectateurs , malgré eux , afin de les forcer à se compromettre par un éclat imprudent : ils maudissaient, en silence, leur captivité et leur impuis* sance ; ils se cherchaient et s'abordaient , les yeux pleins de larmes; ils juraient tout, bas de venger le sang par le sang; ils priaient tout haut pour les morts. Enfin, la Signe , cédant aux menaces et peut-être aux tortures , avoua que le prince de Condé avait promis de se déclarer pour les conjurés , aussitôt que la ville et le château seraient tombés en leur pouvoir. Par suite de cette dénonciation, les Guises tinrent conseil dans le cabinet de la reine mère , et l'on y discuta l'arrestation des princes.
a Marguerite! dit le prince de Joinville à cette princesse, qui se cachait dans les jardins pour n'être pas obligée d'assister aux exécutions : vous m'avez naguère honnêtement averti des périls que couraient mon père et meson-
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des ? C'est une dette , qu'il me fautacquitter,aujourd'hui , en même monnaie.
— Ah , mon cher Henri ! répondit-elle avec amertume, si je connaissais encore quelque entreprise contre messieurs de Lorraine , je me donnerais bien garde d'en parler, quand il s'agirait de leur salut!
— Pourquoi ce ressentiment contre nous? Sans doute, les châtiments sont outrés et iniques, mais ces gens- là, que vous plaignez, n'eussent pas mieux ménagé nos amis, s'ils avaient eu le dessus. Pourtant, j'en conviens avec vous, la voie de douceur conduirait plus vite à la paix.
— Fi ! mon cousin, l'air est empoisonné ; on rencontre des cadavres à chaque pas, et l'on ne voit que pendus tirant la langue... Hélas! mou Dieu! le pauvre Maligny a peut-être péri dans le tumulte!... Ou moleste et chagrine le prince deCondé, monsieur ramiral,etDandelot.
— Si j'étais lieutenant général du royaume, Marguerite, les choses iraient d'autre sorte, je vous jure ! Mais venons au fait et hâtons-nous : je sais votre amitié pour monsieur le Prince, et j'ai voulu vous prévenir à temps...
— Quoi! mon oncle deCondé sera-t-il traité comme Gasteinau et Villemonge, qui ont eu la tête tranchée? 0 mon Dieu! le sang de France n'est-il plus sacré pour la maison de Lorraine?.. .Tenez, Henri , je vous atteste , sur ma part de paradis , que ce brave et digne prince n'a pas permis qu'on entreprit rien contre la vie de ses ennemis!... Oh! je hais bien M. de Guise!...
— Ne haïssons personne, Mai^uerite, et sauvons M. deCondél Toutà l'heure, au cabinetde la reine, j'ai
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oDï dire qu'on allait fouiller son logis , où des armes sont cachées, et prendre ses papiers, qui contiennent tous les faits du complot; après quoi, son jugement se fera, et Texécution ne tardera guère.
— Merci^ mon gentil cousin! Tenez-moi pour votre .amie à la vie, à la mort!... Assurément, monsieur le
Prince estinnocent, maisil vaut mieux qu'il soit averti... Je ne suis point ingrate, allez, et je vous récompenserai bien!... »
Marguerite comprit que les plus grands malheurs pouvaient résulter du moindre délai, et, sans réclamer du prince de Joinville une plus ample information , elle courut chez le prince de Condé, qu'elle trouva seul, sombre et abattu, assis devant un grand feu; il tressaillit, à son entrée brusque, et lui sourit d'un air mélancolique, quand il l'eut reconnue ; puis , l'attirant sur ses genoux , comme un enfant qu'on berce, il s'étonna de la voir ainsi toute horsd'haleine,émue, eflarée. EUeécoulailsi personne ne montait l'escalier derrière elle, et se dégagea tout à coup des bras du prince, pour aller pousser les verroux de la porte.
< Mon cousin, lui dit-elle en paroles entrecoupées, répondez-moi franchement ; car il importe à votre vie , comme à celte de vos frères et de vos amis : Avez-vous ici des armes celées en quelque cachette?
— Non, ma fille, repartit le prince stupéfait du ton d'autorité que prenait Marguerite ; les armes que je tenais en réserve sont sorties du château, hier même , par prudence. . . Viendrait-on m'arréter ? demanda-t-il , soupçonnant la vérité.
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— OuîjTraiment, tout à l'heure, reprit Marguerite en baissant la voix , et j'arrive à tNnps , pour vous Q^ttre en garde. Ainsi, mon cousin, vous n'avez aucun dépôt d'armes!... Mais vos papiers? N'est-il aucune lettre qui puisse vous compromettre?
— Je suis perdu, s'ils voient ce qui est dedans ma cassette ! se disait le prince à lui-même , en se consultant sur le parti à prendre : tout est là : les listes des conjurés, le compte des armes et de l'argent!... Ah I que faire? Je ne puis rien brûler; Maligny emporta la clef du coffre ! »
Le prince deCondé avait tiré d'une armoire un petit coffre en ferciselé, qu'il tentait de briser, sans parvenirà en ébranler la serrure ; Marguerite l'excitait du geste à se bâter, et penchait l'oreille contre la porte, pourentendre venir les gens qui avaient ordre de faire une visite domiciliaire chez le prince de Coodé; elle eut l'idée de cacher le coffre sous sa robe et de l'emporter à la dérobée , mais la lourdeur de ce coffre de fer s'opposait à cette tentative; elle ne savait, d'ailleurs, où le mettre en sûreté. Le prince, désespérant de pouvoir anéantir les papiers qu'il avait eu l'imprudence de conserver entre ses mains, marchait, dans la chambre, en se frappant le front et ta poitrine. Soudain, des pas nombreux retentirent dans l'escalier et vinrent s'arrêter devant la porte fermée ; le prince avait saisi son épée, pour vendre chèrement sa vie. Marguerite l'invita d'un signe à se faire violence , surtout à ne pas ouvrir; puis, s' emparant du coffre, elle alla l'ensevelir , sous un amas de cendre chaude et de braise allumée, dans la cheminée.
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a Ouvrez, au nom du roi! disait, d'une voixétoufTée, le prévôt de l'hôtel la Trousse, en heurtant la porte avec son bâton doré. Messire Louis de Bourbon, prince de Condé, Sa Majesté nous envoie saisir vos armes et faire une enquête en vos papiers!
— Entrez, messieurs! dit le prince, qui tes reçut d'un air courtois et avec une contenance assurée. Je- vous prie de suivre expressément les ordres de Sa Majesté. Je n'ai point d'armes, et voici mes papiers dans ces portefeuilles. »
Tandis que la princesse Marguerite se tenait devant la cheminée, moins pour dissimulersa rougeur et son anxiété que pour empêcher de voir te coffret dans la flamme, le prévôt de l'hôtel, muet et pensif, accomplissait d'assez mauvaise grâce les devoirs de sa charge , car il tremblait de trouver en faute le prince de Condé et d'être forcé de lui faire tort; il jetait donc à peine un regard distrait sur des papiers d'affaires, insignifiants, que te prince étala devant lui sur la table. Mais Nicolas de Brichanteau, sire de Beauvais-Nangis^ qui devait sa fortune à la protection des princes de Bourbon, semblait acharné à la perte de son bienfaiteur, et ne permettait pas que la Trousse fermât les yeux un moment. Pourremplir soigneusement ta commission que le duc de Guise lui avait confiée, il vérifia lui-même les papiers, parcourut l'appartement , fouilla tous les meubles , et prolongea , pendant plus d'une heure, cette recherche minutieuse, qui ne produisit cependant aucune pièce à l'appui de l'accusation dirigée contre le prince de Condé , ses frères , et les seigneurs de la maison de Ghâtillon. Brichanteau frappait du
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pied avec impatience, et se plaignait à demi-voix d'être arrivé trop tard.
« MoDsteur, lui dit le prince dédaigneusement, je ne m'attendais pas à vous trouver parmi mes ennemis! II est vrai que ta maison de Vendôme, qui vous fit tant de bien , vous a fourni tes moyens d'être ingrat et vit.
— Monseigneur , reprit te sire Beauvais-Nangis, j'étais pourtant averti , de bonne part , que vous cactiiez des armes en votre hdtel et qu'on trouverait les preuves de vos conspirations , parmi les papiers contenus dans un petit coH're de fer à secret ?
— Je suis surpris, dit en souriant te prince de Condé , que vous n'ayez encore mis la main sur ce coffre, depuis une lieure que vous le cherchez!
— Ma foi ! mon cousin , repartit Marguerite s'adresaant au prince avec malice , vous oubliez sans doute que vous me l'aviez donné ce joli coffre? Or, comme j'en ai perdu la clef, je le laisse dans le feu vif, jusqu'à ce qu'il s'ouvre, »
Brichanteau fit une grimace effroyable , en apercevant dans t'âtre de la cheminée le coffre rouge et incandescent sur UD lit de charbons ardents-, il s'élança pour te retirer des flammes et se brûla gravement la main. La douleur tui avait fait pousser un cri , auquel répondit un éclat de rire de ta princesse. Furieux, il ordonna de rompre le coffre à coups de marteau , et lorsqu'on eut obéi à ses ordres, trop lentement à son gré , la Adèle cassette ne lui livra que des cendres de papier brûlé , qui s'envolèrent dans la chambre et que Marguerite ne lui permit pas de recueillir. Pendant ce temps-là , le prince
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de Condé écrivait tranquillement à son frère le roi de Navarre. La Trousse respira, en levant les yeux au ciel, et Marguerite se pinça les lèvres, pour ne pas rire , en faisant la grimace au sire de Beauvais-Nangis.
t Monseigneur ! dit ce dernier, avec la rage d'un espoir trompé : je n'ai trouvé en votre domicile que des préventions nouvelles contre vous, mais pas de preuves écrites, le vais faire mon rapport au lieutenant général du royaume. N'oubliez pas, s'il vous plaît , que Sa Majesté le roi vous mande à l'instant?
— Monsieur, répliqua gaiement la princesse, qui accompagnait Beauvais-Nangis à la porte , n^omettez pas de raconter à messieurs de Guise , que vous avez gâté ma belle boite de fer , en la brisant à coups de masse, et que je les prie de m'en rendre une autre, en or fin, à mes chiffres et armes. j>
Le roi était au lit , et souffrait cruellement de son mal d'oreille , lorsque le prince de Condé fut introduit dans la ruelle , où François II l'accueillit avec un visage irrité , et se prémunit d'un signe de croix, comme s'il eût vu paraître le diable.
«c Mon cousin, lui dit- il d'un accent aigrelet, vous êtes un impie, un huguenot, un rebelle; vous méritez que, sans égard à votre rang et a notre parenté, on vous tranche la tête sur un écbafaud.
— Le bon Dieu vous pardonne , sire ! repartit le prince , sans s'émouvoir ; les rois sont tenus de rendre la jusUceà leurs sujets ; or , dans l'espace de ce peu de jours , les fous et les méchants qui vous gouvernent ont fait mourir quarante mille innocents...
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— En vérité, je suis bon et patient de vous écouter, monsieur ! Vous avez de l'indulgence pour des scélérats, qui conspiraient et voulaient attenter à la religion , à ma personne et à mon État? C'est à mes bons cousins de Lorraine que je suis redevable de ta préservation de mes jours et de ma couronne.
— Permettez que j'en pense différemment, sire, et j'oserai dire que, malgré tout ce tumulte , la vie et le trdne de Votre Majesté n'ont pas été le moindrement en péril. De plus, j'attesterai que messieurs de Guise ont causé, par leur tyrannie et leur méchanceté, des maux inouïs, sous prétexte de sauvegarder les intérêts de la religion catholique et romaine. Défiez-vous, monseigneur, des ambitieux qui envahissent votre autorité , tourmentent votre peuple, molestent vos parents, et font couler en pleine paix plus de sang que n'en verserait ta plus cruelle guerre...
— Tout beau I mon cousin , tout beau ! interrompit le duc de Guise , qui entra dans la chambre du roi , avec ta reine mère, la reine Marie et le cardinal de Lorraine. Voua appartient-il d'accuser, quand il faudrait vous défendre?
— Monsieur, reprit lièrement le prince de Condé la main sur son épée, quiconque a dit que j'avais conspiré contre la personne sacrée du roi, contre messieurs ses frères, contre mesdames la régente et la reine, celui-là en a menti faussement et malheureusement ; j'offre donc de prouver, par gage de bataille , et ce nonobstant ma qualité de prince du sang royal , que l'accusateur est luimême coupable de lèse-majesté.
— Par la messe ! s'écria le duc de Guise , avec dédain : les princes de Vendôme , M. l'amiral et son frère Dan-
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delot, s'uniraienl-ils à vous pour soutenir en champ clos votre téméraire proposition ? En ce cas , je demanderais au roi de permettre le combat à mort et sans merci... On verrait quelles sont les épées qui sortiraient du fourreau...
— Oui, vraiment, monsieur le Prince ne manquerait pas de champion! interrompit la reine mère, qui jugea prudent de changer la tournure aggressive que prenait le débat : vous-même, mon cousin de Guise, vous prendriez parti certainement pour monsieur de Condé, dont chacun sait la franchise et rhonnêleté!
— Je suis aux ordres de Sa Majesté! reprit le duc de Guise , que les paroles de Catherine de lïlédicis avaient calmé. M. te Prince est sans doute incapable de trahir le ro' , comme des méchants ont voulu le faire croire ; je porterais volontiers défi à ceux qui douteraient de sa bonne foi , et je prie Sa Majesté de le garder auprès de sa personne, pour mieux pro6ter des sages conseils de ce vaillant homme de guerre et de ce grand homme d'Ëtat ! »
Cependant, à défaut de preuves et de témoins, on se désista de poursuivre, contre les grands chefs du parti de la Religion, un procès criminel, qui aurait, dans tous les cas, augmenté les embarras de la situation politique. Ce procès eiit amené sans doute la condamnation du prince de Condé, mais il eût aussi forcé les princes de Vendôme et les autres princes du sang à courir aux armes , pour sa défense; la guerre civile aurait recommencé plus terrible et plus acharnée que jamais, et le triomphe delà Réforme pouvait renverser le trône des Valois dans le sang des princes de la maison de Lorraine. La jeune reine Marie
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Stuart supplia ses oncles de cicatriser les plaies de la patrie, au lieu de les rouvrirjle chancelier deFrance, Michel de Lhôpital, prêta sa voix éloquente à la sainte cause de rhumanité , et dès lors le prince de Condé ne fut plus inquiété et se vit tout à fait libre à la cour, sous la condition qu'il ne s'en éloigoerait pas. On cessa de le garder à vue , quoique les mouchards de la reine mère errassent sans cesse autour de lui ; mais sa vie n'était peut-être pas en sûreté : il pouvait se croire menacé de poignards, de poisons et d'embAches. Il craignit surtout d'être enveloppé dans la première émeute que tenteraient d'un jour à Tautre les réformés; il devait d'autant plus se défier des Guîjes, que le roi et la reine mère lui faisaient bonne mine et semblaient n'avoir conservé aucun ressentiment à son égard.
François II, fatigué des exécutions sanglantes auxquelles le parlement donnait sa sanction solennelle , s'en alla d'Amboise au château de Ghenonceaux, puis à Châteaudun , sur le bruit d'un mouvement de troupes, que les factieux levaient dans le Vendêmois. Le prince de Condé, toujours libre en apparence, avait était traîné à la suite de la cour, dans cette dernière résidence , où il se sentait prisonnier, avec la faculté de tendre un peu sa chaîne. 11 s'affligeait de se voir enfermé dans l'enceinte fortifiée de cette ancienne ville , qui était perchée sur un roc, comme un nid d'hirondelles. Le large horizon qu'il découvrait du haut de la grosse tour ; les plaines fertiles du Perche , où verdoyaient les blés ; la forêt druidique de Machesnoir, qui se revêtait de ses premières feuilles; tout lui paraissait digne de servir de but ou plutôt de prétexte
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à quelques promenades. Il demanda l'agrément du conseil de régence pour sortir de la ville Vieille et des faubourgs ; on le lui permit, en lui donnant des surveillants, en guise d'escorte; il témoigna ensuite le désir de faire des excursions, aux environs de la ville, avec la princesse Marguerite. Ce fut la princesse qui s'associa elle-même à sa requête, en disant qu'elle profiterait de ta compagnie du prince de Condé pour se promener avec lui ; on augmenta l'escorte et Ton y ajouta deux pages de l'écurie du roi. Le prince de Condé devint ainsi le chevalier d'honneur de sa nièce, et tous les matins, il la conduisait, à pied ou à cheval, en sortant par la porte d'Embas , sur les bords de la Loire , à l'Ile du Champ-de-Mars et au lac de Verde. D'abord, on fut inquiet de l'usage qu'il ferait de sa liberté; bientôt on ne pensa plus qu'il osât en abuser. Son escorte avait, d'ailleurs, des intructions très-sévères, et les deux pages , qui chevauchaient derrière lui , devaient le tuer d'un coup de pistolet s'il cherchait à s'enfuir. Les gardiens de la porte d'Embas t'attendaient donc, au départ et au retour, en lui souhaitant bonne vie et tongue.
« Ne retournez-vous pas, mon cousin? lui dit Marguerite, .un jour qu'ils s'étaient avancés jusqu'à la- forêt de Machesnoir : il est tard, et nous sommes à lionne distance du château... Ne redoutez-vous rien dans ces grands bois ?
— Aucunement, répondit le prince ; nous avons. Dieu soit loué, belle escorte. Çà, m^sieursles pages, tenez un moment la bride de nos chevaux, qui brouteront l'herbe, pendant que nous irons voir, la princesse et moi , une curieuse idole gauloise qui est sur la lisière de la forêt. »
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Le prJDce de Condé mit pied à terre, et entraînant la petite prÎDcesse , qu'il tenait par la main, il entra en plein bois avec elle. Marguerite s'épouvantait des ténèbres et du silence de cette retraite sauvage, oîi les Druides avaient cacbé les sacrifices bumains de leur dieu Teutatès; tes troncs d'arbres morts , creusés et fendus par Tâge, tombés de vétusté ou renversés par la foudre , se confondaient avec les troncs vigoureux des ormes et des chênes séculaires, qui portaient encore le gut sacré. Marguerite voulait à tout moment retourner en arrière , et le prince, qui au contraire , semblait impatient d'aller en avant , eut besoin de la rassurer, sous ces voûtes de feuillages, débranches et de lierres entrelacés. Ils arrivèrent enfin auprès des grandes pierres levées, qui avaient, suivant la tradition, servi de temple et d'autel aux prêtres de la religion druidique. Tout à'coup, un jeune homme accourut, haletant, à leur rencontre, avec deux chevaux frai3,qui frappaient du pied la terre et secouaient leurs crinières au vent.
<r Matigny! s'écria la princesse, se précipitant dans ses bras; est-ce bien vous, que je croyais pendu ou décapité?Oh! quej'aidejoieà vous retrouver! Maiso.sez-vou3 reparaître si près de lacourl*
— Il ne demeurera qu'un instant! dit le prince, prenant des mains de Malignyune bellei)oited'or, ornée des chiffres de Marguerite. Voici de quoi remplacer le coffre de fer, que Beauvais-Nangis a fait briser en morceaux, quand il l'eut tiré du feu, où vous l'aviez mis si adroitement. Tenez, ma chère, ce présent vous fera souvenir de votre généreuse action : conservez-le, pour l'amour de moi.
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— Oh! la belle bolle! répétaitla princesse, en admirant avec joie ce merveilleux travail d'orfèvrerie.
— Adieu vous dis, belle cousine! dit le prince, qui se disposaità monter à cbeval. Au revoir ! Bienheureux l'époux qui doit obtenir votre main! Vous êtes vraiment la plus précieuse perle de la couronne de France !
— Vous partez ?reprit Marguerite , étonnée. Quoi ! sans avoir consulté messieurs de Guise , ni Sa Mïyesté le roi ! ajouta-t-elle en souriant. Sur ma foi! j'étais en peinede vous le conseiller, par précaution , car on ne vous lâcherait pas de bonne volonté, je vous assure ; mon cousin Henri de Guise m'a fait entendre, hier même, qu'on vous arrêterait à la première occasion, et que vous n'auriez pas le temps de vous défendre avec l'épée ou ta dague. Il vaut donc mieux que vous partiez aujourd'hui , plutôt que demain.
— Madame , combien je suis votre obligé I dit Maligny, pendant que le prince de Condé se plaçait en selle : vous m'avez donné les moyens de sortir d'Amboise et d'avertir nos frères que la conjuration était découverte...
— Monsieur de Condé, interrompit la princesse, je vous adjure , n'excitez plus de tumultes en France ! Et, vous, Maligny, ne conspirez plus pour ôter la vie à messieurs de Guise, car, une autre fois, je ne pourrais vous sauver, sans doute...
— Une autre fois , ma ti-ès-houorée dame, répliqua Maligny, le secret sera mieux gardé, et le succès plus certain ; une autre fois aussi votre blanche main ne retiendra pas le bras prêt à frapper les Guises ! v
Maligny reconduisit la princesse, dans la route qu'elle
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devait suivre, et, lui ayant baisé la main, disparut avec le prince. Marguerite rentra sente à Ghftteaudun, et raconta qu'elle s'était égarée dans la Torét, où elle avait trouvé la magnifique botte d'or, qui portait seschirfres et ses armes. On devina la vérité, en apprenant que le prince de Condé était arrivé en Béam, à la cour de son frère, le roi de Navarre.
Peu de temps après, sous le règne de Charles IX, le prioce de Condé devint le chef des Huguenots révoltés, et le duc de Guise mourut assassiné, au siège d'Orléans , par Poltrot, le 18 février 1563; mais Henri, prince de Joioville, qui hérita des titres et des honneurs de son père, soutint avec éclat la prédominance de la maison de Lorraine, et Marguerite de France épousa plus tard le fils du roi de Navarre Antoine de Bourbon et de Jeanne d'Âtbret.
LA FEVE
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Et le petit enfant croisiut et se fortifiùt en esprit, et il fut dans les déserts jusqu'au jour oA il devait ètc« manifesta à Israël.
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LA FEVE
La naissance et l'éducatioD de Henri IV aDooncèreat ce qu'il devait être un jour, et le vieux roi de Navarre, Henri d'Albert , son grand-père, prophétisa que la brebis avait enfanté un lion , pour répondre à la raillerie des Espagnols, qui avaient dit, de sa femme, par allusion aux armes de Béam qui portent deux vaches de gueules ou rouges en champ d'or, que la vache amil enfanté vne brebis. Ce ne pouvait pas être un prince ordinaire, celui qui fut conçu, mis au monde, nourri et élevé autrement que tous les 61s de rois.
Heprid'Albret, roi de Navarre, qui avait perdu en 1513 une partie de ses États usurpés par Ferdinand, roi d'Aragon, désirait ardemment que sa fille unique Jeanne d'Albret, mariée à Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, lui donnât un héritier. Les deux premiers enfants nés de
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cette union étaient morts jeunes, par suite d'accidents , Pun ayant été étoufTé par sa nourrice, l'autre étant tombé des bras de sa gouvernante. Avantque la duchesse de Vendôme devint grosse pour la troisième fois, Henri d'Albret, prince austère et philosophe, l'avait priée de lui confier le Douveau-né , qu'elle devait à la gloire de su maison ; il voulait, disait-il, apprendre à son petit-fils la vengeance qu'il fallait tirer des Espagnols, usurpateurs du royaume de Navarre , et il s'engagea, vis-à-vis de sa fille, à lui montrer le contenu de son testament, aussitôt qu'elle lui montrerait ce que contenait son ventre ; il exigeait d'elle une humeur égale et joyeuse durant cette grossesse, et lui fit promettre de chanter une chanson pendant les douleurs de l'enfantement, afin qu'elle n'eût pasunenfantp/eureur et rechigné.
Jeanne d'Albret , se trouvant à la cour de France, s'aperçut qu'elle était enceinte : elle ne se pressa pas de revenir se confiner dans la petite cour de Navarre, qui ne lui offrait aucune distraction agréable, et ne changea rien à la vie de plaisir, qu'elle menait au milieu du tourbillon des fêtes et des tournois ; seulement, pour se conformer aux désirs de son père, quand approchait le terme de sa grossesse , elle retourna en Béam, où elle accoucha neuf jours après son arrivée, au château de Pau, le 13 décembre 1553.
Toutes les portes de son appartement restèrent ouvertes, à l'heure de ses couches, et chacun put entendre une voix ferme , qui chantait ce noët en langue basque : o Notre-Dame du Bout-duPont, aidez-moi, à cette heure ! » Le vieux roi était là , impatient de connaître
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le succès de ses vœux ; il reçut dans ses bras Teafan t, dont il constata le sexe, et l'enveloppa dans un coin de sa houppelande, en jetant sur le lit de l'accouchée une boite d^or qui renfermait son testament : a Ma fille, voilà ce qui est à vous , et ceci est à moi ! s dit- il. A ces mots , il emporta l'enfant , qui le regardait fixement, sans pousser UD seul cri , et avant de le remettre aux soins des nourrices, qu'il avait choisies parmi les paysannes, il lui frotta les lèvres avec une gousse d'ail et lui fît sucer du vin de Jurançon , dans sa coupe d'or, pour préparer le régime fortifiant, auquel devait être soumis le prince de Béam. Henri d'Albret, qui vécut encore deux années, eut le temps de voir les premiers résultats de Téducation qu'il avait préparée, et la future reine de Navarre lui promit de suivre expressément ses dernières volontés à l'égard de l'enfant chéri qu'il bénissait en mourant.
« Mignonne des rois ! disait-il à sa fille, qu'on appelait ainsi à cause de la tendresse que les rois Fran> cois I*' et Henri H avaient eue pour elle. Notre petit Béarnais est séparé de la couronne de France , par neuf princes du sang, tous jeunes et bien portants; mais j'augure que les plus grands obstacles du monde terrestre ne retarderont pas les décrets du Ciel. Henri sera un vaillant homme de guerre, un clément pacificateur, uo roi tout-
Ce prince, soustrait dès l'enfance au contact de la cour, n'en prit pas les pernicieuses habitudes : son physique et son moral se développèrent d'eux-mêmes , en liberté, sous les auspices de la simple nature. Il fut élevé, jusqu'à l'âge de dix ans , au château de Coarasse , anti-
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que forteresse des comtes de Béarn , située dans la solitude la plus pittoresque, au sommet d'un rocher, et entourée de montagnes, de lacs et de torrents. C'est là qu'il donna carrière à ses nobles instincts de bonté , de Tranchise , de générosité, de grandeur d'âtne ; c'est là qu'il acquit ces grandes qualités qui firentle fonds de son caractère : le courage et ta résignation, le dédain du danger et Tamour du travail ; car, toutprince qu'il fût , ilélait vêtu de bure, comme les vachers et les chevriers, ses compagnons de jeux et de promenades. Ces premières années de son enfance avaient été consacrées surtout à donner une trempe robuste à sa constitution. Suzanne de Bourbon , baronne de Miossens, alliée de la famille d'Âlbret, était sa gouvernante; elle veillait, en cette qualité, à faire exécuter . scrupuleusement le plan d'éducation que le vieux sire d'Albret avait tracé pour son petit-fils; on endurcissait ainsi le jeune prince à des exercices pénibleset grossiers, pour lui faire oublier que sa naissance et son rang l'appelaient à jouir de toutes les douceurs, de toutes les délicatesses de la vie aristocratique. Souvent ta vieille baronne pleurait de compassion, en cachant ses larmes, quand elle voyait l'enfant revenir au château, épuisé de fatigue , mourantde faim , à demi mort de froid , mais toujours de bonne humeur.
Grimper sur les rocs à pic, enlever des nids d'aigle, traverser à la nage la rivière des Gaves, courir pieds nus dans la neige , vagabonder nu-tète au soleil d'été , jouer au bord des précipices, gravir les montagnes , descendre dans les vallées, tuer des oiseaux à coup de (lèches et de fronde, bêcher ta terre , porter des fardeaux ,
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monter au fatle des grands pins, telles (étaient les occupations journalières du prince , qui ne trouvait à Coarasse qu'une nourriture frugale, du pain bis, du fromage, de rail et de l'eau pure tom les jours , un peu de vin et du porc salé les dimanches. Cette alimentation agreste et à peine sufBsante, assaisonnée par l'appétit, l'accoutumèrent, de bonne heure, aux privations qu'il devait plus tard supporter mieux que ses soldats , dans les rudes épreuves de la guerre; son caractère gai et vif, exempt d'inquiétudes et d'entraves, contribuait à épanouir la fleur de sa santé. A vrai dire , il n'avait pas eu d'enfance.
Le précepteur du jeune Henri se nommait la Gaucherie , personnage notoirement ridicule à cause de son verbiage tbéologique et des fatigautes comparaisons qu'il mêlait sans cesse à ses longs discours, mais pleins d'honnêteté et de candeur patriarcales. Ce la Gaucherie , dont le nom ressemblait à un sobriquet de boa aloi , n'était pas moins maladroit dans ses paroles que dans ses actions ; car il disait toujours ce qu'il devait taire , et, par l'efTet d'une distraction irrémédiable, il laissait échapper tout ce qu'il tenait à la main : il aurait perdu ses chausses dix fois , avant de s'en apercevoir une. Henri de Bourbon se trouvait ainsi abandonné à la garde d'un petit valet de chambre, âgé de douze ans, appelé Mamelot.
Le château de Coarasse n'était habité que par d'anciens serviteurs de la baronne de Miossens , et l'on n'y voyait que des barbes grises et des cheveux blancs; ce qui ne contribuait pas peu à rendre plus triste encore le séjour de celte forteresse féodale , dans un site âpre et désolé.
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Henri s'arUigeait souvent de la solitude où ses parents Toubliaient; et, pour échapper au contact des vices et de la mauvaise nature de Mameiot , il s'en allait seul réver de guerre et de chevalerie ,- dans les forêts de sapins qui couronnaient les hauteurs voisines de Coarasse, ou bien il s'enfermait dans la grande sallç du château , toute tendue de tapisseries de haute lice, représentant lesMétamorphoses d'Ovide , et vis-à-vis de ces peintures de laine, il donnait libre carrière à des réQexionsqui contrastaient avec les habitudes rustiques et incultes de son éducation.
C'était le jour des Rois de l'année 1560.
Suivant un usage traditionnel en Béam, madame de Kliossens devait distribuer le gâteau de la fève, qu'elle avait pétri de ses mains, à toutes les personnes qui résidaient alors au château.
A six heures du soir, un son de trompe appelâtes convives dans la salle des Métamorphoses , où te souper était servi, et pour ce moment-là les gardes des portes et les sentinelles des tours quittèrent leurs postes, afin de prendre part à la distribution du gâteau des Rois.
Madame de Miossens^ qui était une grande femme au visage sec et ridé , entra la première , vêtue de noir et coiffée d'uD béret de même couleur, laquelle faisait resplendir davantage la blancheur de sa colerette empesée, q ui se déployait en éventail autour de sa tète blanche.
Le jeune Henri , qui la suivait , également habillé de noir, était suivi de maître la Gaucherie et de Mameiot , l'un promenant autour de lui des regards où la malice était enjeu, et l'autre ne regardant rien, n'entendant
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rioD et marchant comme ud automate , poussé par la cohue des écuyerSjdes valets, des servantes, des soldats et de tous les domestiques.
La baronne et son pupille s'assirent au haut bout d'une longue table, éUncelante de pots et de gobelets d'étain : la nappe ne couvrait que l'extrémité de cette table, qui reluisait j noire et polie comme l'ébène, aux clartés indécises de plusieurs grosses chandelles de cire jaune.
It y avait dans les pots assez de vin de Roussillon pour faire tourner plus de têtes qu'il ne s'en trouvait au souper de famille, selon l'acception primitive de ce mot, qui comprenait la maison tout entière, sans distinction de naissance et de rang; mais la partie solide du souper ne se composait que d'une imraensegalette, dorée au four et répandant une succulente odeur de pâtisserie.
Tout le monde restait debout , excepté madame de Miossens et le prince , lorsque le chapelain parut. C'était un de ces ministres protestants, qui avaient alors tant, d'influence sur les esprits , par la puissance de la parole et des doctrines évaogéliques : son abord austère, son visage pâle et amaigri , son regard enflammé de zèle , tout en lui commandait la vénération.
On s'inclina, et l'on se signa sur son passage : il donna la bénédiction aux assistants, et imposa les mains sur le gâteau, pour le bénir aussi ; ensuite il dit une prière en patois béarnais, que chacun répétait à demi- voix, et il invita du geste l'assemblée à s'asseoir , eu s'asseyant luimême à côté du petit Henri.
Ceux qui purent s'approcher de la table étaient moins nombreux que ceux qui restèrent derrière les bancs ,
garnis d'une foule pressée , car les derniers aides de cuisine ne manquaient pas à la réunion, qui se compoeait de cent individus : on compta tout le monde, pour diviser la galette en autant de parts égales.
Un silence de respect et de curiosité tenait immobiles et attentirs tous les conviés , dont la plupart avaient bien rarement l'honneur de paraître en présence de la châtelaine. L'écuyer-trancbant saisit le couteau et l'enfonça au milieu du gâteau , en l'y laissant planté jusqu'à ce que madame de Miossens lui eût ordonné de remplir son of- 6ce.
a Monsieur mon cousin , dit la baronne de Miossens , en se tournant vers le fils du roi de Navarre , et vous tous qui êtes ici présents , bons serviteurs et bonnes gens , voilà que nous allons faire un roi , qui régnera sur nous jusqu'à ce que le révérend père chapelain ait prononcé les grâces. Or, sachez que , pour observer les coutumes de nosancëtres de Goarasse , j'ai pétri moi-même cegâteau, avec de la farine de pur froment et d'orge mêlés, en récitant les sept Psaumes de la Pénitence ; puis , j'ai mis dedans une fève et un anneau d'or : Sur ce , je prie Dieu qu'il vous envoie l'ange gardien de Coarasse !
— Tout ainsi qu'un beau songe ! ajouta la Gaucherie, en renversant un vase de vin qu'il avait attiré à lui, sans avoir le projet de boire. Les songes véritables , monseigneur , sortent d'une porte d'ivoire, qui s'ouvre à minuit dans le palais du Sommeil
— Je songeais r(ue vous étiez changé en oison bridé , interrompit impudemment Mamelot; ce songe-là sortait-il de la porte d'ivoire ?
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— Quel est cet ange gardien de Coarasse , madame ? demanda Henri à ta baronne de Miossens.
— Je vous l'apprendrai volontiers, dit-elle en faisant signe de découper le gâteau. Il y a environ deux cents ans , la maison de Coarasse était à son plus haut degré de splendeur : quoiqu'elle fût seulement la dixième des douze bannières de Béarn, elle primait sur toutes les autres par le courage et la magnificence de son seigneur, Thomas de Coarasse , conseiller favori de messire Gaston de Foix. Il advint que la dame de Coarasse fit un gâteau de la fève , pour la fête des Rois , et en maniant la pâte y laissa son anneau de mariage, sans soupçonner comment elle l'avait perdu : aussi, était-elle bien perplexe et malcontente , dans l'appréhension de quelque malheur. Toutefois, elle ne s'en plaignit pas à son mari , de peur d'être tancée, pour sa négligence; mais, à peu de temps de là, il s'en aperçut et lui demanda ce qu'elle avait fait de son anneau bénit ; à quoi elle ne sut répondre, k Ah ! ah ! dit, en soupirant , Thomas de Coarasse, Dieu veuille que cet anneau ne soit pas tombé en méchantes mains I car une vieille prophétie sur la maison de Coarasse annonce que son ange gardien la quittera quand , par mégarde , on le chassera. Or, madame, la perte d'un anneau conjugal est de mauvais augure ! — Oui, hélas ! répondit la dame, et je brûlerais une belle chandelle au bon saint qui me le rendrait I Donc, je souhaite qu'il soit, à cette heure, piaulé au doigt de l'ange gardien de Coarasse. » La nuit venue, lorsque le seigneur et la dame de Coarasse furent couchés et endormis, il se fit un grand bruit dans le château : on heurtait aux portes et aux fenêtres, on
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remuait les meubles, on agitait les courtines et les tapisseries , si bien que tous les habitants dudlt château furent éveillés et eurent grosse peur. « Qu'est-ce cela, bon Dieu ! s^écria la dame de Coarasse^ les démons sont-ils devenus nos hôtes ? — C'est le vent et l'orage , j'imagine ! répondit le mari, qui faisait bonne contenance,, en écoutant ce vacarme , comme doit faire un homme de cœur, que rien n^émeut, hors sa conscience. »
' — Voilà une belle et royale maxime , madame, interrompit le jeune Henri, et je ferai état de m'en souvenir toujours!
— Continuez, madame, votre merveilleuse histoire , dit le chapelain , qui se fit l'interprète de l'impatience du prince de Navarre. Je suis en peine de savoir si l'auteur de ce tracas nocturne sortait du ciel ou de l'enfer, et s'il fut convenablement prié on exorcisé.
— Le sire et la dame de Coarasse entendirent un éclat de rire! reprit la baronne de Miossens, qui avait attendu pour reprendre son récit que le silence se fût rétabli autour d'elle. Puis, une voix, pareille à celle d'un enfant au berceau, sembla sortir du chevet de leur lit. « Nenni, vraiment ! leur dit cette voix, avec douceur : il n'y a nul démon céans, car, autrement, j'y mettrais bon ordre et renverrais au diable ce qui appartient au diable. — Çà , qui étes-vous, qui parlez de la sorte? demanda Thomas de Coarasse , sans p&lir ni trembler. — Je suisl'angegardiende votre maison, monseigneur, répondit l'esprit, et désormais vous n'aurez pas de plus 6dèle serviteur, jusqu'à ce que vous me chassiez, — Oui, bien ! répliqua le seign6ur,je t'accepte et te remercie. Mais d'où
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provient cette nouvelte ardeur de ta part ? N'as-tu pas de même servi mes ancêtres? N'est-ce pas toi qu'ils nommaient Orton? — Oui-da, c'est moi-même, ne vous déplaise, repartit la voix; mais je n'avais alors d'autre mission que d'annoncer la naissance des enfants mâles de votre sang, en riant tout bautsurledonjoD du château. — Je te sais gré d'avoir ri , fort à propos , quand ma femme me donna un héritier! dit le seigneur, avec gaieté, pendant que la dame de Coarasse se cachait de frayeur sous les draps. A présent, ne riras-tu plus sous de tels auspices?— Point, monseigneur; j'ai fini de rire, mais je pleurerai et gémirai lorsque le chef de votre maison devra trépasser. Je souhaite ne pas si t6t commencer mon office ! — Tu m'étonnes grandement , t>rton , et je voudrais connaître la cause de ce changement dans tes fonctions et aussi les services que tu me peux rendre. — Quant aux services, ils sont incomparables, si vous allez à la cour du comte de Fois; car je vous apprendrai tout ce qui se passera dans le monde. La nuit, je vous éveillerai , en tirant votre oreiller, et je vous dirai ce que j'aurai su dans mes voyages , qui sont plus rapides que le vent et l'éclair. — Cela mérite d'être éprouvé mon gentil Orton! — En outre, pour vous faire comprendre comment je suis devenu depuis peu votre très-obéissant et attentif serviteur, je vous dirai que ma très-honorée dame , votre épouse , ayant pétri de la pâtisserie pour le gâteau du jour des Rois , son anneau demeurâmes la pâte : il advint que cet anneau se trouvait dans la part du pauvre, qu'on laisse, après le tirage de la fève, sur un plat au milieu de la table où fut partagé le gâteau , jusqu'à
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ce qu'uD pauvre se présente à la porte et qu'on lui donne cette part avec une aumône. Sachant cela , je pris la figure d'un pauvre à béquilles, et me présentai , pour avoir le morceau contenant votre bague. Ainsi Tai-je eue, et je la porterai en symbole d'alliance, jusqu^à ce que, comme je vous ai averti , vous me chassiez hors de votre maison : en ce cas, je restituerai l'anneau de votre épouse et cesrerai d*ètre le petit serviteur de vos désirs et volontés, ce qui mcdépïteraitcontrevouset me condamnerait, pour toute besogne, à pousser des cris plaintifs dans la chapelle , toutes les nuits , un mois avant votre trépassement. » •^ Ah ! madame, que le sire de Coarasse fut mal avisé de ne pas saisir au corps ce serviteur inconnu ! s'écria Henri de Navarre.
— Tâchez donc de tenir une ombre, une vapeur, messire? répondit la Gaucherie , en joignant la pantomime à ses paroles et en étendant ta main, au hasard, sans avoir l'intention de rencontrer pour obstacle le bonnet du cha* pelain, qu'il fit sauter à dix. pas. Voyez si j'ai touché quelque autre chose que l'air vide ?
— Monsieur de la Gaucherie, interrompit le prince, expliquez-moi plutôt pourquoi vous arrêtez le prodigieux récit de madame la baronne ?
— Madame , demanda l'écuyer-tranchant, je taillerai donc cent parts , plus une , celte du pauvre ?
— Ainsi faites, maître Garot ! dit madame de Mios sens, qui se recueillait pour achever son récit ; n'oublie pas, non plus, la part de l'esprit de Coarasse, ce qui élèvera le nombre total des parts à cent deux. Ayez soin, je vous prie , qu'elles soient toutes égales.
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— Et l'esprit fit-il bien son devoir ? demanda Henri, qui eût préféré la fia de l'histoire à sa part du gâteau.
— Orton tint sa promerae , et si hardiment, que le seigneur de Coarasse savait à l'avance tous les faits qui arrivaient dans les cours et les pays les plus éloignés de l'Europe, même du monde entier. Dès qu'il sentait son oreiller se mouvoir, il s'éveillait, en disant : « Qu'estce, Orton? ' — Le roi d'Angleterre est mort, répondait le serviteur invisible. — Oui-da ! Quand mourutil ? — Hier, entre deux et trois heures de relevée, b La nouvelle se vérifiait à quelques jours de là , de façon que le sire de Coarasse était instruit des plus secrètes choses qui arrivaient en France, en Italie, en Allemagne et partout. Il vint auprès du comte Gaston de Foix, et lui fit confidence des. nouvelles qu'Orton apportait prématurément et qui se trouvaient toujours élre vraies. C'est pourquoi le comte de Foix ne voulut plus donner congé à Thomas de Coarasse de retourner en son château , et il le gardait à. sa cour, afin de profiter des messages du courrier Orton. Le seigneur de Coarasse était donc en singulière faveur chez le comte, qui le comblait de présents et d'honnêtetés. Mais la curiosité, qui perdit le premier homme...
— Pardonnez, madame ! interrompit le prince , qui crut devoir relever une erreur de fait , outrageuse pour son sexe : il faut dire la première femme , puisque le sei^nt tenta madame Eve, en lui promettant la connaissance de toute chose.
La curiosité , en effet, est le vice ordinaire de la femme, ajouta la Gaucherie; témoin madame Pandore,
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qui ouvrit une boite , de laquelle s'échappèrent tous les maux du genre humain, excepté l'espérance, laquelle resta au Tond de cette Tatale botte.
— ' Plût à Dieu que votre langue y fût aussi restée ! lui ditMamelot, en lui faisant la grimace.
— Vous avez raison^ monsieur, reprit madame de Miossens en se tournant vers son pupille ; il en arriva de même au seigneur de Goarasse qu'au bonhomme Adam : ce fut sa femme, qui, tentée sans doute par le démon, eut fantaisiedevoirTange gardien de Goarasse, qu'elle entendait, la nuit, conversant avec le maître qu'il servait. Thomas de Goarasse pria donc cet esprit de se montrer au jour ou aux flambeaux, a: A quoi bon? répondit, en gémissant, le docile serviteur. — Je t'en aimerai davantage, mon mignon répliqua le seigneur, et je saurai mieux ce que tu vaux. —Ah! mon bon sire, fit-il avec amertume, aimezmoi pour mon service, et non pour la figure que j'ai. — Orton , il me déplaît d'être servi par quelqu'un que je n'ai jamais vu, et fusses-tu plus laid que les marmousets qui sont sculptés et peints aux portails des églises, je serais content, pourcela seulement que je te connaîtrais . — Soit ! reprit l'esprit, qui s'en allait f&ché : avisez demain la première chose que vous verrez , à votre lever, ce sera moi. n Le lendemain, en s'éveillant, le sire de Goarasse regarda par toute la chambre, et attendit un temps infini, au pied de son lit , pour que son messager Orton lui apparût ; mais it ne vit rien et se courrouça contre l'esprit , qui s'était joué de lui. La nuit suivante, dès qu'Orton le salua , comme à l'ordinaire: « Méchant! s'écria le seigneur de Goarasse , avec un accent de reproche : tu as menti à ton
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maître ! — Moi , mon cher sire 1 reprit Orton ^ attristé de cette injuste accusation : plutôt que de vous tromper, j'irais me pendre étemetlement au battant de la grosse cloche de Pau ! — Ne m'avais-tu pas promis d'être la première chose que je verrais, à mon lever? — Aussi, ai-je tenu cette promesse forcée. — Imposteur et fourbe ! — Dites, n'avez-vous rien vu? Quel objet vos yeux ontils d'abord aperçu, en s'ouvrant? — J'ai vu deux brins de paiUe, que le vent faisait tournoyer sur le pavé de la chambre. — Eh bien , monseigneur, j'étais l'un de ces deux. Que vous' en semble? — Je ne le crois pas assurément, mais je t'ordonne de paraître devant moi, sous une forme plus distincte. — Soit! dit la voix, exprimant un profond dépit. N'imputez qu'à vous ce qui en adviendra de nicheux. Je serai le premier être vivant que vous verrez, en vous mettant demain matin à la fenêtre de votre chambre, s Cette fenêtre avait vue sur la cour d'honneur du château, et lorsque le seigneur de Coarasse l'eut ouverte le lendemain, il vit dans cette cour une grande truie noire, horrible de taille et de maigreur, étrange d'air et de regard, tellement qu'il cria aux valets de courir sur la vilaine béte et de la chasser à coups de gaule; celle-ci jeta un lamentable cri, et s'enfuit.
— 0 mon Dieu! qu'avait-il besoin de voir son bon amt l'ange gardien? dit le prince, que cette ancienne tradition avait ému et intéressé. Cependant , on ne conçoit pas qu'un si aimable lutin se soit transformé en un si laid animal.
— Vous nous avez fait là un admirable conte, madame la baronne, dit le ministre, et M. de la Gaucherie, avec toute sa science, n'en pourrait conter de tels^ mais je suis
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intrigué de savoir ce que devint l'esprit, après qu'on eut chassé la truie, car la curiosité est punissable.
— Il no reparut plus au château de Coarasse, reprit madame de Miossens; mais à peu de temps de là, la cha* pelle retentit de gémissements et de sanglots, sans qu'on y vit personne et le sire de Coarasse mourut d'une chute de cheval, à la chasse du sanglier. Le propre jour de sa mort, sa femme retrouva sur la table l'anneau qu'elle avait perdu à la fête des Rois.
— Oh ! si la fortune m'envoyait un sorcier invisible ! s'écria en souriant le prince, qui ne croyait pas aux récits merveilleux, que la superstition de cette époque accueillait avec une aveugle confiance.
— Monseigneurl repartit le chapelain calviniste, qui était plus éclairé que la plupart des docteurs de son temps : je vous répéterai, avec votre précepteur, H. de la Gaucherie, que vous avez sans cesse à vos côtés un bon ange et un mauvais, qui vous conseillent à l'envi et qui sont les serviteurs iavisiblës de votre conscience : n'écoutez que le bon, et soy^ sourd aux avis du mauvais.
— Oui, monsieur! dit madame de Miossens, à l'appui de cette sage allocution : les esprits ne reviennent guère aujourd'hui. Mais ta maison de Coarasse a toujours un ange gardien, qui veille sur elle, et qui la préserve des embûches du Tentateur.
— Les esprits reviendraient encore, qu'ils ne me feraient pas peur ! répliqua le prince, avec une fierté qui trahissait déjà son avenir. Un esprit, par exemple, frapperait à la porte, je ne balancerais pas à ouvrir, pour te voir. . . »
Au même instant, on frappa à la poterne extérieure ,
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et les coups, qui faisaient gémir la porte doublée de fer, se répétèrent d'écho eo écho jusqu'au fond des souterrains du ch&teau.
On entendit, dans l'assemblée muette, circuler un murmure d'effroi, et l'anxiété se peignit sur tous les visages, excepté sur ceux de la baronne de Miossens, du jeune Henri et deMamelot. Ce dernier riaità la sourdine.
« Eb bien! n'ouvrira-t-on pas aujourd'hui? dit la baronne, impatientée de ce bruit, qui redoublait.
— Il faut que ce soit l'esprit de Coarasse qui vient manger sa part du gâteau, reprit Mamelot avec ironie.
— Madame, je suis allé voir ce que c'est! dit un valet, qui revint blême et tremblant.
— Qu'est-ce? s'écria leprince, avec une curiositéà laquelle ne se mêlait aucune frayeur.
— Je n'ai rien vu , continua le valet, d'une voix sourde et haletante; le pont-levis est haussé, et l'on ne saurait comprendre...
— Capitaine Brissard I dit madame de Miossens, en s'adressant à un vieillard, dont la figure cicatrisée attestait de longs services sous les drapeaux du Béarn ; sans doute, il ne convient pas à votre Âge ni à votre qualité d'aller ouvrir la porté aux gens qui frappent; mais, comme je suis averti que des partisans de messieurs de Guise parcourent le pays afin de s'enquérir de ce qui s'y passe et s'y brasse, nous devons nous tenir en garde contre les eubûches. Sachez donc, par vos yeux ce qu'on demande, et ne faites entrer quelqu'un qu'à bon escient.
— Ma très-honorée dame I répondit, en se levant, le capitaine, mécontent d'une commission qui le faisait dé-
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roger à son raog : autant vaudrait èlre capitaine géoéral des lièvres, que de ces marauds qui ont peur des esprits! Par tous les diables noirs! j'en ai vergogne pour eux et pour moi qui les commande.
— Capitaine ! objecta tout bas un de ses soldats qui était allé aux. écoutes : je vous jure , par la sainte lame de mon fourreau, qu'il y a un esprit à la poterne!
— Je l'ai aperçu, au clair de la luoe ! ajouta un autre soldat, qui avait voulu aussi tenter Tavénture : il a la forme d'uoe vache blanche...
— Point. Elle est noire! dit un troisième, avec non moins d'assurance que les deux, premiers; elle a des cornes plus longues qu'une lance de tournoi.
— Elle jette des ruades contre la porte) repartit un quatrième, qui n'avait fait que s'avancer jusqu'au milieu de la cour; écoutez-la beugler?
— A quoi le bon Dieu a-t-il pensé , dit dédaigneusement Mamelot, de donner des yeux et cfes oreilles à ces bétes de somme !
— Capitaine, ne tenez compte de ces songes-creux? cria la dame de Miossens, avec un accent bref et impératif; voyez, et usez de prudence!
— J'irais bien moi-même, madame, si vous le permettiez? demanda Henri de Navarre , à sa gouvernante.
— Nenui, monseigneur, répliqua la baronne, qui s'étonnait de ne pas être plus vite obéie ; chacun doit tenir la place qui lui appartient , et il ne sera pas dit que vous remptiss iez ici l'emploi de portier , vous qui êtes appelé à régner sur la Navarre.
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— Régner! répéta tristement le petit prince : j'aimerais mieux avoir une belle armure et de belles arm^, pour combattre.
- Monseigneur ! dit le chapelain , qui puisa dans te regard de madame de Miossens le texte de sou allocution : priez Dieu plutôt d'envoyer ta paix à vos sujets et de vous préserver de ta fâcheuse nécessité d'avoir à répandre du sang humain , lorsque vous serez sur le trône.
— Voilà une prière malhonnête, que vous me conseillez, reprit Henri, car la guerre est une admirable chose et le plus délicieuxpasse-tempsque je sache; mais, en outre, la guerre se fait toujours , sous la protection de Dieu , que nous appelons le Dieu des armées, comme dans la Bible. »
Depuis quelques instants, on avait cessé de frapper à la poterne.
La discussion , qui s'était élevéeentre le chapel&in et te prince , empêcha d'entendre les paroles qui s'échangeaient à la porte du château entre le capitaine Brissard et un inconnu; en6n, lepont-levis s'abaissa, la porte fut ouverte, et le capitaine, suivi de ses soldats, qui l'avaient accompagné avec plus ou moins de crainte et de répugnance, rentra danslasalledes Métamorphoses, et amena devant la baronne de Miossens un enfant , au minois éveillé et à la physionomie intéressante , portant le costume béarnais, et ayant dans son extérieur et dans ses manières une simplicité , une rudesse même , qui n'étaient pas désagréables, quoique ce fût le signe d'une naissance commune et d'un manque absolu d'éducation.
tt Madame, voici l'esprit qui faisait tout ce vacarme!
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dit le capitaine Brissard ; il laoçait de gros cailloux à rencontre de la porte et du pont-levis.
— Oui-da , mon beau seigneur ! interrompit virement renrant,qm ne fut nullement troublé par la présence de tant de monde et par l'abord sévère de madame de Miossens. N'était-ce pas bien fait ? l'aurais été fort empêché de me faire entendre autrement , et demain vous m'auriez trouvé gelé de froid , au bord du fossé.
— Vraiment, petit ! n'as-tu pas d'abri pour cette nuit? demanda la baronne, avec une bonté qui perçait à travers son apparence froide et rigide.
— Eb quoi ! vous étiez seul à cette heure dans la montagne? ajouta Henri, qui se sentait entraîné de sympathie verscet enfant deson âge. Si vous vous fussiez égaré par ce temps de neige ! Ne craigniez-vous pas de rencontrer un loup dévorant ?
— J'en ai rencontré plusieurs ! répondit l'enfant, sans afTectalion, mais avec la tranquillité du courage; nous nous sommes regardés, et nous avons poursuivi notre chemin, l'un deçà et l'autre de là. J'ai, d'ailleurs, outre ce beau bâton , le grand couteau de mon oncle Laboutraye, pour bien recevoir tes loups.
— Que saurais- tu faire pour résister à ces animaux féroces , pauvreenfanl? dit la baronne , émue de pitié. Bien coupables sont ceux qui t'ont ainsi abandonné! Mais qui es-tu? quel est ton nom, et que venais-tu chercher parmi les rochers et tes bois qui environnent Coarasse ?
— J'ai nom Jacquot, et suis fils d'un de vos vassaux , lequel mourut à la chasse aux chamois , lorsque j'étais encore au maillot. C'est alors que monsieur mon oncle La-
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boutraye , qui est guichetier au château de Pau , me fit Tenir près de lui , et me servit de père jusqu'à présent.
— Je me souviens en effet de ton père , dit la baronne, de ce bon compagnon , nommé Jacquot , comme toi, et le plus hardi qui fût dans les montagnes. Çà , mon enfant, pourquoi as-tu quitté le chAteau royal de Pau? Ce ne fut point sans doute du consentement de ton oncle , que tu fis seul cette grosse traite, de Pau à Coarasse?
— Si fait, voirement, madame! C'est mon oncle Laboutraye qui m'envoya, parce que je courais moins de risque d'être arrêté par les espions et les faux chevriers qui abondent aux environs. Dieu soit loué! je ne me fusse pas laissé prendre vif, et, d'abord , j'aurais joué des jambes, pour vous apporter ceci...
— Ah ! la reine est de retour à Pau ! s'écria la baronne en recevant une lettre , qu'elle reconnut , à la suscriplion , écrite par Jeanne d'Albret.
— Madame ma mère s'en revient donc de Paris.' demanda le prince, joyeux et impatient delà revoir; oh! que je suis aise !
— Non, monsieur! reprit madame de Miossens, qui, après avoir lu la missive , composa son maintien et son air, afin de ne rien faire paraître du contenude cetécrit. Votre très-honorée mère est encore à Paris , mais on me ' mande qu'elle n'y demeurera guère, et j'estime que vous la verrez bientôt.
— Je souhaiterais que ce fût demain ! murmura Henri, chagrin de son espoir trompé :il y abiendesjoursqueje ne l'ai embrassée!
— Ayez patience , monsieur, dit la baronne, qui cacha
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la lettre dans sod escarcelle ; je vous mènerai demain à Pau , pour vous récréer, eu attendant.
— N'oubliez pas, monseigneur, dans votre oraison du soir, ajouta te chapelain , qui avait compris l'objet de la lettre , n'oubliez pas de recommander à Dieu votre père et votre mère, pour que leurs jours soient longs et heureux : les prières des fils sont propices aux. parents.
— Sommes-nous au prêche? grommela Mamelot, à demi-voix, avec humeur. On bavardera tellement, que le gâteau sera tout à fait froid.
— Petit, tu ne retourneras pas cette nuit à Pau, j'imagine? dit madame de Miossens au messager ; aussi bien, je ne le souffrirais point.
— Oh! madame, fit l'enfant , qui regardait la galette d'un air d'envie et de regret à la fois , mon oncle Laboutraye m'a enjoint de ne pas seulement m'asseoir, après avoir remis la missive.
— Certes, tu ne repartiras pas avant le jour, mon fils: je veux que tu reviennes sain et sauf, au lieu de t' exposer à tomber en quelque précipice , ou bien à être dévoré par les loups. Donc, tu resteras ici jusqu'à demain, et tu auras la part du pauvre dans le gâteau de la fève.
— Le bon gâteau ! il flaire comme baume ! disait Jacquet, en se frottant les mains et se pourléchant à l'idée d'y goûter.
— Vous ytâterezie premier, Jacquot, s'écria Henri, qui lui fit signe d'approcher; car je vous destine cette part, qui n'est pas la plus petite.
— Grand merci , monseigneur ! dit l'enfant , qui ne
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balança pas à prendre la part qu'on lui présentait et à y mordre à belles dents.
— Holà! messire l'aniamé, lui dit Mamelot en l'arrâtaat par le bras, n'allez pas avaler l'anneau d'or qui est dedans !
— Quel anneau ? demanda Jacquot , qui rougit de sa voracité, en fixant des regards irrités sur le railleur; j'avalerais le diable , en cas qu'il y fût.
— Il n'est pas sûr que cet anneau y soit? reprit Henri, qui crut inutile de donner une plus longue explication à l'enrant , qu'il eût gratifié volontiers d'une double portion ; on le trouvera sans doute dans quelque part du gâteau , et madame ma gouvernante le rachètera contre un denier, suivant le vieil usage.
— Oui , mais si le hasard l'avait dévolu à l'esprit? dit Mamelot , en montrant du doigt la part réservée sur un plat d'argent.
— L'esprit de Coarasse me le laisserait reprendre le lendemain, à l'heure du prêche ! répondit la baronne de Miossens, encore préoccupée des nouvelles que lui annonçait la lettre venue de Pau. Mais je donnerais en échange le denier, au premier mendiant que je rencontrerais sur la route.
— Tenez , mon petit compagnon? dit Henri à Jacquot , en partageant sa part avec lui : vous avez meilleur appétit que moi , et ceci ne vous fera pas de mal aux dents.
— Nenni-da ! monseigneur, c'est une rage de faim qui me tient jusque dans les talons , disait Jacquot ta bouche pleine ; je mangerais le diable !
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— H en faudrait retrancher ses griffes et ses cornés, crainte d'indigestion ! répliqua Mamelot, jaloux des prévenances du prince pour le nouveau-venu.
— Ma foi I gentil garçon, voici encore de quoi jouer lies mâchoires! s'écria Henri, en retirant des mains de Mamelot la part que celui-ci n'avait fait qu'examiner, pour y chercher l'anneau de la baronne . Ce n' est pas moi , c'est lui qui vous baille ce morceau, par mon entremise; donc, honorez-le d'un grand merci.
— Le bon Dieu voua le rende , messire ! reprît Jacquot , qui ne se fit pas prier pour accepter cette nouvelle part de galette, malgré les regards menaçants que lui adressait Mamelot, sans oser la reprendre de force. Je n'eus jamais si grosse faim.
— N'avez-vous pas aussi une grosse soif? lui dit le prince , qui remplit de vin un gobelet jusqu'aux, bords et le lui présenta. Aujourd'hui , je serai Votre échanson.
— Oh! monseigneur, que d'honneur vous me faites ! repartit Jacquot , rouge et confus ; ce serait plutôt à moi devons servir à deux genoux.
— Chacun a-t-il sa part? demanda madame de Miossens, promenant les yeux autour de la table. Qui de vous, bonnes gens, a l'anneau? b
Personne ne répondit, parce que personne n'avait trouvé cet anneau dans sa portion de gâteau ; néanmoins , tout le monde était occupé à le chercher , en mangeant sa part de galette et en regardant d'un œil sournois celle de son voisin.
On n'avait pas rencontré davantage la fève qui devait nommer un roi.
icb/GoogIc
Madame de Mloiseas , étonnée que te sort fût si long à se prononcer, gourmanda la négligence des assistants , qui n'avaient vu ni fève niaiineau; par ses ordres, Técuyertranctiant déclara , à voix haute, qu'on ne goûterait pas au vin , avant que la royauté de la fève eût été proclamée , pour donner le signal de boire , en portant des santés au roi.
•I C'est un tour de l'ange gardien de Coarasse , m'est avis, dit Mamelot en indiquant la part déposée sur le plat d'argent : il a gardé l'anneau et la fève , sans Tavouer toute fois , afin que nous nous dispensions de vider les pots'et que nous allions nous coucher la langue sèche.
— La langue doit tè peler à perdre tant de salive , Mamelot? reprit le prince, qui ne s'occupait que de son nouveau favori, en faveur duquel il ne tint pas compte de l'avis de récuyer-tranchant. C'est justics que le pauvre boive autant qu'il mange ! ajouta-t-il, remplissant encore le gobelet de ]acquot, qui achevait d'engloutir la part dérobée à son profit. A votre bonne chance , mon ami !
— Cette bonne chance me fait roi , s'il vous plaît , monseigneur! s'écria Jacquot, qui avait failli s'étrangler avec la fftve , qu'il retira de sa bouche.
~ La fève est à moi ! s'écria presque en même temps Mamelot, qui essayait de s'en emparer; elle est à moi, comme la part qu'on m'a prise !
— Da , da, venez la reprendre, je vous en défie ! répliqua l'enfaiit, qui la cachait dans son poing fermé ; je la rendrai à monseigneur, qui me l'avait confiée en garde, et qui est plus propre que moi à se charger des soins d'une royauté.
ic'b/GoogIc
— Vraiment , je l'accepte ! dit Henri , pour apaiser le débat prêt à s'envenimer; mais je choisis Jacquot, pour mon premier ministre.
— Et moi, sire , ne me remettrez-vous pas quelque grande charge de votre règne ? demanda Hamelot , gonQé d'envie et de ressentiment.
— Toi, Mamelot, tu seras mon bouffon, répondit Henri, et je te Terai appliquer des étrivières si tu t'avises de fourber et de mentir.
' — Sire, dit le bonhomme la Gaucherie, je suis bien glorieux d'avoir enseigné leslettres anciennes à Votre Majesté, comme le centaure Chiron fut le précepteur d'Achille aux pieds légers. Je vous [vie de m'accorder une grâce d'état , à savoir la fin du supplice de Tantale , que vos fidèles sujets out trop enduré.
— Buvez donc à pleins gosiers, mes très-cherasujets, dit gaiement Henri, et que le seigneur Dieu vous garde de pécher par blasphème et ivrognerie!
— Madame, cet enfant royal est réservé à de grandes choses : il parle en manière d'Évangile! dit le chapelain, en se tournant vers madame de Miossens.
— A Dieu plaise , monsieur, répliqua-t-elle en levant les yeux au ciel, si la religion réformée qu'on persécute ne se peut solidement établir que par Tépée.
— '■ Ne tenez pas semblable langage devant lui, madame, car il n'a que trop d'humeur naturelle au métier des armes, et ce serait un Judas Machabée avant qu'il eût barbe au menton, si nous ne lui prêchions la paix selon l'Évangile.
— Laissez faire, monsieur le ministre : il est bon qu'un
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prince ntésite pas à tirer Tépée pour la Foi , et l'on verra s'accomplir la prophétie du vieux roi Henri d'Albret : « La vache de Béam est accouchée d'un lion, et le lion fera son gtte dans les fleurs de lia de France. »
Pendant que le ministre s'-entretenait à voix basse avec ta dame de Miossens, la gaieté circulait à la ronde , ainsi que les rasades , qui se succédaient presque sans interruption , toutefois avec beaucoup d'ordre et de décence , à cause de la présence de la baronne et du chapelain.
Cependant les^reiKMsdevin se vidaient, au milieu des cris répétés : Roi boit ! Henri , tout occupé à interroger Jacquot sur ses jeux et ses exercices dans le château de Pau , n'avait pas même songé à élire une reine.
Mamelot restait silencieux et renfrogné, la tète entre ses mains, en contemplant la part de l'ange gardien de Coaraase et la convoitant aussi bien que l'anneau qui devait y être inclus, puisque nulle des personnes présentes n'a vait signalé ta découverte de cet anneau dans sa portion de galette.
8 Eh quoi ! mon anneau est-il demeuré à la merci du successeur d'Orton? demanda la baronne de [Miossens, qui tirait un heureux augure de cet incident.
— Il ne peut être logé qu'en cette part , qui reste seule et intacte, dit malignement Mamelot, à moins que ce petit goinfre ne l'ait tordu et avalé, sans y prendre garde, avec la pâtisserie.
— Qui , moi ? riposta aigrement Jacquot , que le prince avait mis au courant de l'usage qui se rattachait à cet anneau; on le trouverait plutôt en votre gousset qu'en mon estomac, et si quelqu'un veut que je l'aie soustrait,
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je consens à ce qu'on m'ouvre le ventre , pourvil que vous soyez penda après.
— Bien revengé ! s'écria Henri, charmé de la réplique, qui étonna Mamelot et lui ferma la bouche. Mon premier ministre a la langue plus piquante que celle de mon bouffon.
— Je crois, de par Dieu, que M. de la Gaucherie digère l'anneau, en ce moment, dit Mamelot, qui éveilla le pédagogue, en lui pinçant le bras.
— Silence! cria trois fois le majordome, en frappant sur la table. Que toute chose rentre à sa place , comme devant ! La royauté de la fève cesse à cette heure!
— Mon anneau est échu sans doute à l'ange gardien de Coarasse , ajouta la baronne de Miossens ; demain , je le rachèterai avec un denier d'aumône. j>
Une heure après que la ronde de nuit, conduite par le capitaine Brîssard, eut parcouru tout le château, pour s'assurer que les feux étaient éteints , Alamelot se glissa hors de la chambre où il couchait à c6té de Henri de Navaire.
Il s'était affublé des draps' de son lit , et il portait snr sa (été une lanterne de corne allumée, dont la clarté vague et tremblante l'aidait àsediriger.àpas lents, dans les ténèbres, en traînant la chaîne d'un toumebroche qu'il avait attachée à sa jambe, et en choquant l'une contre l'autre deux pelles à feu , empruntées également à la cuisine.
Il poussait des plaintes qui ressemblaient à celles d'un hibou, et il s'avançait à grand bruit vers la salle des Métamorphoses, où Jacquot avait demandé à passer la nuit>
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II ouvrit la porte de cette salle , etCtenteodre son hurlement monotone : Jacqaot, qui dormait dans le grand fauteuil de bois sculpté, ne s'éveilla pas.
Mamelot, avant de renouvelerses cris plaintifs, regarda si son apparition formidable avait produit l'effet qu'il en attendait; mais Jacquet, fatigué de ta route, dormait d'un sommeil que tous les esprits des châteaux de Béam n'auraient pas iuterrompu par leurs clameurs réunies.
Le faux esprit de Coarasse s'approcha du dormeur, pour mieux s'assurer que ce sommeil n'était pas feint, et, à trois pieds de distance de l'enfant, il recommença de plus belle à pousser ses gémissements lugubres et à secouer sa chaîne de toumebroche. Rien ne fît; Jacquot ne bougea pas, et ses ronflements annonçaient qu'on ne réveillerait point sans user de violence : le page leva la main, pour le frapper.
Mais la réflexion changea le plan de Mamelot , qui s'était proposé de faire peur au petit Béarnais et de le maltraiter même , poiir se venger de la bieuveillance particulière que le prince avait témoignée à ce nouveau-venu : il jugea plus prudent de le laisser dormir et d'éviter une lutte, peut-être dangereuse , dont il sesentit moins curieux, au souvenir du grand couteau que l'oncle Laboutraye avait conGé à son neveu, au départ de Pau.
Il se contenta donc de revenir à son premier dessein , qui était de s'emparer de l'anneau d'or de madame de Miossens, ainsi que de la portion de galette destinée à l'esprit de Coarasse, en mettant ce vol sur te compte de cet esprit, qui passait pour coutumier du fait.
Il se tut , ramassa la chaîne qu'il traînait après lui ,
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mit les deux pelles à feu sous son bras, et monta sur un escabeau , afin d'atteindre la part de gAtoau , placée au dernier étage du dressoir.
Il eût volontiers pris en même temps le plat d'ai^ent, dans lequel celle part était déposée, et il étendit le bras pour s'en saisir; mais il penea que ce plat serait trop difficile à cacher et à vendre : c'eût été, d'ailleurs, ne passe conformer aux habitudes de l'esprit, car la baronne de Miossens n'avait pas dit, dans son récit, qu'Orton se fût approprié autre chose que l'anneau de la dame de Coarasse.
Mamelot , en descendant de l'escabeau , fixa encore les yeux sur le dormeur, et aussildt l'idée lui vint d'arriver à l'impunité, par une agréable vengeance, qui rendrait Jacquot responsable du vol de la galette. Il se réjouit d'avance de l'ejnbarras où il allait jeter ce pauvre garçon , en lui attribuant te larcin , qu'il avait voulu d'abord attribuer à l'esprit.
Il mordit dans le gâteau et y chercha l'anneau d'or, qu'il n'eut pas de peine à reconnaître sous sa dent : dès que cet anneau fut à son doigt, il dévora gloutonnement la galette, dont il glissa un petit morceau dans la veste de Jacquot, et il en répandit tes miettesautour de la chaire, qui servait de lit à cet obstiné dormeur.
« Noulhou! hou Ibonnesgens qui donnez, criait-il en agitant sa chaîne de toumebroche et en brandissant ses pelles à feu, voici l'esprit qui vient manger sa part du gâteau! »
Mamelot riait en tapinois de ta terreur qu'il devait semer sur son passage , et ilavait quelque velléité, en re-
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gagnant sa chambre, de profiter de ses privilèges d'esprit pour Taire des tours et des malices aux habitants du château.
. Mais au moment où il préparait uoe corde à nœud, pour en fouetter le bonhomme la Gaucherie , qui lui avait fait donner le fouet en diverses circonstances, il reçut par derrière une volée de coups de bâton, qui lui arra- 'chèrent des cris de douleur et d'elfroi , dans lesquels il ne se piqua pas de contrefaire l'espnt.
Il essaya de s'enfuir, sans tourner ta tête, de peur de se trouver face à face avec le véritable esprit, qu'il avait peut-être offensé en l'imitant, et dont il avait mangé la part de galette. En courant vers sa chambre, il cherchait à se débarrasser de sou attirail fantastique , et il avait déjà jeté les pelles à feu; mais il s'entortilla les pieds dans la chaîne de toumebroche et les mains dans le drap qu'il portait; il buta contre un degré, chancela et tomba comme une masse , en se recommandant à la fois aux saints du ciel et à l'esprit de Coarasse. Il resta sans mouvement, étendu sur le carreau , dans l'obscunté , car sa lanterne s'était détachée et avait routé au bas d'un escalier où elle s'éteignit.
Mamelot ne remuait pas, dans V attente d'une nouvelle bastonnade; mais, ne seutant ni cornes ni griffes, ne voyant ni Qammes ni fumée, il espéra que l'esprit étaitretoumé eu enfer, et il essaya de retourner lui-même dans son lit , en jurant tout bas qu'il ne s'aviserait plus de trancher de l'esprit, à causedes désagréments de ce métier , qui n'était pas le sien.
Il se releva en se frottantle dos et en maugréant, mais
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il fVémit de tout son corps au contact d'un être invisible, qui le saisit par le bras et le 6t retomber à genoux.
Sa frayeur ajoutait un tel prestige à cette rencontre avec l'esprit courroucé , qu'il crut son bras brûlé et déchiré par l'empreinte d'une maia vigoureuse , à laquelle il prélait en idée des proportions gigantesques et une action infernale. Il eût préféré cent nouveaux coups de bâton.
o Ah ! grâce, monseigneur l'esprit! dit-il d^une voix . suppliante : je me tiendrai pour averti dorénavant, et je ne prendrai plus votre 6gure , fût-ce pour aller en paradis!
— Méchant lutin, répondit une voix irritée qui était de sa connaissance, si c'était pour une bonne oeuvre^ tu ne demeurerais pas éveillé la nuit , par le froid qu'il fait !
— Monseigneur l'esprit , je vous fais hommage de toutes mes nuits , pour vous servir ! reprit Mamelot , soupçonnant que prince ou esprit serait sensible à une flatterie.
— Oui-da, vilain, j'ai fantaisie d'employer tes services à tourner la broche dans la cuisine! Je voudrais être l'angegardiendeCoarasse, pourtemétamorpboseren loup!
— Quant à moi , monseigneur , ditMaraetot , qui ne doutait plus que l'esprit ne fût Henri de Navarre en personne , je voudrais être l'ange gardien de Coarasse , pour vous rendre plus de bons offices que le gentil Orton n'en rendit jamais au seigneur Thomas de Coarasse. J'irais ravir la couronne de France, afin de vous la poser sur la tète!
— Arrière, serpent, qui tenta Eve! Çà, pourquoi astu joué l'esprit, mauvais garçon ? N'était-ce pas pour
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Taire peurà mon petit ami Jacquot, qui dort dans la salle? =-~ Vraipient, il dort plus dur que les personnages q^ii sont peints sur la tapisserie des Métamorphoses! Il dort de si grand courage, que j'ai renoncé à l'éveiller.
— Oh! que j'eusse souhaité qu'il s'éveillât et te logeât dans le ventre le grand couteau de son oncle, pour savoir si les esprits peuvent être atteints !
— Monseigneur, il n'aurait eu garde de s'aventurer à combattre un esprit? C'est affaire à vous de n'en avoir plus de souci que d'une chouette ou d'un chat-huant.
— C'eût été le diable même , dit Henri , je n'aurais pas frappé de meilleur cœur! Mais est-il vrai que tu ne l'aies point éveillé en sursaut, ce pauvre dormeur ?
— Allez- y- voir, monseigneur , si vous n'y croyez ! Le château aurait pu choir , que ce petit rustre ne se fût pas frotté les yeux , pour regarder ce que c'était !
— Certes, tu as bien fait de ne pas troubler son somme, car, -en revanche, je t'eusse empêché, à coups d'épingles , de dormir pendant un mois.
— Monseigneur, vousplalt-il, tandis que nous sommes debout et veillant , de venir faire le sabbat chez M. de la Gaucherie, qui s'imaginera être en proie auxEuménides?
— Non, page endiablé! Je ne veux plus céder à tes malins conseils, et je me reproche d'avoir eu trop peu de vénération à l'égard de cet honnête M. de la Gaucherie, •qui ne tuerait pas une mouche de propos délibéré, tant il est bénin et' clément. Si je devenais ton semblable en perfidie et eu méchanceté, je serais plus propre à mener paître les chèvres, qu'à être prince et à gouverner des
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provinces. Dodc, va-t'oD te remettre au lit, avec une groBse honte d'avoir méfait, et je prie Dieu qu'il te pardonne tes péchés!
— Holà ! monseigneur, ne vous étonnez pas que j'aie vêtu l'habit de l'esprit de Coarasse , puisque le chapelain a pareitleinent vêtu le vôtre; car en ce moment ce n'est pasvoQB, le gentil prince de Béam, qui parlez de la sorte, mais bien cet ennuyeux chapelain, qui prêche par votre bouche.
~ Rentre, rebelle ! s'écria Henri , en le menaçant du bâton. Je ne sais qui m'empêche d'appeler le guet et de le faire conduire en prison !
— Monseigneur, repartit effrontément Mamelot, venons nous coucher , pour Gnir ce jeu de l'esprit de Coarasse; mais, par mon patron Belzébuth ! demain, n'allez pas me quereller, à propos de cette mascarade nocturae , et déclarer la chose à madame de Miossens, qui me ferait baitterlefouet; car, pour n'être pas en reste d'honnêteté avec vous, je déclarerais tout franc, à votre vénérable gouvernante, comme quoi vous avez enlevé tes armes qui étaient au grenier pour vous habiller en guerre et pour faire peur aux corbeaux. «
HenrideNavarre, qui avait découvert, en effet, dans un coin, de vieilles armes, avec lesquelles il se créaitdes amusements guerriers, à l'insu de sa tante et de son précepteur, peu indulgents pour son humeur belliqueuse, craignit qu'une indiscrétion de Mamelot ne le privât de la possession de ces armes, et il dut renoncer à exécuter sa menace à l'égard du faux esprit.
Mais il se promit de retirer toute espèce de confiance
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à ce valet insolent, qui favorisait parfois ses goûts et ses désirs , sous la cooditioD tacite d'exercer sur lui l'empire que doDoe toute complicité ; car Mamelot avait la précaution d'intéresser toi^jours, le prince^ bon gré, mal gré, dans les ruses et les malices qui pouvaient être fâcheuses àleur auteur.
S'il volait des fruits ou du vin , il inventait quelque prétexte, pour faire partager son butin à Henri ; s'il disait des injures aux gens, il avait soin que ce fût en présence et comme à l'instigation de Henri; en un mot, il se cachait , après avoir fait le mal , derrière son compagnon ordinaire derécréation et de bataille, parce que les représailles s'arrêtaient d'elles-mêmes devant cette égide.
Henri de Navarre se trouvait forcé de ménager une retraite à son soi-disant complice, toutes les foisqu'il avait semblé l'approuver ou l'autoriser; mais il était d'autant plus impatient d'échapper à cette communauté de faits et de paroles, qu'il s'y voyait comme enchaîné par l'habitude et par les circonstances.
Il Je ne t'aime plus , Mamelot, lui dit-il en le quittant , car il est écrit dans l'Évangile que tout mauvais arbre ne produit que de mauvais fruits : rien de bon ne peut sortir de toi !
— Cest de ce petit garçon que vous êtes épris, monseigneur! répondit le page, qui regrettait de n'avoir pas égratiné, pincé et nasardé Jacquot , que lui livrait le sommeil. Mais je serais fort émerveillé si tous conserviez de lui cette bonne opinion , qui vous est venue plus vite que champignon et qui ne durera pas davantage. Ce Jacquot a la mine basse et sordide : on en fera un
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porcher, un larron, un soudard, le plus grossier et le plus rustique qui soit; mais mieux vaudrait choisir ua ours que lui pour en faire un page.
— Écoute, Mamelot, repartit vivement le prince en lui serrant la main avec colère : je ne souffrirai pas que ta outrages monamijacquot, et si tu continues cesinsultes, en son absence , je te porterai le défi de les soutenir la dague au poing. Cesera entre nous un beau duel, dans la galerie haute , avec les harnoia de bataille , que tu veux me Taire rendre à madame ma tante. >
Mamelot vit bien que Henri de Navarre était tout à fait indisposé contre lui, et il n'en congul, en revanche que plus de ressentiment contre Jacquot , qui était devenu , sans le vouloir ni le savoir , l'objet d'une comparaison désavantageuse au page et valet de chambre du prince deBéam.
Il se félicitait donc d'avoir, à tout hasard, préparé le piège où il espérait faire tomberce rival préféré , et il attendit le jour avec impatience, afin de conuaitre le résultat de sa noire mahce.
Mamelot s'était levé, avant l'aube, pour guetter le départ du messager.
Illnterrogeait les soldats, les valets eties servantes, au sujet de la promenade nocturne de l'esprit , que tout le monde avait vu ou entendu, excepté la baronne deMiossens, M. de la Gaucherie, le chapelain et le capitaine Brissard. C'était à qui ajouterait de nouveaux détails à cette aventure, que chacun narrait à sa manière, et Ma> melot s'amusait à en exagérer le merveilleux, par des mensonges effrontés.
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On l'entourait, on l'écoutaît, on frissonnait, à ses récits extravagants, qui firent de l'esprit si largement bâtonné par Henri de Navarre un géant à cent bras, orné d'une queue de dragon et d'une tête de Méduse , avec une voix de taureau etunecrétedefeu. Le prince dormait encore, pendant que Thorrible vision était ainsi le thème varié de tous les entretiens.
Aussitôt que Mamelot jugea que l'envoyé de Pau était assez éloigné pour que son retour ne fût plus à craindre , il attira Tattention de ses tremblants auditeurs , sur le mo> tif de l'apparition de l'esprit : il s'inquiéta de l'anneau d'or de madame de Hiossens, ainsi que de la part de gâteau réservée; il courut le premier, pour vérifier ses prévisions , et le premier il s'écria , en montrant le plat d'argent vide, que l'ange gardien de Goarasse avait emporté galette et anneau.
La rumeur fut grande à cette nouvelle, etla baronne qui lisait la Bible dans son oratoire, n'apprit pas sans émotion que l'esprit s'était emparé de sa part du gâteau des Rois.
Madame de Miossens, attribuant une cause moins surnaturelle à l'enlèvement de cette part, qui contenait son anneau d'or, s'empressa de descendre et vint elle-même sur les lieux constater le fait , dont tout le monde, hormis Mamelot silencieux et pensif, accusaitl'espritde Goarasse, le successeur du gentil Orton.
La baronne examina d'un air défiant l'escabeau , resté près du dressoir, à l'endroit où était le plat d'argent, et ensuite, avec plus de soupçons, les miettes de gâteau , que Mamelot lui fit remarquer autour de la chaire, où Jacquot avait passé la nuit.
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Les assistants racontaient à l'envi les prouesses de l'esprit, durant cette nuit-là : Il était fait de telle sorte ; il avait ceci et cela ; il venait de là et allait ici ; il criait de cette façon ; il aurait étranglé tous les hdtra du château , il aurait mis le feu partout , si l'on eût fait mine de te poursuivre et de le tourmenter. On s'était donc contenté de l'observer de loin, mais, le jour paru, on avait retrouvé les traces de son passage , une lanterne de corne enlevée de l'écyrie , le tournebroche privé de sa chaîne , les pelles à feu absentes du foyer de la cuisine.
Madame de Miossensdoanaaudienceàtouslestémoins, qui se présentèrent pour accuser l'esprit.
1 Et le petit messager, qui m'apporta une lettre du cbàteau de Pau, où donc est-il? demanda-t-elle, en le cherchant inutilement parmi ses gens.
— Il s'en est allé depuis- moins d'une demi-heure, répondit le capitaine Brissard; il avait grande presse et disait qu'on l'attendait là-bas, à Pau, avant midi.
— Or donc , qu'on selle quatre genêts d'Espagne les plus vîtes de mes écuries, et que quatre des plus fins écuyers se mettent à la chasse du fugitif et le ramènent! Assurément, de peur de malencontre, je ue sortirai pas de Coarasse que je n'aie eu nouvelles de mon anneau d'or, qui me fut mis au doigt, le jour de mon mariage avec mon très-vénéré seigneur de Bourbon , baron de Miossens, duquel Dieu ait l'âme ! »
Mamelot, qui, du haut de la poterne, avait suivi des yeux l'enfant qu'il voulait perdre , s'offrit pour guide aunchevaucheurs, que le capitaine Brissard désigna , et qui partirent au galop sous la direction du page. Celui-ci
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jurait de ramener Jacquot mort ou vif, et madame de Miossens, qui entendit ce serment, défendit de faire le moindre mal à l'envoyé du château de Pau.
Pendant ce temps-là, Henri de Navarre répétait, en bâillant, devant son précepteur, les psaumes de David traduits en vers français par Clément Marot, et M. de la Gaucherie accompagnait la leçon de digressions fournies par la mythologie païenne , sans être , pour cela , moins rigide protestant.
Le prince eût appris par cœur, avec moins de répugnance, la poésie de Marot , qu'il aimait , s'il n'eût pas eu en perspective la traduction et te commentaire des Métamorphoses d'Ovide, qu'il détestait. D'ailleurs, le temps que lui prenaient chaque jour la Bible et les Métamorphoses aurait été mieux employé , à son gré , dans des excercices d'adresse et de force : il ne désirait rien tant que de monter à cheval, de porter des fardeaux, de courir, de lutter, de tirer de l'arc, déjouer de l'épée, et d'endurcir son corps, au lieu de cultiver son esprit. 11 regrettait donc son aïeul, Henri d'ÂIbret, qui aurait fait de lui un homme de guerre plutôt qu'un savant. C'était pour suppléer à cette éducation chevaleresque, qui lui était refusée, que le prince s'esquivait, aussitôt après la leçon du matin , pour aller dans la galerie haute, souvent seul , quelquefois avec Mamelot : là , il se couvrait d'une petite armure rouUlée, qu'il avait déterrée dans la poussière, et, quoique écrasé sous le poids de cette armure , deux fois trop grande pour sa taille, il s'exerçait à manier l'épée , la hache , la lance et la dague , contre un mannequin habilléenTurc, tournant sur pivot au moindre choc,
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lequel avait servi jadis à ce même usage dans les joutes et les combats de ifuintaine.
Au bout d'une demi-heure , les quatre écuyers et Mamelot revinrent au chAteau , l'un d'eux portant en croupe Jacqaot prisonnier et lié de cordes , parce qu'il n'avait pas consenti à les suivre de bonne volonté.
Jacquot ne pleurait pas , mais sa rougeur témoignait de la honte qu'il éprouvait à se voir garrotté, comme un criminel, aux yeux de tous les habitants de Coarasse.
Mamelot riait de sa méchanceté et méditait de rendre au favori du prince tes coups de bftton qu'il avait reçus lui-même; il avait vu Henri de Navarre s'échapper de sa leçon , et monter à ta galerie des Armes , comme ils la nommaient entre eux; il ne craignait donc plus d'être troublé au milieu de son complot et de sa vengeance.
Jacquot comparut devant la baronne de Miossens , qui cherchait à deviner le coupable dans son maintien et son regard; mais l'enfant, ne soupçonnant pas la cause de son arrestation, en était indigné, ne baissait pas les yeux, et tremblait seulement de Colère.
« Petit, lui dit madamede Miossens qui se sentait disposée à user d'indulgence, c'est mat payer l'hospitalité , que de nuire à ceux qui la donnent. La gourmandise, aussi , peut conduire au larcin.
— Dieuivous garde, matrès-honorée dame! répondit Jacquot, qui ne comprit pas cet exorde, et qui ne s'en
*■ émut guère : vous eussiez mieux fait de me laisser partir hier soir !
— Vraiment, j'en conviens ; car, si tu fusses parti, malgré la nuit, la neige et les loups, tu aurais été en péril
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de tes jours , mais non de toa âme , par an vilaia et déloyal péché.
— Oui-da , ma belle dame ! J'ai péché envers mon oDcle Laboutraye, qui m'avait si bellement recommandé de revenir, sans arrêter ; car, s'il en faut dire la raison , madame la reine de Navarre, qui est arrivée à Pau pour quérir son fils et le ramener à Paris avec elle, est fort en peine des bruits qui se répandent sur l'enlèvement du prince par les gens du roi de France. . .
— Holà! enchaîne ta langue imprudente, malicieux garçon! interrompit sévèrement la baronne de Miossens. Ce sont là des secrets d'État, et il importe que mon pupille ne soit point instruit de la venue de madame sa mère à Pau, avant qu'il la voie... Je me charge de t'eicuser auprès de ton oncle, mon enfant, ajouta-t-elle, si tu me restitues l'anneau, qui était dedans la part de galette , réservée à l'esprit de Coarasse , et que tu as mangée pour lui.
— Notre-Dame ! Quel anneau? quelle galette ? Je vous jure, par les saintes Écritures, que ne vis onc l'anneau que vous dites ! Entendez-vous le gâteau des Rois qu'on tira hiersoir?
— Oh ! prends garde d'aggraver ta gourmandise et le larcin par le mensonge ! Tu ne feras pas que je prenne le change, enfant, et je saurai bien te contraindre d'avouer. . .
— Çà,ma bonnedame, que vous platt-il que j'avoue? J'ai ouï parler d'un anneau d'or, par monseigneur le prince de Béarn, et d'un esprit, qui avait jadis dérobé cet anneau...
— C'est assez et trop t'en dédire , petit larron! Cet
icb/GoogIc
anneau était inclus dans la part de gâteau qui resta en ce plat , cette nuit , et qui a passé dans ton ventre.
— Merci de moi ! madame, je n'aurais pas touché à cette part , eût-elle été plus délicieuse que le fruit de l'arbre du paradis terrestre ! Sur ma vie étemelle , je ne voudrais avoir, dans la conscience , un fétu de paille du bien d' autrui! La vérité est que j'ignorais même qu'il y eût ici une part de gâteau en ce plat , et l'aurais-je su , il n'en eût pas été autrement , puisque je n'avais pas licence d'y mettre la main. Demandez aux gens du château de Pau, et je veux être pendu haut et court, si quelqu'un me trouve capable d'un vol !
— II n'est pas besoin d'autre preuve que les miettes de gâteau qui sont encore pendues à ses habits de laine? dit Mamelot en signalant ces vestiges accusateurs.
— Orçà, petit, n'auraia-tu pas, cettenuit, vu etentendu l'esprit emportant son morceau de galette ? reprit madame de Miossens , qui offrait ainsi à l'accusé cette voie évasive , moins pour l'aider à se défendre que pour l'éprouver, car elle avait beaucoup de peine à se persuader que tes esprits apparussent encore, comme du temps de Phœbus, comte de Foix.
— Nenni , ma très-excellente dame, répondit Jacquot; je ne vis ni entendis rien , d'autant que je dormis d'une seule traite jusqu'au jour levé.
— Fi l'imposteur ! s'écria Mamelot. L'esprit , au dire de chacun , faisait rage , criant , mugissant , tempêtant , si bien que le diable se fût éveillé au bruit.
— Baste! vous soufQez le chaud et le froid, maître page^ répliqua Jacquot, avec une sagacité de raîsonne-
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ment qui frappa la baronne de Mioaseos. Expliquons-nous, jevousprie : QiUfderesprîtoudenioi, accuse-t-on d'avoir mangé la galette? Si l'on a vu l'esprit, je m'étonne qu'on me fasse garant de ses faits et gestes. »
Mamelot suggéra l'idée de fouiller le jeune Béarnais , et celui-ci se prêta de bonne grâce à cette épreuve, qu'il regardait comme décisive pour son innocence; mais quels furent sa surprise et son trouble , lorsqu'on trouva dans sa poche le morceau de galette, que Mamelot y avait introduit ! Il sejeta aux pieds de madame deMiossens, en jurant qu'il était étranger à la disparition delà part de l'esprit et qu'il ne pouvait, par conséquent, restituer l'anneau, que réclamait la vieille dame, avec un air d'indulgence et de doute bien différent de sa sévérité ordinaire de voix et de visage. Mais Jacquet s'obstinant à déclarer qu'il n'avait pas cet anneau et qu'il ne savait rien de l'esprit, la baronne de Miossens ordonna qu'il serait fouetté dans la grande cour du château , jusqu'à ce qu'il eût avoué son larcin.
a Ah ! monseigneur Henri ! dit Jacquot, en se lamentant.
Est-ce ainsi qu'on me récompense d'avoir fait la péril-
. leuse commision de venir à Coarasse vous porter les ordres
de madame votre honorée mère, nonobstant les bandes
ennemies et les faux espions qui tiennent la campagne!»
Madame de Miossens n'avait voulu qu'effrayer Jacquot, pour le forcer à la restitution de l'anneau nuptial , sans lequel cette femme si pieuse n'e&t jamais osé sortir de son château de Coarasse. '
Mais Jacquot était innocent, et il ne comprenait pas même comment l'anneau avait pu être pris, car il refu-
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sait de croire à Texistence du rantôme qu'il n'avait pas vu. Il pleurait donc en silence, via-à-vis desapprétsd'une punitioo humiliante, qu'il ne méritait pas, et il était bien résolu à faire usage des moyens de résistance qu'il avait dans les mains, plutôt que de s'abandonner à l'exécuteur d'un châtiment auquel il prérérait la mort.
Mamelots'étaitoffert, avec empressement , pour Fustiger sa victime.
a Le Gn premier qui s'avance est mort sans remède l » s'écria Jacquet, en tirant son couteau, lorsqu'on 6t mine de le déshabiller.
— ' Compagnons , assistez-moi ! dit Mamelot , eo s'adressant aux soldats; l'oie crie toujours quand on la plume, mais on ne fait aucun cas de ses cris.
— Ah ! ho ! hi ! heu ! répétait un sentinelle, accourant vers madame de Miossens, qui s'inquiéta de la frayeur de cet homme. L'esprit de Coarasse ! l'esprit !
— Qu'est-ce? demanda froidement la baronne. A-t-on aperçu dans la valléequelque assemblée de gens? Le château est-il épié, cerné, assiégé?
— Ma trèa-révérée dame , l'esprit est dans la galerie haute 1 reprit le soldat épouvanté : il bat du fer, comme marteau sur enclume; il pousse des clameurs furieuses; il gronde ainsi qu'un torrent; il marche et court plus dru qu'un troupeau de sangliers! Pan! pan! Oyez! oyez ! s
On entendait, en effet, aux étages supérieursdu château, le bruit du fer heurtant contre le fer, mêlé à des clameurs que l'éloignement empêchait de distinguer.
Madame de Miossens fit signe au capitaine Brissard de
la suivre ^ et tous deux allèrent, de compagnie , chercher la cause de ce vacarme.
On écoutait d'eu bas , avec anxiété , et l'on s'intriguait de ce que le bruit avait cessé tout à coup.
Mamelot seul ne partageait pas l'émotion générale : la sienne , plus cachée et plus vive , s'augmenta singulièrement , quand on vit redescendre la dame de Miossens et le capitaine Brissard, accompagnés du jeune prince, qui, surpris au milieu de ses jeux militaires, et instruit du méfait imputé à Jacquet, n'avait pas même pris le temps de se débarrasser des armes pesantes, sous lesquelles il était comme enseveli.
Henri de Navarre ballottait dans sa cuirasse, comme un pois dans sa cosse, et le Fourreau de sa longue épée s'entortillait à chaque pas dans ses jambes , tandis que son casque lui tombait à chaque instant sur les yeux.
« Arrêtez ! criait-il, en précédant sa tante ; ne fouettez pas mon petit ami Jacquotl Mais, au contraire, battez de verges le mauvais larron, qui est Mamelot. n
Celui-ci n'essaya pas de nier, et ne songeant plus qu'à éviter le fouet, il tira de son gousset l'anneau d'or, qu'il remit à madame de Miossens , en se prosternant la face contre terre pendant que le prince de Béarn racontait sa rencontre nocturne avec Tesprit et faisait rire les assistants, aux dépens de ce génie malfaisant, qui avait eu déjà sa part de bastonnade pour assaisonner la part de gâteau. Jacquot, loin d'imiter la méchanceté du page qui avait dû être son exécuteur, demandait la grâce du coupable et s'efforçait d'intéresser Henri au pardon de l'esprit bâtonné et confus.
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« Madame la baronne , ditMamelotqui voyait se préparer sa Fustigation, si d'aventure c'eût été l'esprit de Coarasse, au lieu du page , quelle peine luiaurait-on fait subir? N'était-il pas, de plein droit, maître de sa part de giteau et de l'anneau de madame ? Le gentil Orton fut-il battu de verges, comme gourmand et larron?
— Non, ma fi ! reprit Henri ; mais, aussi, Orton était-il un bon serviteur, qui ne mentait pas et servait de courrier à son maître.
— Donc, monseigneur, vous plalt-il que je sois votre courrier? et si je ne fais, à l'instar d'Orton, cinq cents lieues par nuit, je les ferai en moins de jours que les plus prompts chevaucheurs ! Ce faisant, et ne parlant qu'à mon cheval , je ne mentirai plus et vous servirai de mon mieux ! j>
Mamelot , prévoyant bien que son règne était fini et que celui de Jacquot commençait, eutl'adresse de seménager, dans sa disgrâce, une position qui convenaità son caractère entreprenant et à ses goûts vagabonds : te messager devint donc le favori , et le favori ne fut plus que le messager. Henri de Navarre se sentait porté de sympathie pour Jacquot, aussi brave , aussi loyal et généreux, que Mamelot était lâche , fourbe et méchant.
Madame de Miossens, satisfaite d'avoir retrouvé sa bague , se promit bien de ne plus Texposer à la cupidité des esprits en chair et en os : elle commanda sur-lechamp le départ et monta dans sa litière, avec le jeune prince, qu'elle reconduisaitàlareinedeNavarre. La petite garnison de son ch&teau et tous ses serviteurs armés lui firent escoriejusqu'à Pau , et les conspirateurs , qui avaient
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projeté d'enlever Henri de Navarre , n'apprirent sa sortie deCoarasse que quand il Fut en sûreté sous la garde de sa mère.
Pendant la route, Jacquotchevauchaitprès de la litière, son grand couteau à la main , et Mamelot courait en avant pour annoncer Tarrivée de son maître.
c Madame et chère mère, dit Henri en présentant Jacquot à la reine de Navarre , voici le frère d'armes que j'ai choisi, et si vous me permettez d'aller à la guerre, nous ferons ensemble de plus hautes prouesses que les deux bons chevaliers Valentin etOrson.
— Dites plutôt Castor et Pollux, reprit M. de la Gaucherie , qui empruntait ses comparaisons à la mythologie plus volontiers qu'à la chevalerie du moyen âge. Mais je proclame, monseigneur, que Castor et Pollux n'eurent pas les .grandes destinées qui vous attendent ! »
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is l'un l'antra.
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François II étant mort le S décembre 1560 , son frère Charles, à peiae âgé de dix ans, lui avait succédé, en prenant le titre de Charles IX. Ce jeune roi se trouvait placé naturellement sous la tutelle de sa mère , Catherine de Médicis , qui continua de gouverner, en son nom, avec le concours des princes de Lorraine, mais en ménageant le parti protestant, pour Tempècher de courir aux armes. C'est alors qu'elle invita le roi et la reine de Navarre à venir passer quelques mois à la com: de France.
Jeanne d'Albret , qui avait hérité du caractère énergique et de la force d'âme de son père Henri d'Albret , jugea que la politique lui conseillait d'accepter l'invitation de la régente; elle accompagna donc son mari, Antoine de Bourbon, qui était aussi faible et indécis qu'elle était ferme et résolue dans les circonstances difficiles. Ils
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avaient emmené avec eux leur fils Henri, qui était plus grand, plus vif, plus intelligent, à l'&ge de sept ans et demi, que ne sont la plupart des enrants à douze ans. Le petit prince n'avait pas quitté sans cbagrin le château de Coarasse et la vie rude et laborieuse qu'il y menait, sous les yeux de sa gouvernante la vieille baronne de Miosaens. Il préférait à tout, même aux splendeurs delà cour de France, la liberté dans les montagnes et la société de son ami Jacquot.
Le roi et la reine de Navarre restèrent plusieurs mois à Paris, où le jeune roi Charles IX séjourna tout Thiver, avec la cour, sans se donner d'autre plaisir que d'assister aux grandes chasses qui eurent Heu à Fontainebleau, à Compiègne et à Saint-Germain-en-Laye ; maïs , dès que le temps du deuil se fut écoulé , le Louvre redevint le théâtre ordinaire des spectacles , des bals , des concerts , des tournois et des rétes splendides. On semblait vouloir oublier que , d'un moment à l'autre , la guerre civile allait recommencer entre les huguenots et le parti catholique, dont le duc de Guise était toujours le ch ef, comme le prince de Condé était celui du parti protestant.
Le petit prince de Béarn, qui avait suivi avec ardeur les chasses du roi, prit de l'ennui et de la tristesse, lorsqu'il se vit renfermé dans leLouvrejilne s'était intéressé qu'un moment aux magnificences de la royauté, et il menaça de tomber malade de langueur, si Ton ne se hâtait de lui rendre, au château de Coarasse , les plaisirs rustiques de son enfance , ses camarades les pâtres des Pyrénées , et surtout son ami Jacquot.
Il est vrai que les fils et les filles du feu roi Henri II
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avaieat trouvé ses manières gauches , son nez long , son teint hftié et ses mains calleuses. En conséquence, il avait donné une chiquenaude à François, duc d'Alençon, une ruade à Henri , duc d'Anjou , qui fut Henri III , et un soufflet à la princesse Marguerite , qui devait être sa femme. Ces exécutions un peu sauvages lui attirèrent de vives réprimandes de la part de la reine mère, mais on ne le persécuta plus ; seulement , on s'écarta de lui, de peur de ses brutalités ; on le fuyait même , et l'on ne l'empêcha pas de chercher ses passe-temps à la vénerie et à la fauconnerie , en sorte qu'il se trouvait réduit à la société des chiens , des chevaux et des oiseaux : il s'y plaisait mieux que dans tes plus belles assemblées de la cour. Enfin, il partit avec joie, sans regretter même le roi Charles, qui lui avait témoigné beaucoup de sympathie et qui ne se lassait pas de parler chasse avec lui. Henri se réjouissait d'aller retrouver Jacquet, qu'il aimait plus que personne au monde.
La baronne de Miossens, cédant aux prières du prince de Béam , avait consenti à comprendre Jacqnot parmi les domestiques du château de Coarasse ; mais, comme on ne savait quel emploi lui attribuer, on s'était borné à lui laisser celui qu'il remplissait, dans les domaines du roi de Navarre , à Pau : on en avait fait un chevrier, en lui donnant un troupeau de chèvres à conduire dans la montagne. Depuis lors, Henri semblait devenu chevrier luimême ; il ne quittait plus Jacquot , et 11 s'attachait de jour en jour davantage à ce compagnon de ses promenadeset de ses jeux.
Jacquot, pourtant, n'avait aucune des qualités natu-
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relies, vives et brillantes, qui ressortent avec plus d'éclat dans une condition obscure; malgré sa mine éveillée, it montrait Tort peu d'intelligence , avec beaucoup de candeur; il était plus ignorant, plus entêté que les chèvres; mais , au fond de sa bêtise opiniâtre , existait le germe de seutiments nobles et généreux, que pouvait faire éclore son amitié dévouée pour te prince de Béam, qu'il appelait son frère de lait, parce que, quelquefois, pour se rafraîchir, quand il faisait grand chaud , Henri buvait du lait d'une vieille chèvre que Jacquot avait amenée de Pau etqu'ilsevantaitd'avoirtetéeen même temps que sa véritable mère. Jacquot, qui était rainé des deux enfants, partageait toutes les afrections, dont il était suceptible entre la chèvre, sa seconde mère, et le prince, son seul ami.
La flatterie et l'intérêt avaient été tout à fait étrangers au rapprochement intime de ces deux enfants, entre lesquels la naissance avait mis une distance si grande , et qui étaient l'un et l'autre réservés à des destinées si différentes; cette sympathie mutuelle, au contraire, se renforçait par son indépendance : Jacquot avait oublié qu'Henri était né sur le trône ; Henri ne se souvenait pas que Jacquot gardait un troupeau , par état de domesticité; ils ne pensaient qu'au plaisir d'être ensemble, au chagrin de se séparer et à l'espoir de se retrouver ; ils passaient leurs journées, en plein air, sans se soucier de la saison , du froid, de la pluie ou du vent; Henri, au lieu de s'exercer à porter le sceptre et ta couronne , se faisaitcbevrter, la houlette en main, la panetière sur l'é' paule , à l'exemple de Jacquot.
Cependant, la bonne harmonie s'établissait dif&cile-
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ment, dans leurs relations habituelles : tous deux, étaient sensibles, bonset aimants ; mais, en revanche, tous deux étaient 6ers, ardents, emportés; ils se querellaient sans cesse, ils se battaient souvent^ ils se raccommodaient bien vite, pour se disputer et se brouiller de rechef, un instant après ; ils s'embrassaient alors , en riant , le visage meurtri ou rempli d'égratignures. Ils ne pouvaient se passer l'un de l'autre , et c'était toujours de nouvelles luttes, dans lesquelles la victoire restait, d'ordinaire, au plus âgé; mais Henri, plus leste et plus agile, quoique moins robuste , faisait payer cher sa défaite , grâce à ses ongles et à ses poings.
La joie fut grande , au retour du prince , qui raconta longuement à Jacquot les belles choses qu'il avait vues à la cour de France ; Jacquot écoutait, la bouche béante , sans rien comprendre, mais, en revanche , il se Bt narrateur à son tour et n'omit pas une cabriole, une gentillesse de ses chèvres; il se complut surtout, avec émotion, à détailler les caresses de sa chèvre nourrice , qui paissait à ses pieds. Ces confidences réciproques durèrent deux jours entiers, pendant lesquels les deux amis vécurent de bonne intelligence; puis, la discorde éclata comme naguère , et Henri, dans le combat , fut blessé d'un coup de tète , que Jacquot avait emprunté à la gymnastique des béliers. Il dut garder la chambre plusieurs jours et se soumettre au régime de repos et de captivité que lui ordonnait le médecin. On avait voulu éloigner Jacquot en le renvoyant à Pau , mais ils versèrent tant de larmes , ils supplièrent tant l'un et l'autre , que la baronne de Miossens n'eut pas le courage de les séparer.
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La reine Jeanne d'Albret, avertie de ce qui s'était passé, jugea que l'éducation physique de sou fils était assez avancée pour qu'on s'occup&t exclusivement de l'éducation morale de cet enrant; elle adjoignit donc au précepteur du petit prince , à ce sage et savant vieillard presque aveugle nommé la Gaucherie, en qui p\le avait toute confiance, le célèbre ministre protestant François le Guay Boinormand, choisi spécialement pour diriger l'instruction religieuse du jeune Henri, qui avait été baptisé dans l'Église catholique romaine , mais que ses parents, bons et sincères calvinistes, voûtaient faire élever dans la religion réformée. L'enfant n'eût jamais souffert les études assidues qu'il faut puiser dans les livres : il se sentait mal à l'aise devant une table de travail et ressemblait alors à un oiseau en cage. Heureusement , la Gaucherie savait , au moyen d'une conversation intéressante, orner la mémoire et le cœur de son élève; il le préparait, par degrés, à la royauté, en lui inculquant des principes d'honnête homme. Henri avait donc vouéà son vieux précepteurautantd'attachementque de respect; il écoutait ses discours persuasifs^ pour arriver, sans difficultés repoussantes, à la plus haute philosophie. Ces leçons variées avaient lieu au hasard, pendant leurs promenades et au milieu des récréations. Jacquot, qui y assistait parfois, ne goûtait pas ces graves entretiens et préférait des passetemps plus matériels, où la pensée n'avait à jouer aucun rôle. Le prince , qui se montraitsi docile et si bienveillant à l'égard de M. de la Gaucherie, éprouva tout d'abord une invincible antipathie à l'égard du ministre protestant, qui essaya de le don) jner en lui imposant une obéissance passive.
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Henri , que Jacquot , avait accoutumé à faire l'école bui^oonière, ne paraissait pas disposé à renoncer à ses goûts et à ses habitudes de liberté : il s'échappait du château leplussouventpossiblo, pour aller rejoindre Jacquot dans les montagnes; là, ils défiaient les chèvres et les chamois à la course , ils cherchaient des fruits sauvages , faisaient la chasse aux oiseaux de proie à coups de pierres, ou poursuivaient à coups de flèches les lapins, les marmottes et les écureuils , sans avoir peur des loups ni des serpents.
Ces fuites et ces absences du prince se renouvelaient chaque fois que le pasteur Boinormand devait prêcher sur quelque texte de la Bible , et enseigner à son catéchumène la doctrine de Calvin. Ce n'était pas que la religion prétendue réformée fût antipathique au jeune prosélyte, qui savait que cette religion était celle de ses père et mère et qui surtout détestait le saint-siége, parce que le roi d'Aragon avait jadis envahi la Haute-Navarre , à l'instigation du pape Jules 11 ; mais le ministre de Genève, avec sa figure maigre et sèche, ses yeux flamboyants et ses gestes d'inspiré , entortillait ses sermons de citations bibliques, auxquelles un enfant ne pouvait prendre goût. Henri avait alors près de huit ans, et son intelligence, comme sa taille et sa force , surpassait beaucoup les facultés ordinaires de son âge. Boinormand était le seul qui n'admirât point cettesagacité précoce.
Un matin du mois de juillet 1561 , le prince de Béarn, ayant appris qiie le ministre protestant viendrait de Navarreins, sur son mulet, pour lui prêcher contre les tvrogne$^nbaudsj usuriers, taverniers etjoiKurs de cartes,
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se leva de bonne heure, s'habilla sans bruit avant que la Gaucherie fût éveillé, et sortit du château en se glissant derrière la sentinelle qui gardait le pont-levis; il jeta un cri de joie quand il se vit hors de sa prison , et il disparut dans les rochers.
Les Pyrénées , qui servent de frontières naturelles à laFranceetà l'Espagne , ont dans le Béarn un aspect plus romantique et plus varié que dans les autres parties de la chaîne. Ce sont des coteaux chaînés de vignes , des collines verdoyantes avecjle jolies villes à leurs pieds, des fortifications toutes faites par la main du temps, des crêtes noires daus la nue, des montagnes déchirées au choc des convulsions du globe , des sources d'eaux chaudes qui guérissent tous les maux, desablmes où grondent les torrents, des manoirs gothiques en ruines informes, des rocs suspendus, des sentiers abrupts et perpendiculaires, des bouquets de bois et des forêts de pins, des champs de genêts et de fleurs odorantes, des troupeaux qui paissent , des chamois et des bêles féroces qui se cachent , une atmosphèrede brouillard, une mer de nuages; partout, les souvenirs de la fable et de l'histoire : Hercule etPyrène, Roland et Roncevaux. Les Pyrénées, que l'on voit s'étendre à l'horizon entre l'Océan la Méditerranée, s'élèvent et s'abaissent, ets'étagent comme les édifices d'une grande cité, comme une ceinture de bastions; les couleurs les plus sombres s'unissent aux plus riantes, les formes les plusétrangesauxplusgracieuses, les plus mornes solitudes aux paysages les plus animés; on change d'admiration et d'émotion à chaque pas.
Henri était d'une taille moyenne, et bien proportionné ;
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ses membres avaient acquis cette souplesse qui n'exclut pas la force, et ses mouvements brusques témoignaient de la vivacité de son caractère ; sa figure maigre , au teint bistré, brillait du coloris de la santé qui éclatait aussi sur ses lèvres vermeilles et dans ses yeux guillerets. Son costume déguisait si bien sa condition de prince, qu'on ne l'eût pas reconnu parmi les petits pâtres, quoiqueses habits fussent en meilleur état que ceux des chevriers ; ses hauts-de-cbausses de toile bise et sa courte cape de bure , sanglée autour des reins , composaient toute sa garde-robe d'été et d'hiver,sans gants, sans chapeau, et parfois sans souliers.
Jacquot n'avait pas une toilette plus recherchée, et la peau de mouton, qu'il portait retournée du côté de la laine pendant les grands froids , ne lui laissait pas désirer un vêtement plus commode; ses pieds fangeux et ses jambes égratignées par les ronces , ses bras desséchés par le hàle , son coletson visage noircis au soleil, necraignaient rien de l'intempérie des saisons ; il était vigoureuxetmusculeux,bien faitdans sa petite taille, avec des cheveux crépus d'un roux doré , avec un nez largement épaté , uQ front bas , une énorme bouche et de gros yeux à fleur de tête ! un sourire niais était l'habitude de sa physionomie,
(c Bonjour, Jacquot ! lui dit Henri , en le poussant par derrière, avec tant de rudesse qu'il l'envoya rouler à quatre pas. Tu m'as l'air d'un loup pris au trébuchet , ce matin I Pas un regard, pas une parole d'amitié!
— Barbe de chèvre ! s'écria Jacquot , se relevant «ouvert de poussière : tu es pire qu'un chien galeux et en-
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ragé , prince des gueux , et je vais te bailler la monnaie de tes méchants tours ! Holà ! voici que je te regarde et que je te parle , monseigneur ! d
Jacquot, dont la peau jaunâtre s'était veinée de rouge et de bteu par l'efTet de ta colère , se jeta, les poings fermés, contre Henri, qui, ne s'étantpas préparé à une attaqueaussi imprévue, yréponditassezmoIlement,jusqu'à ce que les coups qu'il recevait Teussent irrité à son tour. Jacquot ne te ménageait pas plus qu'un de ses pareils; il attaquait de grand courage, et imprimait toujours une meurtrissure là oà frappait sa main osseuse, incessamment levée pour retomber sans cesse sur son adversaire ; enûn il se lança , comme un bélier, la tête en avant. Cette tactique et ce mode de guerre ne lui avaient que trop bien réussi dans une bataille précédente contre son ami , mais, cette fois, Henri, prévoyant un choc qui l'eût infailliblement renversé , sauta légèrementde côté : Jacquot , dans son élan , ne rencontra que le vide , et alla mesurer la terre de tout son poids. Alors ta victoire resta entière au prince de Béam , qui vint s'asseoir sur le dos du vaincu, en lui criant de se rendre et de confesser ses torts; l'autre, étourdi par cette lourde chute qui l'avait à demi brisé , n'eut pas la force de répondre ni d'obéir à l'injonction du vainqueur: il demeurait étendu , sans bouger; un grognement sourd sortait de sa poitrine opprimée.
« Jacquot, mou ami, dit Henri incapable de rancune, je t'avoue que je me repens de t'avoir salué un peu trop durement tout à l'heure; mais, aussi, pourquoi vouloir batailler, au lieu de me faire reproche de ma ru-
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desse? Je le jure que je ne Eongeais pas à commencer le grabuge. Force m'a été de soutenir ton attaque de bélier. Donc, à cette heure, en baisant la poussière, avoueras-tu que c'est mal fait d'assaillir les gens à l'improvisle?
— Corne de bouc ! reprit Jacquot, d'un ton grondant : les princes peuvent-ils impunément malmener le petit monde? Tu m'as rudoyé et Repoussé ainsi qu'un taureau combat tes arbres et un sanglier les chasseurs. J'ai fait du bélier en revanche!
— Écoute, mon petit, si je t'ai blessé, parmégarde , je m'en accuse et m'en excuse à la fois; mais à ton tour demande-moi pardon pour l'assaut que tu m'as donné , et qui m'eût tué sur le coup si tu avais rencontré juste ? En tout cas, le bon Dieu a puni ta mauvaise intention... Çi, es-tu blessé?
— Je n'en mourrai pas pour cette fois ! reprit Jacquot , quienfutquitte pourunsaignementdenez. Au fait, Henri, je suis bien aise que ma tète n'ait pas porté contre toi , car je t'eusse couché par terre, soufflant et geignant. Or, je t'en prie, ne te bats plus contre moi, qui suis le plus fort et le plus hardi ?
— ParDieu! Jacquot, c'est de la vanterie! Sans doute, tu l'emportes sur moi en âge et en force , non en adresse et en vaillance. Sais-tu qu'un bouvier ne me fait pas peur? Je me moque des plus gros et des plus grands , par ma foi !
— Tu es trop entêté dans ta dispute et trop imprudent pour la bataille; j'ai beau t'instruire des ruses qu'il est loisible d'employer contre l'ennemi , tu n'en tiens compte, et quelque petit gars de Béarn sulTirait pour te jeter à bas, d'une chiquenaude.
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— Mordié! qu'on y vienne! Fût-ce un homme d'armes, je lui romprai les côtes et le frotterai au beurre noir. Allons, Jacquet! Maître Boinormand prêchera tantôt dans le désert, tandis que nous grimperons ensemble au pic du Midi. »
Jacquot s'était relevé et remis sur pied , avec l'aide de Henri, qui lui ramenait sa p^au de mouton sur l'épaule, en cherchant à étancher le sang qui coulait de son nez meurtri; quant aux écorchures, ils n'y songeaient guère, et, après avoir réparé le désordre de leurs vêtements dérangés et déchirés dans la lutte , ils se mirent tous deux en route, de la meilleure humeur du monde. Le petit pâtre avait confié son troupeau à la garde d'un autre chevrier , et il n'emmenait avec lui que son chien PoIIux , qui léchait les mains de Henri, courait en avant et disparaissait, revenait hors d'haleine et s'arrêtait à distance pour attendre ses maîtres. Ceux-ci marchaient d'un pas égal et ferme , s'appuyant sur leurs bâtons noueux , qui leur servaient d'armes contre les reptiles ; ils avaient soin d'éviter les endroits fréquentés par les ours, les loups et les sangliers, qu'on ne rencontrait, d'ailleurs, hors de leurs retraites, que pendant l'hiver, et quelquefois la nuit; ils se dirigeaient vers un pic très-escarpé , dit le Pùy de Midi, parce que, dans toutes tes saisons, te soleil à midi en dore la tète chauve. Henri et Jacquot étaient souvent montés jusque-là pour jouir d'une vue admirable , qui embrassait à la fois, dans l'horizon de trente à quarante lieues, la Navarre, la Gascogne et l' Aragon; ils y allaient aussi cueillir des plantes qui ne croissent qu'à cette altitude; ils prenaient plaisirà supporter la fatigue.
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pour triompher des dinïcultés du cbemia, qui a'étail pas sans péril ; les dangers enflammaient davantage leur émulation, et ils s'excitaient l'un l'autre à chercher de nouveaux obstacles à franchir.
Ils arrivèrent à un plateau du milieu duquel se dresse, comme une tour de cathédrale, le sommet de la montagne ; ils erraient dans les herbes , pour découvrir le côté le plus favorable à l'escalade. Tout à coup Henri poussa un cri d'effroi : il avait foulé aux pieds une vipère endormie , qui s'entortillait autour de sa jambe en sifUant , en dardant la tangue , en crispant les écailles , en dilatant des prunelles sanglantes. Jacquot ne balança pas : empoignant te serpent par le cou, il Tarracha violemment et le lança loin d'eux, au risque d'en être mordu lui-même. Henri avait été protégé , contre la morsure du reptile venimeux , par l'étoffe épaisse de sa cape ; mais l'horreur qu'il avait éprouvée le 5t tomber, défaillant, dans les bras de son ami, qui épuisait son éloquence béarnaise pour le rassurer, et qui riai t pour te faire sourire ; ils s'embrassèrent avec la joie de se voir sains et saufs l'un et l'autre.
s Par les vaches de Béarn ! dît Jacquot , encore ému , ce n'est qu'une couIeu\Te d'honnête espèce, qui connaît les gens et qui s'est apprivoisée pour notre bienvenue. Néanmoins je suis réjoui qu'elle n'ait pas fait usage contre nous, de son dard.
— Dieu soit béni! reprit Henri, qui n'était pas remis de sa terreur : la vilaine nous eût dévorés des yeux sinon des dents. Merci , mon gentil Jacquot ! Ne t'a-t-elle point piqué ta main? Certes, je serais mort sans ton aide.
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— Nenni-da , mon matlre ; ce n'est pas là une maligne vipère: cette béte nous a gourmandes seulement pour l'avoir réveillée. Eh ! ce lâche Pollux , qui aboyait à notre dé^ fense!.. Fi! 6! Pollux!.. Ëcoute, si tu étais un jour mordu d'un serpent , et que je ne fusse pas avec toi , il fau t laver la plaie avec ta salive , la presser pour en ôter le venin, et appliquer dessus un emplâtre de basilic , de lavande et de verveine.
— Jacquot, en mémoire de ta bonne action, lorsque je serai roi de Navarre , je veux que tu mettes un serpent dans tes armes. Service prêté vaut service rendu. Si jamais tu te trouves en péril, appelle-moi à ton sec ours , et je te rendrai ce service. »
Quand tes deux compagnons se furent mutuellement tranquillisés, au point de plaisanter sur un sujet qui aurait pu devenir tragique, car la morsure des vipères est souvent mortelle dans les Pyrénées , ils battirent leur chien pour le punir de s'être contenté de hurler en présence du reptile; puis, ils persistèrent dans leur dessein deconti-nuer leur ascension avant que le soleil se posât d'aplomb sur le pic du Midi; mais, comme ilsn^étaient nullement d'accord sur la route à suivre, en cherchant ta plus courte et la moins pénible , Henri proposa de choisir chacun la sienne , et de se donner rendez-vous au sommet de la montagne ; le premier arrivé devait avoir une escarcelle de cuir à clous d'acier, que te prince se proposait d'offrir à son ami, dans te cas où il gagnerait le prix.
Avantdese sépa rer de Henri, Jacquotvoulaitabsotument lui confier la corne dont il se servait pour appeler de loin les pâtres , et le fusil ou briquet avec lequel il allumait
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du feu ; mais Henri demanda seulement à garder Pollux , dont il avait éprouvé plusieurs fois ie courage et' la fidélité. Le brave cbien se montra sensible à ce témoignage d'arfectioD : il sauta après lui, et le léchant, il le précédait comme pour lui indiquer la roule. Les deux enfants se montrèrent du doigt le point du rendez-vous , qui était encore assez éloigné et qui paraissait très-rapproché ; ils s'embrassèrent ensuite, avec effusion, et s'éloignèrent, non sans tourner là tète à plusieurs reprises, pourse parler par signes et s'encourager réciproquement.
fienri ne perdit pas un temps précieux à reconnaître lai c6te la moins raide et la plus facile à gravir ; il commença sur l'heure, à monter en zig-zag, plutôt qu'en ligne droite, se suspendant aux arêtes du rocher, s'aidant des pieds et des mains, se cramponnant à des saillies de terrain, s'ac* crochant à des lichens, enfonçant parfois dans les crevasses du sol son bâton ferré , en guise de marche-pi^ ; enfin , après avoir fait des efforts inouïs , pendant plus d'une heure, pour atteindre le haut du pic , il prit pied , tout en sueur, à deux cents toises au-dessus du plateau , et se coucha , pour reprendre haleine , sur la pierre nue , qui n'avait pas vingt pieds de circonférence.
Le chi en Pollux n'avait pu le suivre à celle grande élévation, et l'on entendait les aboiements plaintifs du pauvre animal , qui n'osait d'abord ni avancer^ ni reculer; Henri avait beaulijtppeler, Pollux ne venait pas, et sescris semblaient changer de direction , selon le vent ou l'écho , jusqu'à ce qu'ils se fussent évanouis dans l'espace. Henri pensa que le chien avait rejoint son maître : il se releva encore essoufflé et alla s'asseoir, les jambes pendantes, à
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l'extrémité du roc, en jetant des regards inquiets autour de lui, pour découvrirs'ii n'apercevrait pas Jacquot gravissant les parois du pic du Midi que le soleil commençait à frapper de ses rayons, mais il le chercha en vain du côté oùil l'avait vu disparaître ; it ne fut pas inquiet cependant, et il se promit de retrouver, au bas de Tescarpemeat du pic, son ami exténué et découragé. Peut-être Jacquot prenait-il, en déjeûnant, les forces nécessaires pour achever cette pénible ascension; Henri se souvint que luimême était à jeun, et, tirant de sa poche un grand morceau de pain bis avec une gousse d'ail et deux radis noirs , il donna satisfaction à son appétit. Il cessait de manger, par intervalles, et, la bouche pleine , il appelait Jacquot, qui ne lui répondait pas ; puis il continuait son frugal repas , en ramassantdes plantes , des coquilles , des minéraux , des pétrifications , sans remarquer que le soleil marchait.rapidement.
Lorsque le picdu Midi' eut justifié son surnom et que sa coupole fut embrasée comme une fournaise, Henri désespéra de la venue de Jacquot , qu'il supposait empêché par quelque cause extraordinaire; il jeta un dernier regard sur le panomara immense déployé à ses pieds et dont l'œil perçant des aigles pouvait seul mesurer l'étendue : aumidi, la Catalogne et ['Aragon, que les monts Jacca et Sainte- Christine dominaientde leurs cimes hérissées ; au nord, le Béam, le Btgorre et les riches campagnes de la Gascogne; àl'occident, la Basse-Navarre, lesmontsd'AlduIe, et l'horizon fermé par l'Océan ; à Torient , le comté de Foix, le Roussilton, les cols de Pertuis, et la Méditerranée , au fond , étincelante et diamantée.
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En faced'un spectacle aussi grandiose , Henrin'eut pas le pressentiment qu'une partie de ce territoire lui appartiendrait un jour, comme roi de France et de Navarre ; il était impatient de revoir son ami Jacquot ; i[ se hâta de quitter le siège ardu qu'il avait atteint avec tant de peine, et,insouciantdespIaines,desbois, desfleuves, desvilles, des vaisseaux qu'il réunissait sous un coup-d'œil, il oublia même les périls de la descente , et ne songea pas à l'épouvantable chute qu'un seul faux pas eût entraînée parmi les pointes anguleuses de rocher.
Dans un moment où ses pieds ne trouvaient pas de point d'appui sur un plan incliné , deux sons de cornet gémirent au fond d'un bois de mélèzes qui ombrait une vallée voisine de la frontière espagnole. Henri, suspendu dans le vide et ne se soutenant en l'air que par la forcedes poignets, prêta une voix et un accent à ces sons prolongés de caverne en caverne ; c'était comme un appel plaintif et désespéré; Use pencha sur t'abtme, pour mieux se persuader que ses craintes ne le trompaient pas, pourécouter les derniers murmures de l'écho ; il faillit lâcher prise , aux battements de ses artères , et cefutavec une horreur invincible qu'il se cramponnait avec les genoux à la roche qui se dérobait sous lui. Dès qu'il eut raffermi ses mains et ses pieds tremblants, lorsque te vertige eut cessé de tournoyer dans son cerveau, il se laissa glisser, en raidissant tous ses muscles , et fut vingt fois sur le point de tomber dans te précipice, jusqu'à ce qu'il se sentit sur un terrain solide ; il se coucha par terre avant d'oser ouvrir les yeux ets'assurer qu'il était sauvé , les regards encore voilés , les oreilles bourdonnantes , la bouche aride , les
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membres rompus delassitude,rrémissaats et glacés. Il oe redoutait plus les serpents daos l'herbe.
Voici par quelles circonstances Jacquot avait été empêché de rejoindre Henri sur le pic du Midi. En tournant le dos au prince, il était allé preudre un sentier tracé par les chèvres et les chamois, sentier qu'il savait exister et qui menait sûrement au sommet de ta montagne ; il revint surses pas, unpeu en arrière, par une pente ombragée de sapins ; et , dans ce trajet , il se repentit de n'avoir pas conduit son ami par une route plus courte et moins difficile que celle où le prince s'était résolument engagé ; il hésita s'il le rappellerait avec un son de corne. Mais le plaisir d'être vainqueur dans Tascension du pic du Midi, t'emporta sur une idée plus sage que les périls de l'entreprise auraientdâ suggérer, et il bondit de joie en apercevant cette espèce d'escalier naturel qui aboutissait à la plateformé du pic. Il en grimpait déjà les premières assises, quaud il se vit tout à coup entouré par une troupe d'hommes sortis des creux.de rocher, des buissons et des bois ; il n'eut pas le temps de les compter, de prévoir leur dessein. Ons'emparade lut, on lui banda les yeux, on lui bâillonna la bouche, on lui lia les membres, on l'emporta.
Pendant deux heures environ que dura la marche, il réfléchissaitàsonétrangeenlèvement. Il put soupçonner, aux discours desesravisseurs, que le hasard l'avait fait passer à leurs yeux pour le prince de Béam , et se consola de son malheur personnel en pensant au service que ce quiproquo rendait à son ami. Il était, d'ailleurs, assez doucement voiture à dos d'hommes , et il reconnut, à l'allure
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de ses porteurs, que la troupe descendait avec célérité, traversant des bruyères , longeant des précipices et des torrents, franchissant des déSIés , tels qu'il pouvait se les représenter lorsqu'une pierre roulant sous les pas d'un de ces gens-là rebondissait comme un tonnerre dans les profondeurs du goufî're. Il avait compris , en les entendant causer à voix basse , que ces étrangers étaient des contrebandiers espagnols; mais son intelligenee n'alla pas jusqu'à deviner les intentions équivoques de ces gens-là, qui parlaient entre eux de grosses sommes d'argent.
Enfin Jacquot fut déposé à terre avec précaution , et le cbefde la bande ordonna une balte. On alluma un grand feu avec des branches sèches , et bientôt le fumet des viandes qui rôtissaient s'exhala délicieusement aux narines du prisonnier affamé. Alors, aprèsavoir tenu conàeit, en se querellant avec des jurons effroyables, les contrebandiers délivrèrent de son bandeau et de son bâillon le pauvre Jacquot, qui le? examina d'un air ébahi. Il était garrotté étroitement auprès du foyer, qui développait en flambant une fumée épaisse et une odeur résineuse ; la moitié d'un mouton cuisait à la broche, faite au moyen d'une longue épée que soutenaient deux fourches d'arquebuae ; dix convivesrébarbatifs, armés jusqu'aux dents, attendaient que le rôti fût digne dece nom, et une multitude bigarrée de bestiaux et de chevaux était dispersée à l'ombre des mélèzes, que dominaient les Pyrénées françaises et espagnoles, comme tes murailles inaccessibles de cette forêt silencieuse . Jacquot avait la langue collée au palais et ouvrait de grands yeux hébétés.
Ses compagnons de voyage, il est vrai, avaient des
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figures qu'on eût préféré reocontrer aux carcans d'un gibet; mais ils ne paraissaient pas trop curieux d'être payés suivant leurs mérites, et ne se souvenaient pas d'avoir été encore pendus : ils riaient à gorge déployée , comme s'ils eussent dû rire toujours , tes pieds solides et te gosier libre. Ces gentilshommes de grands chemins étaientbruns de peau et noirs de poil , carrés des épaules et nerveux des membres; ils portaient des chapeaux de feutre gris à plumes de coq, des morions ou 6asques, de fer battu, sans visière ni cimier, des mantelets de velours usé et décoloré , des plastrons ou cuirasses d'estomac sans autres ornements que la rouille dont elles étaient couvertes ; leurs hauts-de-chausses , de peau de chamois , de euir de cerf ou de soie fanée, leurs mauvais ceinturons, leurs grandes épées de toutes longueurs, leurs bottes grimaçantes et leurs sandales attachées avec des cordes, leurs vieilles arquebuses à rouet et leurs pistolets de différents calibres, tout cet équipement dépareillé attestait son origine plus ou moins ancienne , plus ou moins disparate : ces braves gens s'étaient vêtus , armés et enrichis aux dépens d'autrui, quelquefois au prix du sang.
Le chef, qui avait conquis ce titre grâce à son intrépidité , à son adresse et à son énergie, se distinguait de ses soldats par une armure complète, de bonne trempe, qu'il avait trouvée sur le corps d'un hidalgo, noble Espagnol de race chrétienne ; celte armure d'acier dépoli n'avait pas de reflet trahissant de loin l'approche de celui qui s'en servait : le blason du défunt et la pompeuse devise qu'il avait fait graver exprès sur sa cuirasse pour un
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tourooi auquel il n'assista jamais, flattaient l'orgueil du nouveau propriétaire de ces belles armes, nommé Diego, naguère alguazil de l'alcade d'Oviédo , depuis capitaine de voleurs et de contrebandiers alternativement, ayant désormais sa résidence ordinaire dans les cavernes des monts Jacca.
Le seigneur don Diego n'avait plus, de son nez, que la place que ce maître nez occupait jadis et le souvenir de l'avoir perdu dans un combat, à Roncevaux même où fut tué le paladin Roland ; de ses yeux , il ne lui en restait qu'un , par suite d'une querelle avec un de ses valets qui n'eut pas le loisir de crever l'autre , ayant eu le crâDe fracassé en échange. Diego conservait encore d'autres insignes de ses faits d'armes, savoir : une oreille coupée en justice, la main droite privée du pouce, trois balafres en croix sur la face, une balle dans la cuisse, ce qui l'eût empêché de danser des sarabandes , une entaille au menton , et, en outre, une vingtaine de cicatrices par tout le corps. Néanmoins, il se vantait, malgré ces blessures, d'être toujours prêt pour le plaisir, la bonne chère et la guerre : il achetait des médailles bénites et des indulgences à tous les pèlerins nomades qu'il rencontrait sur son chemin , et il se croyait par là invulnérable. Au surplus, ses compagnons de brigandage étaient aussi bien fournis de ces indulgences et de ces médailles, que vendaient à cette époque d'autres vagabonds, qui, abusant de la pieuse crédulité du peuple, se disaient autorisés par bref papal à faire ce singulier commerce et prétendaient revenir d'un pèlerinage à Rome, oii ils n'avaient jamais mis les pieds.
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a Messeîgneurs ! se prit à dire laçquot, assez peu rassuré par ud examen préliminaire des gens qui Teotouraient : ce m'est beaucoup d'honneur que votre compagnie, mais vous plairait-il de me Taire connaître en quel endroit nous sommes et pourquoi vous m'y avez mené?
— Sur les terres du royaume de Navarre , monseigneur ! répondit le capitaine, en frrsaotsa moustache. Par Saint- Jacques de Compostetlel c'est nous qui devons nous tenir très-honorés de votre compagnie, monseigneur. Nous vous avons conduit dans ce bois, pour être sûrs de vous garder, sans crainte de vous perdre, jusqu'à l'heure de la rançon , car vous êtes ici en mes domaines. Vous serez , pourtant , d'ailleurs , mieux renseigné sur mes façons d'agir, en sachant que je suis l'illustre capitaine don Diego ?
— Don Diego? reprit Jacquot, dont le grossier bon sens se changea presque en esprit subtil , par la nécessité du moment. Vous n'êtes point de notre paroisse, ce me semble, messire, et je ne vous ai vu jamais au château de Coarasse , non plus qu'au palais de Pau , où habitent pourtant de magnifiques seigneurs, ventre-bœuf!
— Non, par les dîmes du pape! monseigneur, je n'ai point encore visité les provinces de votre gracieus père. Les potences sont-elles hautes en ce pays? Car je suis issu de noble Tamille qui n'a pas en ses veines une goutte du sang des Maures. Voici que, pourla première fois, je descends de mes gentilles montagnes, et je n'en reviens pas les mains vides. Notre>Dame d'Alcantara me pardonne!
— Tête d'agneau! s'écria Jacquot , en reconnaisant les bètes de son troupeau parmi les animaux que la bande
icb/GoogIc
de Diego avait volés dans les montagnes. Messire, je veux être un larron si vous ne t'ëles pas I Ce sont là mes chèvres! Ah! méchants, vous avez pris aussi ma nourrice ! Thérèse, ma mère , viens ça pleurer avec moi ... Oh ! la pauvrettel N'est-elle pas prisonnière, comme moi? v
La vieille chèvre avait entendu la voix de Jacquot : elle secouait en bêlant la corde avec laquelle on l'avait attachée à un arbre; la voix de l'enrant, qui l'appelait et lui tendait les bras, l'excitait à s'agiter et à bondir en tous sens; elle rompit enfin sa corde, usée parle frottement, et s'élança vers Jacquot qu'elle se mit à lécher en folâtrant; ses bêlements devinrent alors si tendres et si plaintifs , que tous les animaux l'imitèrent, chacun dans son langage : chevaux de hennir, porcs de grogner, vaches de beugler, brebis de bêler. Les brigands ajoutèrent à ce bruyant concert leurs éclats de rires, leurs chants et leurs bravos.
a La Sainte-Hermandad vous étrangle! leur cria don Diego , renversant de colère la broche sur les charbons : vous tairez-vous, maudits ! Vous invitez , par ces bruits intempestifs, les loups et les gens d'armes à la curée! d
A ces mots, accompagnés d'une grimace plus éloquente que la parole , le capitaine , furieux et à moitié ivre , plongea son coutelas dans le ventre de la chèvre , qui tomba morte, en couvrant de son sang l'enfant qu'elle avait nourri de son lait. Jacquot, désolé, tout eu larmes, promit tout bas vengeance à ta victime du farouche Diego. Celui-ci, que le désespoir de Jacquot n'avait pas ému, déclara que ta bète était trop vieille et trop coriace pour d'autres dents que celles des loups. Jacquot éclata en
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injures contre le meurtrier, pendant que les bandits commençaient leur repas et se disputaient des lambeaux de chair rôtie, qu'ils divisaient avec leurs doigts remplis de graisse et de cendres. Jacquot, qui pleurait sa mère nourricière , refusa d'accepter aucune nourriture, en présence du cadavre encore tiède de la pauvre chèvre qu'on livrait à la voracité des bètes fauves et des oiseaux de proie. Les bandits , après s'être bien repus , vidèrent une outre de vin en l'honneur de leurs exploits. L'enfant avait essuyé ses pleurs et ne songeait plus qu'à sa triste position ; don Diego, après lui avoir délié les mains, le traitait avec toutes sortes d'égards, sans l'avertir toutefois du sort qu'on lui réservait. Jacquot s'imagina qu'on le tuerait, comme sa chèvre, et, par un sentiment spontané de conservation, il emboucha sa corne et sounia dedans à deux reprises, avant qu'on la lui ôtàt des mains. A cet appel qui retentissait au loin dans tes montagnes, les voleurs, se croyant surpris, se levèrent spontanément, la main sur le manche de leur stylet; mais le capitaine, d'un geste, protégea la vie de Jacquot, et se contenta de le menacer du regard en lui pinçant le bout de l'oreille.
ce Saint Jacques de Galice te rende muet, fils de brebis! dit-il, en posant sa main mutilée sur la joue du corneur. Veux-tu avertir par cette musique les gens envoyés à notre poursuite ? Ce serait bien mal comprende ton intérêt, que de vouloir te tirer de dos mains sans boursedélier, car je ne te lâcherai nf que contre rançon.
— Fils de louve , que préteiuls-tu faire de moi ? reprit hardiment Jacquot en serrant les poings ; il est maintenant une heure après midi , comme on le voit aux rayons
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obliques do soleil... Hélas! on doit être bien en peine du prince, au château de Coarasse!
— Écoutez , monseigneur, reprit Diego : il faut patienter jusqu'à demain; je dépêcherai alors un de mes gens à Coarasse ou bien à Pau , et sans doute on m'accordera les sommes que je demande pour vous délivrer sain et sauf.
— Tête de bélier ! répliqua Jacquot en éclatant de rire ; mon maître, vous êtes étrangement abusé! Je vous conseille de me laisser aller sans vous amuser à la moutarde ; car vous en serez demain pour votre courte honte. H faudra bien me délivrer gratis, sinon me tuer comme vous avez tué ma chèvre Thérèse. Qui vous Fait penser que quelque bonne âme veuille acquitter pour moi une rançon?
— Saint Alphonse d'Aragon me soit en aide! monseigneur, la reine votre mère, fût-elle plus avare que juif ou lombard , épuiserait ses trésors pour ravoir son cher fils et héritier Henri de Béam. Cependant , la rançon que je réclame est petite et raisonnable : cent mille écus d'or de France ou doubles ducats d'Espagne.
— Sang de chèvre ! beau sire, je vous loue d'être si peu exigeant. Je m'étonne que vous n'ayez demandé une province des États de Navarre ? Merci de votre honnêteté ! Mais vous ne savez donc pas qui je suis , mes maîtres?
— Nous n'avons garde de l'ignorer, petit railleur! Nous sommes seigneurs des monts Jacca, et le bruit ayant couru, par delà, que le jeune fils du roi de Navarre, sans pn^'cepteur et sans gardes, errait dans tes rochers aux
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environs du château de Coarasse, je songeai à profiter du bon avis; ce pourquoi j'ai dressé cette belle embûche, pendant plusieurs jours , au revers du pic du Midi. Sainte Madone! Noua n'avons pas perdu notre peine à vous attendre, mon cher prioce? Que vous semble de ce gros gibier?
— Hélas! cœur d'agneau! vous avez pillé et dévasté les plus beaux troupeaux du Béarn ! Que le sang de ma bien-aimée chèvre retombe sur vous et vos descendants, juifs et marranes maudits! Mais comment avez-vous su me reconnaître si astucieusement, mes frères?
— Parles sa'ints conciles de Tolède! monseigneur, je suis homme de précaution , et bien fin est qui m'osera tromper. Un pâtre de ces contrées fut fait prisonnier et promit de nous conduire au lieu où vous étiez. En effet, dès qu'il vous aperçut gravissant le pic du Midi , il nous montra du doigt notre proie et fut honnêtement renvoyé avec certain don d'argent. Dès que vous fûtes eo nos mains , monseigneur, nous avons constaté quelle était la valeur de notre prise; car le couteau qui pendait à votre ceinture offre votre nom gravé sur le manche.
— Oui-da,messire, ne me restituerez-vous pas ce beau couteau , qui me fut donné en présent par mon petit frère d'armes ? Oh ! je vous remercie de m'ètre si complaisant! ajouta-t-il, lorsque Diego le lui eut rendu, sans soupçonner que cet enfant pût songer à s'en servir; j'en ferai bon usage, je vous jure! Mais, dites, s'il vous ptatt, en quel endroit m'avez-vous conduit?
— Par le gril de saint Laurent! nous avons passé la borne de la vicomte de Béam, et nous voilà dans les
provinces d'Espagne. Je ne saurais trop dire quelle ville est la plus proche ? Mes geatilshommes même pensent qu'il 'faut revenir un peu ^sur- nos pas pour rentrer dans les terres de Jacca, où nous avons droit de séjour et de parcours. C'est pourquoi nous demeurons ici jusqu'à la nuit , avant de continuer notre route , car il s'agit d'aller vendre tout ce beau bétail à Pampelune , sinon dans le pays basque.... ,
— Diantre ! voilà un bétail, qui ne vous a guère coûté ! murmura Jacquot : il y a là, m'est avis, quatre cents bétes, y compris mon troupeau de chèvres.
— Nous vendrons tout cela un bon prix, répliqua Diego en retroussant ses moustaches, mais vous pouvez vousvanter, monseigneur, de valoir à vous seul davantage. Nous ne partirons pas d'ici avant trois ou quatre heures , ajouta-t-il en' parlant à ses hommes. Dieu fasse que le bienheureux Josué o'arrète pas le soleil ! Le vieux berger qui nous a montré le chemin s'est trompé assurément.
— Il faut donc dormir pour passer le temps , dit Jacquot. Bonsoir, camarades ! N'omettez pas , en vos prières , de réclamer du boa Dieu la grosse rançon que vous espérez de moi. Mes doux maîtres, ne m'en voulez pas cependant si elle tarde trop à venir! Donc, en vous la souhaitant dans l'intérêt de votre fortune, je m'eu vais dormir un long somme , et , je vous en prie , ne partez pas sans moi. »
Jacquot, satisfait d'avoir appris la conduite qu'il devai tenir pour donner à Henri le temps de rentrer au château de Coarasse, résolut de pousser jusqu'au bout le quipro- 4U0, et de se faire passer pour le prince de Béani, sans
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s'inquiéter des dangers qu^il pourrait courir. Il vint tout à coup à penser que le prince , ne l'ayant pas rencontré sur le pic de Midi, l'appelait à grands cris et le cherchait partout, avec l'aidede son chien, qui retrouverait ses traces; cette idée le fit trembler, et il se demandait comment em- .pécher que le trop généreux Henri ne tombât à son tour au pouvoir des brigands ; il se repentait d'avoir sonné de la trompe , et il réfléchit silencieusement à la manière d'échapper à ses gardiens, qui , sur l'ordre de Diego, n'avaient pas refusé de lui délier les pieds et les mains , en se contentant de le surveiller de près, et d'observer ses moindres mouvements. Pour se soustraire à cet espionnage, il ferma les yeux , 6t semblant de s'assoupir, et finit par s'abandonner réellement au sommeil. Bon DJégo, de son côté , avait posé surses genoux sa tète inclinée, et dominait par sesronflementsceuK de sa troupe,qui s'était endormie à son exemple; deux bandits veillaient et se promenaient auprès des dormeurs, l'arquebuse sur l'épaule et la mèche allumée.
Cependant, Henri, étant descendu miraculeusement du pic du Midi par le versant le plus inaccessible, s'inquiétait de plus en plus sur le sort de Jacquot : il ne cessait de l'appeler, à en perdre la voix, et ne se lassait pas de répéter son nom, que les échos se renvoyaient de l'un à l'autre ; il attendit longtemps , à la même place , , pour que son ami se guidât vers lui d'après ta direction de la voix ; il retourna ensuite sur le plateau où ils s'étaient quittés en se donnant rendez-vous au sommet du pic... Personne ! paâ un être vivant, pas un cri humain ! Hélas ! qu'était-il arrivé à Jacquot ? Il fallait qu'il fût mort >
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englouti dans un précipice , ou noyé dans un lac , ou dévoré par un animal féroce, où empoisoDoé par un serpent , ou écrasé sur les rocs tranchaats ? S'il vivait encore, il eût répondu à l'appel réitéré de son ami, il serait accouru déjà ? Pauvre Henri ! que deviendras-ln , sans Jacquot ? C'est toi qui as causé sa perte, en l'engageant à tenter cette ascension périlleuse ? Ah ! pourquoi avoir voulu se séparer l'un de l'autre, lorsqu'ils devaient se secourir, seprotéger, se défendre mutuellement ? Pauvre Jacquet ! tu avaissauvé Henri de la morsure d'une vipère , et, lui, il ne s'est pas trouvé là pour te tendre ta main, pour venir à ton secours quand tu criais à Taide, quand tu tombais, quand tu expirais!
Telles furent les lugubres pensées qui envahirent l'esprit du prince de Béarn et qui furent accompagnées] de torrents de larmes. Henri se prit à espérer faiblement que le petit pâtre serait allé visiter son troupeau et sa chèvre nourricière dont ils se disputaient tes préférences, cette vieille Thérèse qu'ils caressaient à l'envi, qu'ils couronnaient de fleurettes, qu'ilsgoi^eaient depain et de biscuit émietté entre leurs doigts : il courut en toute hâte, il sauta de roc en roc jusqu'au pâturage où Jacquot menait ordinairement ses bétes pattre l'herbe et le serpolet ; mais le troupeau même étaitabsent; ou remarquait seulement que la pelouse avait été nouvellement foulée. Henri porta la vue aussi loin qu'il pouvait l'étendre , et il crut distinguer un mouvement d'hommes armés dans les cours du château de Goarasse. Les penchants des monts semblaient déserts et dégarnis des nombreux bestiaux qui sont la richesse du Béarn; çàet là, dans la plaine, des va-
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lets d'écurie faisaient rentrer à Tétable ces superbes chevaux, si vifs et si généreux, nommés lavédans, que l'on élève en liberté dans cette partie des Pyrénées ; le tocsin sonnait dans tous les clochers comme si c'eût été une fête célébrée à la fois pour les catholiques et les calvinistes ; les trompes des bergers se répondaient d'écho en écho , et l'on apercevait , immobiles sur les rochers, des sentinelles qui promenaient leurs regards dansrespace; des rumeurs croissantes, des cris inintelligibles, des murmures confus montaient du fond des vallées et arrivaient aux oreilles du prince, qui, se croyantl'objet d'une poursuite sérieuse, s'enfonça dans les montagnes , toujours avec la volonté et l'espoir de retrouver Jacquot.
Il s'enfuit au hasard, en suivant les sentiers les plus couverts. Tout à coup il rencontra encore des empreintes de pieds nus et de bobelins ou souliers ferrés , mêlés à desLpas de chevaux , de vaches et de chèvres ; puis, il aperçut à terre la botte à fusil qui était tombée de la poche de Jacquot; cette botte constatait que Jacquot avaitpaaséparlà: il la ramassa, l'examina soigneusement et reconnutqu'elle n'avait pas été ouverte, car l'amadou était intact. Il regarda de nouveau, écouta , et ne voyant aucun autre indice , n'entendant aucun bruit, il s'engagea dans une route étroite et presque impraticable , que lui marquaient ces pas multiples d'hommes et d'animaux fraîchement imprimés sur le sable du gazon. Il eut besoin de toute sa résolution pour côtoyer des murs de rochers qui semblaient s'élancer au-dessus de sa tète et se précipiter au-dessous de ses pieds ; l'espérance de rejoindre Jacquot l'encourageait, le fortifiait ; le tonnerre des chutes
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d'eau dans les gouffres ne l'effrayait plus. Après trois heures de marche à travers les plus horribles sites ^des Pyrénées, il arriva devant un pont de bois qui n'avait de barrière que d'un seul côté; au milieu de cette barrière se dressait ud poteau avec cette inscription : Cy finit la vicomte de Béarnet commence le royaume de Navarre. Ce pont tremblant, jeté sur un abttne que l'œil n'osait sonder, était la limite fragile des deux Élats, limite que la chance des armes avait déjà changée plus d'une fois ; mais, dans ce temps-là, commeaujourd'hui , on guerroyait pour quelques lieues de landes et de rochers, que des flots de sang versé ne fertilisaient pas même. Henri ne balança point à continuer sa recherche de l'autre côté du pont , et pénétra en Navarre , parmi les sombres détours d'un bois de mélèzes que la cognée n'avait jamais touché, si ce n'est pour y ouvrir un chemin tortueux qu'on voyait ramper autour des monts bleuâtres qui fermaient l'horizon.
Henri sentait la faim se plaindre dans ses entrailles, et le soleil à son déclin s'abaissait derrière l'amphithéâtre des montagnes. Soudain il ralentit sa marche au bruit très-voisin de divers cris d'animaux domestiques; la joie et l'incertitude luttèrent dans son cœur; il hésita sur le parti qu'il avait à prendre. Mais, comme les hennissements, les beuglements et les bêlements partaient toujours du même point , il jugea que les gens dont il avait suivi la trace étaient alors arrêtés , et il redoubla de précautions pour s'approcher d'eux à la dérobée. L'idée ne lui était pas encore venue que ces gens-là pouvaient étra des malfaiteurs , car la défiance n'existait pas dans
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ces montagnea où l'hospitalité des premiers hommes semblait s'être réfugiée avec les vertus qui raccompagnaient. Henri eut alors un pressentiment , qui le détourna d'aborder sans crainte ces conducteurs de bestiaux, pour les interroger sur le sort du petit chevrier qu'ils avaient sans doute rencontré aux environs du pic du Midi; ce pressentiment fut renforcé par le retentissement d'une voix aigre et impérative qui prononça quelques mots dans une langue étrangère. Henri quitta le chemin. tracé et se glissa dans le plus épais du bois, en allant d'arbre en arbre , évitant de remuer les feuilles sèches , marchant à quatre pattes et se couchant à plat ventre , jusqu'à ce qu'il ne lui fût plus possible de s'avancer davantage sans être découvert ; mais la couleur de ses vêtements se confondait avec celle du sol et se dissimulait dans l'ombre; immobile, retenant son haleine et regardant de tous ses yeux, il voyait tout et entendait tout. Sa douleur se contint à peine, lorsqu'il aperçut Jacquot étendu sans mouvement au milieu d'une assemblée muette de dormeurs, et sous la garde de deux porteurs d'arquebuses; il crut d'abord que son malheureux ami était mort et que ces scélérats l'avaient tué; mais il fut rassuré , en remarquant que le prisonnier levait la tête dès qu'il pouvaitle faire en cachette, et paraissait méditer un projet de fuite. Les chevaux et les bestiaux , affamés , s'impatientaient d'être attachés à des troncs résineux qui ne leur offraient aucune nourriture et redemandaient à grands cris leurs pâturages ; les Jurons et les coups ne leur imposaient pas silence. Henri, ayant reconnu le cadavre de sa chèvre favorite, que les grands vautours
chauves venaient déjà mettre en pièces, oublia ud instant la fâcheuse situation de Jacquot pour accorder quelques larmes à cette pauvre bète. Oh ! comme il désirait alors être plus grand, avoir une armure et une forte épée afin de tirer vengeance du meurtre de sa chèvre, tequelétaità ses yeus. un meurtre véritable , et de disperser ces ravisseurs, ces assassins, qu'il prenait pour des gilanos ou bohémiens d'Espagne !
Le soleil avait disparu , et l'obscurité s'épaississait au fond des vallées, tandis que les derniers reflets du couchant rougissaient encore la tranche des cimes. Henri, à derai-enterré sous un amas de branchages , roulait dans sa tète vingt esseins, aussi hardis, aussi ingénieux que la gravité de la situation pouvait les lui suggérer. Jacquot, à qui le sommeil avait inspiré en songe un bon conseil, feignait encore de dormir, tandis que, dans le lointain, des sons de trompe alternatifs se succédaient, répercutés par mille échos, et que des lueurs de torches s'agitaient comme des signaux sur les montagnes. Don Diego se leva en bâillant.
« Par le chef de saint Jean-Biiptiste ! s'écria-t-il : debout, mes gentilshommes! Il fait bon, ce soir, pour partir; et je promets un riche voeu à Notre-Dame de Jacca si notre voyage s'achève sans encombre. Alerte, beaux sires!
— Monseigneur! reprit un des bandits, étendant la main vers le nord : que vous semble de ces bruits de corne et de ces feux? J'augure qu'on nous suit à la piste, et par ma foi ! nous eussions fait prudemment de rompre le pont derrière nous
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— Je te romprai plutôt la cervelle, maître impertinent! Ne vois-tu pas que le soleil couchaDt projette ces clartés, et que les pâtres de Béarn rassemblent leurs troupeaux pour les ramener à l'étable? Mais il ne faut pas que nos bêtes s'imaginent que ce sont elles qu'on réclame là-bas. Or, je vous prie de faire taire ces malins animaux qui ont envie de revenir aubercail et à la crèche. Poussez-les en avant, mes gentilshommes, à coups de fouet et de bâton ; faites en sorte qu'il n'y ait pas de rebelle, et ne nous amusons pasàlescompter. Quanta moi, votre seigneur et protecteur, je marcherai à la queue du cortège , et me chargerai de conduire notre petit prince de Béam. »
Pendant que Henri frissonnait de tous ses membres, eo s'entendant nommer par ce chef de brigands , Jacquot faisait semblant de dormir plus profondément et de ronfler de toutes ses forces. La fortune le favorisa mieux qu'il n'espérait : Diego, qui n'avait pas encore cuvé son vin, s'éloigna en chancelant de son prisonnier, pour présider au départ de ses gens ; chaque bandit avait à diriger un petit troupeau, qu'il chassait devant lui à coups de baguette ou avec la pointe de sa dague : Jacquot profita de ce moment pour s'emparer de sa corne, que le capitaine avait négligé de mettre hors de sa portée, et il se traîna lentement jusqu'à l'extrême lisière du fourré, où l'épiait Henri, aux lueurs mourantes du foyer.
« Par tous les saints de Galice et de Biscaye! s'écria don Diego, quis'étonnait de voir se prolonger le sommeil de son prisonnier : monseigneur, levez-vous et venez , s'il vous plaît, jusques à ma demeure, qui n'est pas un
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palais comme chez votre père, mais vous y trouverez un douillet lit de mousse si vous avez sommeil , et une chère de prince si vous avez faim.
Jacquot ne répondit qu'à la dixième interpellation , et ne fit mine de se lever qu'à la quinzième injonction , escortée d'une litanie de jurons castillans; il s'approcha , en feignant d'être à moitié endormi , et saisit adroitement les jambes de Diego, qu'il culbuta sans effort; puis, s'étant redressé et appliquant un genou sur ta poitrine du bandit terrassé, et il lui plongea à deux reprises dans la gorge la ktme du couteau qu'il tenait ouvert. Après s'être ainsi débarrassé de son ennemi , qui râlait d'une manière effrayante avant de rendre le dernier soupir, il s'élança dans le bois, son couteau sanglant an poing, pendant que les brigands, plus ou moins ivres et somnolents , s'éloignaient aussi rapidement que possible , en trébuchant, avec leur convoi de bestiaux, et de bètes de somme.
V Jacquot? répétait à voix basse Henri en courant derrière lui, sans se rendre bien compte du coup hardi exécuté par son ami; c'est moi, Jacquot!... Viens ici! N'aie pas peur, 6 mon cher Jacquot! .
— Le bon Dieu nous est venu en aide, à mon cher Henri! dit Jacquot en l'embrassant. Nous sommes libres Tunet l'autre, et nous n'avons qu'à gagner du champ...
— Oui, mais ne nous poursuit-on pas? demanda Henri. Sont-ils tous partis? Qui est celui que j'entends braire ?
— Celui'là n'est plus à craindre ! Hâtons-nous ,' dépéchons! reprit Jacquot . s' arrachant aux embrassades du prince de Béarn ; s'ils nous prenaient ils nous tueraient
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sans faute comme j'ai tué leur capitaine? Viens çà, vite! vite! plus vite encore !
— Tu as tué , dis-tu , ce farouche soudard qui faisait si laide grimace ! Oîi donc as-tu pris des armes pour t'en si bien servir?... Par ma foi ! que ne lui dtais-tu son épée? J'en ferais bel usage! ... OmonDieu! écoute... Ce sont les brigands qui s'en reviennent et qui nous chercbent! »
En effet, don Diego ne reparaissant pas avec le petit prisonnier, les bandits eurent des soupçons et des inquiétudes qui ne furent que trop vérifiés par tes râlements du moribond; aussitôt, ils abandonnèrent le bétail, qui se dispersait de toutes parts , et , craignant d'être attaqués à i'improviste, mirent l'épée à la main pour retourner sur leurs pas. Ils furent ému3depitiéetderage,àraspectde leur chef, baigné dans son sang, la gorge percée de deux blessures profondes, et les paupières déjà fermées; ils hurlèrent des serments de mort contre le meurtrier. La victime, ne pouvant plus parler, leur montrait du geste le chemin que ce meurtrier avait dû prendre; on ne lui porta point les secours nécessaires , comme s'il fût moins intéressé à vivre qu'à être vengé, mais on alluma des rameaux de pin et de mélèze, et l'on se répandit dans le bois , avec des menaces et des défis jetés au vent : l'ivresse de la fureur avait complété celle du vin.
Cependant, Henri et Jacquet étaient en fuite tous les deux, se tenant par la main, courant à toutes jambes, trébuchant à chaque pas , se heurtant aux branches et se recommandant à la divine Providence. Ils avaient, sans se consulter, cherché la route frayée pour gagner les montagnes , qui leur offriraient de sûres retraites ; mais
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l'étendue de ce bais sombre semblait reculer sans cesse devaot eux, et hors d'haleine, déchirés par les épines, meurtris par les chocs, ils désespéraient d'échapper à leurs ennemis, qu'ils voyaient, à travers le feuillage, secouer leurs torches flamboyantes et décharger leur fureur contre les arbres et les buissous, en les frappant de leurs épées.
Henri , qui avait conservé plus de sang-froid que Jacquot, grimpa lestement sur un pin très-élevé , d'où le regard devait planer au loin. La lune commençait à briller : il reconnut les abords de la forêt , le pont suspendu sur le précipice, et le poteau qui servait de frontière aux deux États contigus ; son cœur battit , en songeant qu'il se trouvait encore sur le territoire espagnol. Jacquot lui criait de se hâter , et ils recommencèrent à courir ensemble versle but, que Henri se flattait d'atteindre. Mais les bandits , poussant de plus près leurs menaçantes vociférations, allaient d'un instante l'autre les découvrir et les égorger, lorsque lespetits fugitifs arrivèrent à Textrémilé du bois , qui les enfermait dans un labyrin Ihe inextricable : ils se blottirent au creux d'un châtaignier séculaire. Presque aussitôt , deux brigands «'arrètèren t devant la retraite que les pauvres enfants avaient choisie et sondèrent avec leurs épées la cavité de l'arbre ; Jacquot et Henri se rapetissaient et se pressaient l'un contre l'autre, au bruit du fer qui fouillait au-dessus de leurs têtes ; ils se crurent sauvés et remercièrent Dieu , quand ils ne sentirent plus dans leurs cheveux le vent des lames d'acier, qui ne perçaient que l'air, mais les deux brigands ne s'éloignaient pas.
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s Don Juan, ditTuo à sod camarade, demeure à cette place, et empècbe que ce fils de renard ne nous écha[^, eu passant le pont. Notre capitaine est défunt et ne regrettera pas la rançon, que nous perdons pour levenger. Je vais avertir dos compagnons , qu'ils ne fassent pas quartier au prince de Béara !
— Par Tâme de notre soigneur don Diego! reprit l'autre, en plantant satorchealluméesur la barrière du poDt: je me soucie des princes comme d'une outre vide, et si celui<-là seprésente à moi , je le pendrai haut et court, au milieu de ce pont, entre les deux royaumes de France et d'Espagne. n
Dès que le premier bandit fut rentré dans le bois de mélèzes, Jacquot sortit doucement de sa cachette, sans avertir de son projet son ami qui le suppliait de ne pas s'exposer à une mort infaillible ; il se glissa , comme un serpent , au bord du gouffre , où s'était posté le second brigand, les yeux fixés vers les cimes voisines, qui s'éclairaient de torches et de fanaux , et retentissaient de voix confuses et de sons de trompe; mais ce tuigand n'eut pas le loisir de s'expliquer ce que signifiaient ces bruits et ces lumières, cacJacquot le poussa par derrière et le précipita dans J'abîme, où résonnèrent , avec un bruit sinistre, la cuirasse, le casque, etl'épée du misérable, rebondissant de roc en roc, à mesure que son poids accélérait la vitesse de sa chute. Les brigands , à ce fracas sourd et prolongé , qu'ils ne comprenaient pas , jetèrent de grands cris d'effroi , et les monts du Béam se remplirent au loin d'un vaste tumulte et d'une immense clameur.
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a Entends-tu, Henri? dit Jacquot, qui était revenu auprès de son ami, en donnant un son de corne , qui ne demeura pas sans réponse sur les montagnes voisines : voilà qu'on est en quête de nous!... C'est mon bon chien Pollux, qui s'en est allé sans doute à Coarasse donner l'alarme...
— Bon Dieu I ioterrorapit le prince , voici que ces méchantes gens retournent de notre côté! Ne tes attendons pas ici, Jacquot; cette fois, Ils ne nous recevraient pas à rançon . Rentrons dans notre vicomte de Béam ; passons le pont de la frontière, quitte à le rompre derrière nous... Prenons la torche qui brûle , en tête de ce pont , et mettons le feu aux troncs d'arbres qui le portent au-dessus du précipice. Dépêche! Marche le premier!
— Nenni, monseigneur; vos jours sont plus précieux que les miens , et si vous veniez à périr, je mourrais aussi de douleur. Allez d'abord en avant et ne vous arrêtez pas ! le vous rejoindrai , s'il se peut , mais je veux être tué seul , mon cher et bon maître , dans le cas où l'on nous adresserait quelque arquebusade. »
Henri exécuta son dessein : armé de la torche , qu^un des brigands avait plantée sur le pont, il le traversa en courant, et Jacquot, qui suivait de près, en observant la tactique de l'ennemi, arriva, presque en même temps, à l'autre bord du précipice. Henri ne se crut pas sauvé, tant que l'étroit espace du pont les séparerait seuld'una bande furieuse : il n'écouta pas Jacquot, qui le suppliait de contiouer à fuir, et qui s'essoufflait à corner, en signal de détresse; mais, s'érigeant tout à coup en chef • militaire, il ordonna au petit chevrier de se cramponner
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d'une maio au rocber et de lui tendre l'autre main : Jacquot obéit, ne soupçonnaot pas la téméraire entreprise que voulait tenter son ami. Celui-ci avait saisi la main que lui offrait Jacquot , et sans s'inquiéter des cris et des prières de oe dernier qui s'efTorçait de le détourner de son dangereux projet, il se pencha sur l'abîme et fixa la torcbe allumée , sous le pont , entre les poutres rési. neuses et vermoulues qui s'euflammèrent à l'instant ; une fumée noire enveloppa le gouffre, et Tincendie, activé par le vent, murmura, gronda, éclata. Les bandits se montraient, hors de la forêt des mélèzes.
A la lueur du feu , dévorant le pont , ils aperçurent les deux fugitifs : un d'eux , qui avait une arquebuse , ficha dans la terre la fourchette , destinée à soutenir cette arme lourde et incommode , et courba la mèche allumée , sur la poudre, après avoir visé; mais la balle qu'elle envoyait au prince de Béarn ne blessa que les rochers, à cinquante pieds au-dessus de lui. Des cris indistincts et d'autres arquebusades, partant des hauteurs, répondirent à cette attaque inutile, et les deux enfants, qui avaient entendu l'explosion et le sifflement de la balle , continuaient à courir de plus belle. Trois bandits, que l'ivresse aveuglait autant que la colère , s'élancèrent sur le pont embrasé, qui s'écroulaemportantaveceux,au fond de l'abtme, des débris enflammés et des tourbillons de fumée. A ce terrible spectacle, leurs compagnons, épouvantés, éteignirent leurs torches et rentrèrent en silence dans le bois.
« As-tu vu?s'écriaHenri,qui, fier et joyeux de sa victoire, embrassait Jacquot avec transport; le pont vient de choir ! La limite de Béarn et de Navarre n'existant
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plus désormais, c'est présage que je dois un jour recoDquérir les États de mes ancêtres 1
Les montagnes se couronnaient de lueurs rougeâtres, se reflétant sur des armes étiocelantes, lorsqu'ils arrivèreot, sur un plateau, où les rejoignit Pollux, leur chien bien-aimé,qui leur léchait les mains et se couchait, sur le dos à leurs pieds pleurant et hognant de joie. C'était ce fidèle animal , qui était allé au château de Coarasse annoncer, par ses hurlements, la disparition de lacquot et de ses chèvres; c'était lui, qui avait retrouvé la trace du passage de Henri; c'était lui enfin , qui était accouru le premier à la rencontre des deux amis. L'invasion des bandits espagnols sur les terres de Béarn avait soulevé la population des villages, à dix lieues à la ronde, et chacun s'était mis à leur poursuite, avec des fourches, des fléaux et des faucilles, afin de reprendre les chevaux et les bestiaux que ces voleurs emmenaient avec eux. La baronne de Miossens, inquiète de Tabsence du prince qui n'avait pas reparu , envoyait aussi à sa recherche tous les domestiques de Coarasse, bien armés et portant des torches. Le vieux la Gaucherie avait oublié les infirmités de son fige, la faiblesse de sa vue et l'inaptitude de ses pieds goutteux, pour diriger lui-même l'expédition; quand il sut que son royal élève était retrouyé , il se fit conduire là où se trouvaient les deux enfants, gardés par le chien Pollux et entourés des gens de Coarasse qui les interrogeaient; il les enleva dans ses bras tremblants, leur adressa de paternels reproches, les couvrit de caresseset de larmes , avant de reconnaître lequel des deux, était le prince de Béarn.
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Q MoDseigneur, lui dit-il avec boabomie, le Dieu d'Israël vous a puni , pour avoir préféré les exercices du corps à ceux de l'âme. Hattre Boinormaud était venu tantôt, pour vous prêcher la parabole de rEnfant prodigue : c'est pourquoi je me réjouis, comme le père de cet enfant, et je dirai avec l'Évangile : a Mon fils q[ue voici était mort , et il est ressuscité ; il était perdu , et il est retrouvé. »
En apprenant les détails de cette aventure, la reine Jeanne d*A[bret donna une riche ferme à lacquot, et rappela son Sis auprès d'elle, à son château de Pau pour y recevoir l'éducation d*ua prince destiné à régner ; mais il était dès lors endurci aux fatigues et aux privations , qu'il eut à subir dans le cours de ses campagnes héroïques contre la Ligue et les Espagnols : c'est ainsi qu'il mérita te surnom d'Henri le Grand.
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Celui qni tntTuIle mérite u récompense.
EVAKOILB.
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Henbi IV, marié en secondes noces à Marie de Médicis (1600) , après son divorce avec sa première femme Margueritede Va1ois,obUat de cetteunioa, aussi mal assortie et plus funeste que la précédente , un légitime héritier de la couronne. La France, gui respirait, après tant de guerres civiles, souslerègneréparateur du Père du peuple, partagea la joie de sou roi, en apprenant qu'un dauphin était né , à Fontainebleau , le 27 septembre i 601 . Cette naissance fut précédée d'un tremblement de terre , qui semblait un présage des troubles et des discordes d'un nouveau règne. Cependant, des transports universels d'espérance, de bonheur et de respect environnèreot le royal rejeton, qui fît son entrée triomphale à Paris, dans son berceau , trente jours après sa venue au monde , et qui fut honoré alors d'une belle harangue , à laquelle madame
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LA LE
de MoDgIat, sa gouvernante, répondit en son nom. Mais Henri IV, plus clairvoyant que sa cour et ses sujets, eut le chagrin de prévoir de bonne heure les misères d'une régence et d'un règne , où seraient toujours en présence les deux caractères faibles et obstinés deMarie deMédicis et de Louis XIII. Des pronostics de fâcheux augure frappèrent pourtant l'aveugle vulgaire , car, le jour même du baptême de ce prince nouveau-né , à Fontainebleau , la peste dévastait la capitale, et, au coucher du soleil, leciel , embrasé de météores, parut rempli de batailles fantastiques, de furieuses mêlées d'hommes et de che.vaux, que l'ignorante superstition du temps traitait de visions surnaturelles, au lieu d'y voir les effets bizarres d'une aurore boréale.
Le dauphin avait à peine six ans , que sa maison fut formée, et les courtisans expérimentés, qui, avertis par les tentatives d'assassinat renouvelées sans cesse contre le roi, regardaient une régence comme inévitable et prochaine ^ eurent la prévoyance de s'attacher à la personne de l'héritier dutrône. M. de Souvré avait été longtemps le favori dépend lll;puis, il était devenu celuid'Henri IV; il voulait être encore celui du successeur de ce grand roi. Il s'était donc fait nommer gouverneur du dauphin , avec l'appui de la reine. Henri IV n'avait pas cédé sans peine aux instances de cette ambition sénile, quoiqu'il p&t compter sur la fidélité de ce vieux serviteur, mais il eut soin d'écarter de son fils les seigneurs de l'ancienne cour , dont il redoutait l'influence politique; il préféra choisir, pour l'entourage du petit prince, des hommes nouveaux et encore obscurs, qu'il savait honnêtes et sages, entre
LA LEÇON. tôt)
autresNicolas Vauquelin, sieur Deslveteau:^, gentilhomme d'un esprit orné , gracieux et fin , qui fut appelé au poste de précepteur du dauphin , poste important et périlleux , qu'il garda jusqu'à la mort deHearilV , en dépit des clabauderies de l'envie etde l'intrigue. Cependant, la reine conservait sur l'éducation de son fils assez d'autorité pour contrebalancer celle du précepteur, et M. deSouvré, qui avait capté les bonnes gr&ces de cette princesse, contrariait sans cesse les meilleures intentions du sieur Des Iveleaux : celui-ci s'efforçait d'éclairer et de former le jugement de son royal élève , par une morale douce et persuasive, par une instruction agréable et variée, parun e ingénieuse combinaison de plaisirs pt d'études; M. de . Souvré, au contraire, s'appliquait à surcharger d'ennui et à hérisser de difficultés les connaissances, déjà trop sérieuses et ardues , qu'on imposait à un âge aussi tendre ; ainsi, le dauphin, à sept ans, apprenait par cœur les Psaumes et les Prophètes de la Bible , eu latin et en français, ainsi qae les Antiquités gaubises el françaises , de Qaude Fauchet.
Ces deux lectures, dont l'une était aussi grave et abstraite que l'autre était pénible etrebutante, fatiguaient et décourageaient le prince, qui , condamné à pilir sur deux énormes volumes in-quarto, se dérobait souvent à ce supplice quotidien , et donnait au jeu le temps de ses leçons. Toutefois, il retint par lambeaux la plupart des versets latins et français des saintes Écritures , soutenu qu'il était par sa dévotion naturelle; mais il ne put jamais s'accoutumer au style entortillé et pédantesque de Claude Fauchet, que M. de Souvré estimait fort, eans le connaître.
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car ce vieux geatithomme, ignorant comme la plupart des gens de cour, a'avait jamais lu que les deux épttres dédicatoires de l'auteur des Antiquités, adressées à Henri lit et à Henri IV. Marie de Médicis, sur la foi de M. de Souvré, appréciait aussi beaucoup les ouvrages de Fauchet , sans les avoir lus davantage , et elle ne prononçait qu'avec respectle nom de ce savant écrivain , pensionné par Henri IV, à titre d'historiographe de France. Peut-être, s'occupait-elle spécialement de l'éducation de son fils , pour exercer au moins , à l'égard de cet enfant, une tyrannie capricieuse, que son auguste époux avait refusé de subir dans les affaires de la royauté et même dans l'intérieur de la vie privée ; elle se vengeait ainsi , sur le roi futur, du peu de crédit politique qu'elle avait auprès du roi régnant. La régente perçait dès lors.
Un matin , il y avait grand bruit de voix , de cris , d'aboiements de chiens et de sons de cor, dans une petite galerie du vieux Louvre. On donnait le nom de vieux Louvre à la partie de ce magnifique palais, que François 1" avait commencé à construire sur le bord de la Seine , pour remplacer l'antique château royal de Philippe-Auguste, dont les grosses tours rondes dominaient encore , du côté de Saint-Germain-l'Auxerrois , le nouveau corps de logis , où resplendissaient l'architecture italienne de Pierre Lescot et les merveilleuses sculptures de Jean Goujon. Le dauphin, que son gouverneur croyait fort occupé à étudier sa leçon d^histoire, avait quitté son livre , ouvert sur un grand fauteuil de maroquin doré , et jouait à la chasse, avec trois gentilshommes, dont le plus jeune pouvait avoir vingt-cinq ans et le plus âgé trente.
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C'étaient les trois frères d'Albert, appartenant à une famille noble et ancienne de Toscane, qui s'était établie en Languedoc au XV* siècle, mais qui ne conservait de ses biens et de ses honneurs qu'une chétive seigneurie , avec la qualité de comte ; ces trois- frères avaient été pages et domestiques au service du roi, qui les attacha comme gentilshommes ordinaires à la maison du dauphin : ils s'étaient poussés eux-mêmes dans la faveur du petit prince, qui les avait admis en son intimité, à titre de compagnons de jeux , malgré l'énorme différence d'âge quiexistaitentreeux et lui. L'atné se nommait Luyoes, le second Brantes et le troisième Cadenet, sans aucune autre distinction de noblesse que ces noms de terres seigneuriales.C'estàtort, 'néanmoins, que plusieurs contemporains ont placé l'origine de cette famille d'Albert dans le chenil et la fauconnerie du roi.
Le dauphin était d'une santé délicate , et le bruit courut, en France, que les médecins avaient annoncé qu'il mourrait jeune; mais, en grandissant, les causes de cette faiblesse de constitution disparurent, et il ne lui en resta qu'une lenteur et une indolence, qui allaient jusqu'à l'inertie et contrastaient avec l'opiniâtreté inflexible de son caractère. C'est surtout chez les princes que l'influence du physique peut agir sur une destinée. Ce jeune prince réunissait en lui les traits distincts de ses père et mère : le nez fort et le front haut de Henri IV, les beaux yeuxetle regard caressant, le teint poli et les belles mains de Marie de Médicis ; il avait le visage long, les cheveux noirs; dès l'âge de sept ans, on voyait poindre sa barbe et ses moustaches naissantes. '
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SoQ habillement était celui des plus élégaats seigneurs de la cour, qui variaient, à cette époque, avec un art infini, ce thème éternel et inépuisable de la mode; il portait la ' fraise godronnée à double rang , le chapeau de feutre à plumes, les triples manchettes de point de Venise, le justaucorps de velours blanc, boutonné par devant, avec des bouffettes et des rubans de satin bleu , les bas de soie rouges, les chausses de droguetde soie, amples et tombantes de la taille au genou, et les grands souliers carrés à nœuds d'argent. L'ordre du Saint-Esprit, institué par Henri III , pendait sur sa poitrine à un lai^ ruban bleu. Ce petit prince, imitant déjà la recherche soigneuse et apprêtée de sa mère , se couvrait de poudres de senteurs et craignait toujours de gâter sa toilette. Il pleurait et frappait du pied, en colère, à la moindre tache, au moindre aceroc sur ses habits.
Les trois d'Albert étaient pourvus de tous les avantages extérieurs, qui favorisent d'ordinaire une prompte et brillante fortune à la cour. Beaux et bien faits, ils excellaient à se mettre au niveau et au diapason des gens qu'ils fréquentaient, en adoptant leurs goûts et leurs opinions, en se composantà leur image. L'atné était le plus expert et le plus habile dans ces ingénieuses métamorphoses d'humeur, de ton , de manières et de physionomie , au moyen desquelles il avait gagné la faveur, sinon la confiance du Béarnais, lorsqu'il servait comme page dans la maison du roide Navarre. Luynes n'avait pas manqué d'acquérir, par les mêmes procédés, la prédilection du dauphin, qui aimait aussi ses deux frères Branteset Cadenet, mais surtout à cause de lui. Le premier talentde Luynes était une grande
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coaaaissaDce de la vénerie; personneà la cour, né possédait mieux, en théorie plutôt qu'en pratique, cet art privilégié, dans lequel les plus grands rois s'étaient fait gloire de n'avoir pas de rivaux; cet art, réputé noble entre tous , dont Charles IX avait daigné tracer les préceptes dans son livre de la Chasse royale .
LuyDesfeignaitd'occuper,Huprès]du dauphin, la charge de grand veneur et de grand fauconnier, et il dirigeait à ce titre les chasses enfantines du prince, qu'il avait instruit de tout ce qui concernait la vénerie etlafauconuerie. Dans ces chasses factices , Luynes était censé conduire et préparer les relais et les chiens ; Brantes jouait te rôle de la béte et marchait à quatre pattes ; Gadenet simulait la meute entière et] changeait d'attributions , suivan.tles noms que lui jetait le dauphin : il devenait tour à tour lévrier, basset , courtaud , barbet , épagneul , dogue , de même que son frère Brantes était, à tour de rôle, loup, cerf, chevreuil, lièvre, lapin, sanglier ou lion.
Ces simulacres de chasse ne pouvaient avoir lieu que dans les chambres et les galeries , pour amuser le dauphin , qui n'avait pas eu souvent le plaisir d'assister à une chasse véritable; il s'en consolait, en visitant tous les jours la fauconnerie et la ménagerie du jardin des Tuileries, en tendant des lacets aux oiseau!^, en sonnant du cor, et en écoutant les leçons cynégétiques de Luynes.
Ce matin-là, Brantes était cerf, et Gadenet limier; le dauphin se tenait gravement assis sur un banc , en guise de cbeval, et Luynes imitait, avec sa bouche gonflée de vent , les airs de cor, pour relancer la bète, éventée par les chiens babillards. Brantes faisait des efforts incroyables ,
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aCn d'é'chapperà Cadenet, qui boodissail comme ua chieQ courant, sans aboyer; le prioce l'excitait à coups de fouet, et s'essayait à parler le langiage de la vénerie.
a Halali ! hatali ! s^écriait Luynes sonnant uae fanfare. Voilà un chien trompeur qui s'écarte de la voie!... Le cerf doitici donner le change... Maintenant, il faut coup 1er les meutes et lâcher les bauds on greffiers : ce sont les plus beaux chasseurs. Bien, mes petits! vous aurez votre droit à la curée , savoir : la langue , le mufle et les oreilles du cerf. Hourra ! Ici la bète passe l'eau. ,
— Je vais envoyer mesgriffonSjditLouis, aussi animé que s'il eût chassé pour tout de bon. Oh ! la vaillante race de chiens 1 Halali ! piqueurs , en avant ! Tendez-moi le coutelas, poui; égorger la bête! Luynes, nous avons des chiens de tète et d'entreprise. Écoutez la voix, de ces souillards : ils ont belle gorge!... Allons, braves dépisteurs, braves coureurs! Une autre chasse à présent! Loup, alerte ! dogues, parlez! s
Pendant que le prince déployait son érudition de chasseur, mêlée de noms de chiens et de termes techniques, Marie de Médicis, accompagnée de M. de Souvré, souleva la portière de tapisserie , qui fermait la galerie , et en vit assez pour deviner le reste. Luynes, qui avait le premier aperçu la reine, donna le signal de sauve-qui-peut; ses frères se relevèrent sur leurs pieds , et s'enfuirent du côté opposé, aussi vite que loup et dogue eussent pu faire. Le dauphin était trop pénétré de l'importance de son rôle, pour prendre garde à cette déroute : il continuait à piquer sa monture immobile , au claquement du fouet ; mais la voix de sa mère l'éveilla comme en sursaut, et termina
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80D réve délicieux ; il s'élança hors des étriera, honteux et méconteDt d'avoir été surpris, et retourna d'un bond, à son Uvre, qu'il feigoit de lire, sans remarquer que le volume était tourné à l'envers.
« 0 le glorieux roi que la France aura ! dit aigrement MariedeMédicis, encore émue d'une querelle qu'elle avait eue avec Henri IV. Est-ce delà sorte, monsieur le dauphin, que vousétudiez ? La paresse est un péché mortel. Vous le voyez, monsieur de Souvré? Les trois d'Albert ont recommencé leurs trains : on jouait encore à la chasse , Dieu me pardonne! Cette fois, seulement, on n'a pas déchiré le livre, pour en faire des oiseaux.
— Madame, reprit M. de Souvré qui voulut épargner au prince l'embarras d'une réponse, c'estque monseigneur le dauphin a peut-être achevé sa t&che ? Je gagerais , par exemple, qu'il sait par cœur le premier chapitre des Antiquités françaises ? s
Marie de Médicis, âgée de trente-trois ans, conservait intacte cette beauté parfaite, qui fit dire à son mari qu'il souhaiterait, si elle n'étaitsa femme , qu'elle fût sa favorite. Un front noble et élevé , de beaux cheveux bruns , une peau blanche et lumineuse, un teint, admirable, des yeux vifs et rayonnants, un air majestueux, des formes accomplies et une taille divine ; tous ces charmes étaient rehaussés par un esprit délicat, comme par des qualités réelles et recommandàbles, que le goAt de l'intrigue et les mauvais conseils altérèrent de plus en plus avec les années. Elle ne fut point heureuse dans sa vie privée , et ne rendit pas heureux ceux qui l'approchaient ; elle soufflait la division et semait la zizanie autour d'elle ; curieuse de
tout savoir et se mêlant sournoisement des afTaires d^autrui , elle recueillait plus de liaines que de sympathies et d'affectioDs; elle se laissait mener, d'ailleurs, par des subalternes , et son Gis eut à se repentir, comme elle, d'un «xcèa de confiance et dé faiblesse à Tégard des favoris, qui le dooiioèrent également.
Le costume de la reine n'était rien moiûs que gracieux : on eût dit que la beauté, chez les femmes de cette époque, se créait exprès des obstacles, pour en mieux triompher. Ses cheveux courts, frisés, étaient mêlés de (leurs en pierreries ; elle portait une fraise à tuyaux, haute d'un pied et soutenue par des fils de laiton, s'évasantet s'élevant par derrière jusqu'au sommet de la tête; elle avait une robe singulièrement décolletée , serrant et amincissant le corsage en forme de gaine , qui rendait plus extravagante l'ampleur de la jupe, soutenue en ballon, autour des hanches , par un vertugadin composé de lames d'acier et de fanons de baleine, analogue aux paniers dont la mode s'est reproduite sous Louis XV. Celte robe de velours avec manches de satin et garnitures de perles, faisait ressembler la reine à une guêpe , dont la fraise figurait les ailes ; elle avait des gants parfumés de frangipane , sorte d'odeur exquise ainsi nommée du nom de son inventeur, Mutio de Frangipani , et elle tenait un grand éventail doré, orné d'arabesques peints à la gouacbe.-
Gilles de Souvré, marquis de Courtenvaux , était un de ces vieillards coquets, qui se souviennent d'avoir élé jeunes, et qui sont les seuls à ne pas s'apercevoir des tristes changements que l'âge apporte sans cesse au dedans comme au dehors de leur individu; il gardait religieuse-
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meot les traditioDs molles et efTéminées de la conr de HeDii m : ses cheveux blancs étaient noircis avec des essences, sa peau ridée enduite d'un masque de fard, ses sourcils teints, sesmains couvertes de gants de peau d'Espagne, ses mouvements compassés et réglés comme ceux d'un automate. Il avait, cependant , renoncé depuis longtemps aux modes grotesques et malhonnêtes des mignons, qui furent cause de la déchéance de son premier maître; pour revêtir l'habit de cérémonie, que le duc de Sully avait fait adopter, à son exemple, par tous les grands personnages de la cour : la longue pelisse , de velours amarante , bordée de fourrures de petit-gris, et ouverte devant, pour montrer le justaucorps élégant et prétentieux , qu'on portait par-deasous.
Le caractère de M. de Souvré répondait à son extérieur affété et musqué ; il avait la réputation d'un conseiller très-habile, en ce qu'il se prêtait complaîsamment à toutes les circonstances; savoixflAtée et miaulante s'insinuait, en quelque sorte, avec ses paroles; son geste moelleux et arrondi fascinait le regard : il savait faire entrer la fla^ terie , par tous les organes à la fois , et presque par tous les pores.
La reine attendit que son Bis se justifiât, ou du moins essayât de s'excuser ; mais le dauphin, qui avait autant de rancune que d'obstination, tenait ses mains collées à ses oreilles, et ses yeux fixés sur son livre ; il ne bougeait que pour frapper du pied, mais il ne murmurait pas : son gouverneur lui parla d'un ton plus mielleux encore qu'àrordinaire ; l'enfant fut de marbre, au point que la reine impatientéeden'avoirpas plus de crédit sur le dauphin que sur
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le roi, leva la mais , pour donner un aonfîlet à ce muet désobéissant; mais elle ne fit que le geste et modéra son emportement, à la prière tacite de M. de'Souvré, qui ménageait la mère et le fils.
« Vous êtes cause que je pèche par colère, monsieur! dit-elle , sans obtenir un regard , un mot du dauphin . La faute en est à tous seul. Certes, je vous prouverai que je suis maîtresse de gouverner votre enfance, et, comme je ne veux point voir la paresse s'asseoir sur le trâne de France et de Navarre , j'ordonne que vous appreniez aujourd'hui quatre pages du beau livre de monsieur Claude Faucbet , sinon, j'engage ma parole royale que vous aurez le fouet, demain, par les soins de monsieur de Souvré. »
Après cette menace , qui fit tressaillir le prince offensé et craintif à la fois, Marie de Médicis rentra dans ses appartements, pour pleurer, sans témoins , sur ses chagrins domestiques. M. de Souvré demeura seul' avec son élève, quin'étaitpasplus disposé qu'auparavantà se disculper ou à se plaindre; le gouverneur toussa, aspira une forte prise de tabac, nommé alors herbe à la reine, et se mit à éternuer, pourforcerle princeà tourner la tête au bruit, mais celui-ci semblait avoir fait corps avec son livre ; enfin, H. de Souvré se promena, s^approcha, s'éloigna, se pencha en vain autour de l'enfant qui poussait de gros soupirs et dont les yeux roulaient de grosses larmes : le dauphin se représentait la punition à laquelle il s'exposait , il voyait les veines suspendues, il sentait la macération du fonet; il était glacé d'horreur et d'indignation; pourtant, il jurait bien, tout bas, de ne céder jamais.
s Monseigneur, lui dit M. de Souvré en usant de pré-
icb/Googlc
Di„i„«b,Googlc
«b,Googlc
LA LEÇON. m
cautioD oratoire, je pense, il est vrai, que vous n'avez guère étudié ce matin. C'est une erreur de ma part, ce me semble , puisque j'avais omis de fixer la longueur de la leçon. Aujourd'hui, j'espère que vous serez en état de répéter, non pas un chapitre, mais un paragraphe du premier chapitre contenant les faits du roi Pépin le Bref. Vous avez entendu la volonté de Sa Majesté, qui s'est peutêtre montrée uo peu trop sévère?
— Dites trop injuste , trop tyrannique I s'écria Louis , avec ressentiment; je demanderai au roi, mon très-bonoré père, s'il consent à ce qu'on me donne le fouet, comme aux petits pages? Qui me le donnerait , monsieur de Souvré?
— Certainement, ce n'est pas moi, monseigneur; je m'en défends d'avance, et si j'étais contraint de porter les maiossur votre personnesacrée I... Oh! non, je me fouetterais plutôt moi-même, je l'atteste !
— Vous feriez sagement de respecter le dauphin de France, monsieur, car, sans jurer ventre-saint-gris à la façon du roi , je vous avertis que cet outrage à ma dignité serait puni tèt ou tard !
— Il faut me louer plutôt, monseigneur, des égards et des hommages que je rends à votre autorité; car vous êtes prédestiné à devenir le plus grand roi de la chrétienté , et je m'honorerai toujours d'avoir été votre gouverneur.
— Je vous reproche seulement, monsieur de Souvré, d'éloigner de moi H. Desiveteaux, qui me divertit par ses bons contes et ses facéties ; il raille plaisamment la cour et les courtisans, témoin ses sonnets satiriques
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— Oh 1 monseigneur, ne faites nul cas de ces ordures? M. Des Iveteaux. a de méchantes mœurs, s^adonne au vin, et professe l'impiété. Sa Majesté la reine a ordonné qu'il s'en allât à Caen faire pénitence de ses débauches.
— Ma foi ! j'en suis fâché, car j'aimais ses plaisants récits et sa franche joyeuseté, qui me désennuyaient.... Le vent est du nord aujourd'hui, et je m'étonne qu'on n'allume point de feu dans les poêles et cheminées.
— Comment, monseigneur! Enété, aux en virons delà canicule?... Je vous supplie humblement de satisfaire Sa Majesté la reine, en apprenant et en retenant vingt lignes seulement du livre de monsieur le président Fauchet.
— Si ledit Fauchet n'était pas mort , je le ferais mettre au pilori, pour avoir écrit une si fastidieuse histoire!
— En effet, monseigneur, le président Fauchet est décédé en 1601, étant président de la Cour des Monnaies et historiographe de France, mais n'ayant ni sou ni maille, malgré les beaux livres qu'il a faits
— Pour Dieu ! monsieur de Souvré , sollicitez Sa Majesté de ne pas me dégoûter des hvres à tout jamais, en me forçant de lire ceux de cet âne bâté de président Fauchet!
— Feu monùeurle président Fauchet futun habile écrivain, monseigneur... Mais je ne vous retiens pas davantage en discours oisifs ; daignez plutôt étudier votre leçon , pour rendre vaine la menace de votre bonne et honorée mère.
— Je n'apprendrai rien , et n'aurai pas le fouet , mon sieur ! Le roi Henri troisième vous fit chevalier de ses ordres , grand-matlre de sa garde-robe , gouverneur de
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Touraioe : moi , quand je serai roi de France , je tous ferai maréchal de France, s
Les yeux éteints de M. de Souvré brillèrent de joie : il s^inclioa prorondémeat, baisa la main du prince, et se retira , à reculons, sans discontinuer ses satuts reconnaissants. Louis, qui était, pour ainsi dire , le gouverneur de 80Q gouverneur, fut touché du dévouement de cette barbe blanche et ne redouta plus le fouet ; il arracha les dernières pages de son livre , et les plia, sous diverses formes, pour en figurer des chiens , des oiseaux , des chevaux et du gibier , qu'il rangea en ordre de bataille sur une table de marbre. Mais il avait beau s'aguerrir contre la peur du fouet , les menaces formidables de sa mère venaient le distraire de ses chasses en papier. Il se résigna, un moment, à remplir sa t&che, non sans soupirer , et s'aperçut que son livre était tourné à rebours ; il le feuilleta au hasard , en frappant du poing les pages maudites , qu'il fallait transporterdansson cerveau; sa pensée errait, loin desAntïquités de Fauchet, à la suite des frères d'Albert, ses favoris ordinaires, en lisant tout haut le f>assage suivant:
a J'ai autrefois vu une harangue , qu'un homme de savoir et de qualité , mais mal affectionné à nos rois , ainsi qu'il a montré par effet, m'a dit avoir extrait d^un trèsancien livre : laquelle , encore que je la tienne pour suspecte, néanmoins semble être digne d'être récitée, quand ce ne serait que pour admonester les rois de leur devoir ; jointe à l'épttre du pape Zacharie , dont Aventia nous a laissé un échantillon en ses Annales deBavière. Cette remontrance, ou harangue, est sous la personne de Boniface, lequel présentant »
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o 0 le bavard impertinent 1 8*écria-t-il , en mettant le volume en pièces, il dépense à des riens plus de verbiage, qu'on ne ferait dans une Assemblée des États. Je te réduirai au silence, vendeur derhétoriquel Sur mon âme! j ' aime mieux le fouet , je préfère avoir des chiens vicieux , des faucons paresseux et des chevaux rétifs, que de fatiguer mon esprit à ces sottises, à ce flux de paroles oiseuses. Foin du bourreau ! s
Le dauphin, ayant divisé les pauvres Antiquités en mille morceaux, qu'il éparpilla dans la galerie, comme une nuée de papillons blancs en l'air, jura guerre à mort aux sciences et aux lettres, descendit dans les cours du Louvre, encombrées de pierres et d'ouvriers, et rencontra Renard, valet de chambre de M. de Souvré, qu'il estimait beaucoup , à cause de ses connaissances en vénerie , et qui possédait un beau jardin, attenant à celui des Tuileries , il le salua , comme son égal , et lui demanda où se trouvaient messieurs d'Albert. Renard offrit de l'accompagner jusqu'au chenil du jardin des Tuileries , dans lequel le sieur de Luynes perfectionnait lui-même l'éducation de dix chiens anglais de noble race.
Le château des Tuileries, que la reine Catherine de Médicis avait fait bâtir, par le fameux architecte Philibert de Lorme, sur l'emplacement même d'une maison de plaisance de la duchesse d'Angoulème, mère de François I", n'était pas encore dans l'état où nous le voyons à présent; on n'avait exécuté qu'en partie le magniâque plan de l'architecte , qui ne construisit que les cinq corps de logis du milieu, reliés ensemble par des portiques et ornésde colonnes etdestatues,les grands pavillonsdn nord
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et du midi furent élevés, d'après des plans différents, à une époque postérieure, et Henri IV, qui avait commencé la grande galerie du bord de l'eau, pour joindre le palaisduLouvreaux Tuileries, n'acheva pas cestravaux, qui restèrent incomplets jusqu'au règne de Louis XIV et au ministère de Colbert, son surintendant des bâtiments. Le jardin des Tuileries était séparé du palais, par une rue aboutissant au Pont-Neuf, et environné de tuileries, qui fournirent toutes les tuiles de Paris pendant plusieurs siècles. Cejardin, que nous admirons aujourd'hui, tel qu'il fut dessiné par Le Nôtre, inventeur du genre français que caractérisent le grandiose et la monotonie , avait alors l'aspect uniforme de tous les jardins du moyen âge, sauf quelques ornements pittoresques venus d'Italie avec Catherine et Marie de Médicis. Un bois, un étang, des allées, des parterres et un labyrinthe formaient les éléments du jardinage, si cher à tous les rois de France, depuis Ghildebert, qui cultivait lui-même ses rosiers et ses pommiers. Le jardin des Tuileries renfermait en outre, dans une seule enceinte, une volière peuplée d'oiseaux rares, d'une foule de perroquets, nommés papegcais , et de faucons , dressés pour la chasse au vol ; une ménagerie pour les lions et tes bétes féroces; une orangerie, dont les serres chaudes ont peut-être vu pousser quelques-uns des orangers centenaires qui fleurissent encore maintenant; un cirque pour les combats d'animaux et les exercices d'équitation ; enfin, un écho, espèce de grotte en maçonnerie , palissée d'arbustes grimpants. Les rois de la race des Valois, moins économes que Charles V^ sacrifiaient les arbres fruitiers aux fleurs d'agrément; on
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ne voyait plus ces rois tailler eux-mèmâs leurs ireillest planter des cerisiers et grefTer des poiriers : la décadence de rhorticulture a commencé, quand la royauté quitta la bêche et la serpette.
Le dauphin rejoignit ses Favoris dans le chenil , oii il perfectionnait son éducation de veneur; Renard, en faveur de sa haute expérience , passa la journée dans la compagnie du prince, qui témoignait une ardeur incroyable à connaître tous tes noms et toutes les qualités des chiens ; il employait des heures entières à leur parler , à les flatter, à écouter leur voix; il examinait curieusement la hauteur de leurs pattes , la disposition de leurs mâchoires , la couleur de leurs robes; il couchait dans leurs niches , sur la paille, au milieu d'eux : c'étaient là ses sujets, ses compagnons, ses élèves.
Ensuite, il alla visiter la fauconnerie, où il apprenait les cris en usage pour lancer, exciter et rappeler l'oiseau ; il étudiait l'histoire naturelle des hérons ; il répétait : attœ aguets ! avec tant de force , qu'on l'entendait audelà de la Porte de ta Conférence ; il ôtait et mettait le capuchon anx oiseaux de proie ; il se servait du leurre de drap rouge pour faire fondre l'oiseau sur son gant rembourré; il nourrissait de petits vers les jeunes faucons; il passaiten revue les aigles, les gerfauts, les buses, les milans et les hibous; il sonnait du cor, sifflait , applaudissait, et se faisait raconter en détail les exploits et les vertus de chaque oiseau de chasse.
Après ceslonguesdissertationssur la chasse au courre, au vol, à l'affût, il s'appliquait à fabriquer, avec Luynes, des engins ou pièges à prendre des alouettes et des moi-
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oeaux, qu'il entassait dans des cages; il faisait encore des collets pour les perdrix, des trappes pour tes taupes, et des sarbacanes avec des branches de sureau. Ces délassements selon son goût remplirent le milieu de sa journée, et Loynes, Brantes et Cadenet, ainsi que Renard , étaient questionnés Fun après l'autre et attentivement écoutés.
Les exercices militaires seiTaient de complément à la chasse : vingt petits enfants composaient l'armée du dauphin, qui les commandait, les faisait marcher au son du tambour , leur montrait le maniement du mousquet et les ruses de l'escrime ; Louis menait ses soldats en plaine ^ pour des batailles rangées , ou bien dirigeait des travaux de fortifications , creusait des fossés , traçait des enceintes , élevait des redoutes, et posait des sièges. Enfin , Pluvinel , excellent écuyer, lui enseignait tout ce qui concerne les chevaux et l'équitation. Durant ces occupations variées , souvent pénibles et toujours actives, le dauphin s'enorgueillissait de ses talents cynégétiques et guerriers, en s'enivrant des éloges de ses instituteurs qui devenaient ses compagnons et ses émules.
Le lendemain de cette journée de plaisir, Marie de Médicis fit mander dans son appartement Louis , qui , encore endormi, rêvait agréablement de chasses et de batailles. Celui-ci , réveillé de mauvaise humeur, se douta du motif sérieux que supposait cet appel matinal : ilse demanda d'abord s'il n'éviterait point par la fuite la punition, qu'il trend)lait de recevoir; mais il ne vit aucun moyen d*y échapper, ni aucune cachette pour s'y soustraire. Son père, dont il aurait invoqué la protection, était resté à
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l'hôtel de Zamet, son confideDt, dans le quartier de la place Royale, et il y avait soupe , avec ses favoris et une belle dame, nommée Henriette de Balzac d'Eotragues, marquise de Verneuil. Le dauphin ne voyait pas d'autre parti à tenir, que d'obéir à sa mère et d'aller au-devant de Fobjet de ses inquiétudes ; les frères d'Albert n'étaient pas même là pour Taider d'un bon conseil , et, d'ailleurs , il aurait eu honte d'avouer à qui que ce fût le châtiment qui l'attendait. Triste et déconcerté d'avance, il s'habilla lentement, et prit soin d'affermir la boucle de ses chausses : il tardait tellement que le capitaine des Cent-Suisses fut envoyé pour le presser de se rendre chez la reine .
Louis, pâle, les yeux baissés et les lèvres allongées en moue se présenta dans la chambre de la reine Marie de Médicis, qui était assise, froide et morose, parée de ses plus riches atours; M. de Souvré, pensif et embarrassé, se tenait debout devant elle. Quand le ridean de la porte fut retombé , le prince , qui n'embrassait pas sa mère par un excès d'étiquette royale , s'approcha d'un air indécis mais sans verser une larme.
0 Eh bien! monsieur, s'écria la reine encore irritée de la veille , avez- vous obéi à mes ordres suprêmes ? Je vous prie de me dire le chapitre des Antiquités françoises de monsieur Fauchet, que vous devez savoir par cœur.
— Madame, répliqua M. de Souvré s'apercevant que son élève ne répondrait pas plus que la veille, il faut excuser monseigneur, d'autant que son livre fut hier gâté et déchiré par de malins pages...
— Hne m'importe pas déjuger les d^âts des pages,
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reprit Marifl en insistant; mais j'ordonne qae tout à l'heure monsieur le dauphin nous dise sa leçon ; sinon , jd vdux qu'il ait le fouet à bons coups de verges.
— Non , madame, s'écria le prince ; Sa Majesté le roi empêchera qu'on me fasse cet outrage, et je périrai plutôt cent fois que de me soumettre à vos iojusticea I
— C'est-à-dire, monsieur, que vous avouez votre paresse? En vérité, je vous instruirai à mieux tenir compte de mes volontés! Le fouet! Monsieur votre gouverneur vous le donnera, pour piquer votre mémoire.
— N'en faites rien, monsieur de Souvré, ou je vous crèverai les yeux! repritle dauphin, quisemîten défense. Madame, choisissez quelque autre livre moins ennuyeux, moins grave, moins difficile , mais délivrez-moi des Antiquités du préaident Fauchet. J'ai bonne envie de vous contenter, ma très-honoréemère... N'est-ce pas, monsieur de Souvré, que ma mémoire est aisée et complaisante? Voulez-vous, madame, que je récite, par ordre, et sans broncher, les noms et surnoms de tous les chiens, grands et petits?
— Madame, ayez un peu d'indulgence, ajouta le gouverneur, se faisant l'intermédiaire d'un accommodement; monseigneur le dauphin récitera demain double leçon, plus le Pater en espagnol et le Credo en italien
— Je n'entendrai nulle excuse , interrompit la reine tirant de son fauteuil un faisceau de baguettes de bouleau nouées d'un ruban doré , je ne céderai à aucune prière , jusqu'à ce que ma parole royale soit dégagée ; ainsi, monsieur le dauphin, bon gré, mal gré, vous aurez le fouet!
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— Oh! les vilaines verges, reprit le dauphin. Otez-les, monsieur de Souvré. Quoi! madame, vous me ferez cet affront? Exigez de moi toutes pénitences, voire les plus dures, excepté celle-ci qui me rend d'avance tout confus...
— Madame, repartit M. de Souvré hasardant de nouveau son intervention, le repentir rachète les plus gros péchés : remettez , s'il vous platt , la faute de monsieur le Dauphin^ qui vous prie en pleurant à genoux...
— Ma sainte patronne vous confonde , monsieur de Souvré! s'écria Marie, s'agitant avec colère; si vous me refusez votre aide, je chercherai quelque autre plus docile et plus fidèle que vous. Tenez, voici tes vei^;es ! 11 faut que monsieur mon fils y passe !
— Plutôt mille morts que de vous déplaire ! dit M. de Souvré , qui s'inclina pour prendre les verges. Monsieur le dauphin est mon maître, et vous êtes la maîtresse. Je supplie monseigneur d'avoir pitié de mon embarras et de se laisser fouetter un peu, pour obéir à sa Majesté .
— Ne m'approchez point, monsieur de Souvré! criait Louis, en se défendant. Je vous mordrai au sang, je
. vous égratignerai, comme un chat... Ventre-saint-gris! Si le roi mon bon père était là !
— Monseigneur, voyez ma peine, et compatissez-y! dit M. de Souvré, d'un air piteux : d'une part, en obéissant, j'encours votre disgrâce et d'autre part en refusant, je m'expose aux redoutables vengeances de Sa Majesté.
— Vous vous reprocherez votre cruauté, madame, reprît tranquillement le dauphin ; je ne veux pas qu'on
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attente à ma personne , etje me livre , sans plus de résistance, au digne M. de Souvré, qui gémit de ma honte. »
Marie de Médicis n'était inflexible que pour se donner de grands airs de reine : elle parut satisraite de la résignation du dauphin, et réduisit son châtiment à dis. coups de verges; mais elle exigea que l'exécution eàt lieu, au moment même, et en sa présence, malgré les respectueuses objections de M. deSouvré, qui n'était guère moins désolé que le prince; seulement, elle se rendit à une raison de convenances, en permettant que Tarrét s'accomplit dans le cabinet voisin , d'où elle pourrait tout entendre , sans rien voir. Louis s'achemina tristement vers le lieu du supplice, et M. de Souvré l'y suivit, avec l'instrument fatal.
a. Je me suis soumis à conlre-cœur, dit à voix basse le patient eu s'adressant à l'exécuteur, car je redoute moins le mal que Tairont. Mon bon monsieur de Souvré, frappez doucement, je vous prie ; je vous en récompenserai bien !
— Monseigneur! répondit plus bas le gouverneur, l'arrêtant au milieu de ses préparatifs , qui témoignaient d'une résignation tardive , ne me trahissez pas ! ... Il n'en
' sera rien, mais criez, à chaque coup, comme s'il vous écorchait . . . Surtout, gardez- vousde me perdre , pour cette nisel
— Êtes-vous prêt, monsieur de Souvré? cria Marie de Médicis, qui prêtait l'oreille. Vous n'avez pas commencé encore? Commencez donc, dépéchez , et ne ménagez pas les coups, a&n que monsieur le dauphin s'en souvienne! »
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M. de Souvré avait quitté sa pelisse et sod justaucorps, avant que le prince devinât son projet, et quand ses épaules furent à nu , il les battit lui-même , à coups de verges, avectaut deforce^quela reine, inquiète du bruit des coups qu'elle entendait sonner sur la chair, lui ordonna de cesser. Pendant cette étrange comédie, le dauphin, étonné , avait poussé plus d'éclats de rire que de cris, au spectacle burlesque du pauvre gouverneur se martyrisant lui-même, mais il ne l'en remercia pas moins sincèrement, et lui promit le bâton de maréchal, qui, . ditil, siérait mieux que des verges entre ses mains.
Lorsque M. de Souvré eut caché les traces de son héroïque flagellation , il revint, rouge et tout échauffé , en présence de la reine, qui lui sut bongré du service rendu, mais qui l'avertit seulement de frapper moins fort , une autre fois. Le gouverneur, pour compléter le comique de cette scène, demanda pardon au dauphin de lui avoir fait mal ; celui-ci , sur lequel la correction semblait sans effet, s'esquiva le plus vite possible, pour rire tout à son aise. M. de Souvré resta encore avec la reine, qui l'interrogea longuement sur le matériel de l'exécution , et qui se flattait d'avoir , par ce qu'elle nommait des coups d'État , entièrement corrigé la paresse de son fils.
Deux jours après Henri IV recevait la cour dans ses appartements; les ambassadeurs et la noblesse furent présents à cette réception solennelle, où le cérémonial était observé dans ses plus minces détails. La reine Marie de Médicis occupait un siég,e élevé , et répondait , assise , aux hommages des princes et des seigneurs; mais, selon l'usage, lorsque le dauphin s'approcha d'elle, avec une
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sorte de défiance , elle lui Etourit gracteusemeat, et se leva, en le saluant profondément, comme successeur direct de la couronne de France et de Navarre.
a Ah! madame, loi dit-il amèrement, faites-moi moins de salutations, je vous conjure; mais ne me faites pas donner le fouet.
— Le fouet! Ventre-saint-gris! s'écria le roi, surpris et indigné à la fois. Eh quoi! c'est vous, madame, qui rendez ces beaux arrêts? Qui donc est le criminel de lèsemajesté , tenant les verges ?
— Sire , répliqua le dauphin en remarquant la retraite subite de son gouverneur, ce n'est pas moi qui ai reçu le fouet, ne vous déplaise, mais bien la muraille, que monsieur de Souvré fustigeait, sans relAcbe, à tour de bras.
— Voilà un beau conte ! repartit la reine, offensée d'avoir été dupe. Cela vous plaitàdire, monsieur; mais, moi, qui entendais et comptais les coups, je sais fort bien qu'ils cinglaient sur chair vive.
-^ Allez-y-voir, madame I dit le roi , en riant. Souvré est trop courtisan, pour en agir si brutalement, et il se fût plutôt donné le fouet à lui-même , ventre-saint-gris ! Mais pourquoi cette rude punition infligée à mon pauvre dauphin?
— > Hélas ! monseigneur, répondit le dauphin jouant la confusion , il fallait retenir de mémoire une pleine page des Antiquités françoises^ livre inintelligible et barbare de fond et de langage ; c'était là chose impossible.
— Je le crois volontiers , s'écria Henri IV fronçant le sourcil ; il vaudrait mieux ne rien lire de sa vie^ que de lire les livres du président Fauchet I Oh ! les sots para-
it b/GoogIc
us LA LEÇON.
doxes!Oh!le3 fâcheux ouvrages, si savants qu'ils soient! Je les ferai brâler de la propre main du bourreau.
— Vraiment, sire , vous parliez jadis d'autre façon ? objecta la reine, piquée de ces dédains, qu'elle attribuait eu partie à une intention de la contredire. J'imagine que les œuvres de feu M. le président Fauchet ne vous déplaisent tant , que par l'estime que j'en fais ! J'ai ouï dire que, de son vivant, vous le traitiez plus honnêtement , et l'on m'a montré, au château de Saint-Germain en I^ye , le portrait de ce grand homme , sculpté par vos ordres.
— Ventre-saint-gris! madame, vous me procurez l'occasion d'éclaircir le fait. Messieurs , ajouta-t-il eu appelant autour de lui toutes les personnes présentes, écoutez l'aventure : maître Claude Fauchet était un homme fort docte aux antiquités de France, et qui recueillit de trèsprécieuses choses dans un assez méchant style; ledit Claude, que le bon Dieu mette en son saintparadis ! était premier président en la Cour des Monnaies et courtisan infatigable; il demandait toiyours des pensions et des grâces , en offrant une moue singulière , qu'un sculpteur imita malicieusement dans une figure de pierre en médaillon, qui se voit encore au château de Saint-Germain en Laye. Unjourque je faisais bâtir cette demeure royale, maitre Claude vint me saluer d'une requête d'argent; comme alors mes coiTres étaient à sec, je lui montrai sa médaille, en disant : a Monsieur le président, j'ai fait mettre là votre effigie, pour perpétuelle mémoire. > Ce mot le piqua plus que je ne voulais.
— Oui-da, sire, reprit le dauphin; ceci m'explique les
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vera quej'ailus écrits à Teocre, de la propre main deTauteur, sur soq livre des Anliquilét .■
J'ai trouvé dedans SaÎDl-Gertnain De mes longs travaux le salaire :
Le Roi, de pierre m'a tait Taire , Tant il est courtois et humain.
S'il pouToit aussi bien de faim He garantir, que mon image.
Ah !que j'aurois fait bon voyage !
J'y retournerais dès demain .
Viens Tacite, Salluste, et toi.
Qui as tant honoré Padoue :
Venez ici faire la moue , En quelque coin, ainsi que moi !
— L'épigramme était juste, veatre-saiat-gris! dit Henri IV, et dès que je la connus , sans vouloir du mal à qui l'avait écrite sur ce livre, je le fis couclier sur l'état de ma maison, avecsl^c cents livres de gages et le titre d'historiographe du roi.
— Monsieur, répliqua malignement la reine s'adressant à son fils , je suis bien réjouie de voir qu3 vous avez si belle mémoire, quand vous le voulez bien !
— Dieu vous garde des Antiquités du bonhomme Faucbet ! continua le roi , en parlant au dauphin. Étudiez les histoires de vos glorieux prédécesseurs, dans Belleforét, Duhaillan, Mathieu; ou plutôt, mon cher fils, ajouta-t>il en l'embrassant avec tendresse, efTorcs-toi, quand tu tiendras le sceptre , de donner ample besogne aux historiens! »
A la mortde Henri IV, assassiné par Ravaillac, le 14 mai
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1610, Louis XIII commeDt^ un règne désastreux , sous la régence despotique de sa mère ; quand il fut en âge de régner lui-même, ses favoris s'emparèrent tour à tour du pouvoir, depuis Luyues jusqu'au cardinal de Richelieu. M. de Souvré avait été nommé maréchal de France, en 1615» mais il ne plaça pas des verges dans ses armes.
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Dig,l,z.cb/G00glC
On attendait impatiemment à Versailles un courrier de l'armée d'Espagne. Le duc Vendôme, qui assiégeait par terre Barcelone, que le comte d'Estrées, vice-amiral , bloquait par mer, avait écrit au roi une lettre datée du 16 juillet 1695, dans laquelle il lui annonçait, en ces termes, la prochaine reddition de la place : « Chemerault se tient tout botté, pour vous en porter la nouvelle , avec le récit des beaux faits d'armes qu'il a vus et partagés, n Mais un mois environ s'était écoulé, depuis que Chemerault avait mis ses bottes, et les dépêches n'arrivaient pas.
Il y avait une personne , qui , plus que tout le monde, souffrait du retard de Chemerault etdésirait le voir arriver tout botté, suivant ta promesse contenue dans la missive du duc de Vendôme; c'était une demoiselle de la cour,
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Dommée Louise de Vaucelay, que madame de Maintenon avait prise en grande aFTectioo.
Louise de Vaucelay ne s'était donué aucune peine, pour mériter les bonnes grâces de ta Tavorite, qui voyait alors les ministres et les plus grands seigneurs , soumis à ses volontés : madame de Afaintenoa avait été séduite par la gaieté spirituelle , la franchise cordiale et la gentillesse piquante de cette jeune personne, qu'elle 6t élever avec soin , et qu'elle attacha ensuite comme Bile d'honneur à la maison de la duchesse du Maine.
Mademoiselle de Vaucelay était orpheline et n'avaitpas d'autre fortune que sa beauté , sa grâce et cette candeur charmante qui prétait un attrait indéfinissable à ses boutades les moins conformes aux habitudes du cérémonial de la cour. Elle ne connaissait ni crainte, ni respect, qui l'arrêtât dans ses inspirations, et elle savait faire rire sa marraine ( ainsi nommait-elle madame de Maintenoa ] , avec des actions et des propos qui eussent paru intolérables de la part de toute autre; bien plus, madame de Maintenoo, si sévère pour tout le monde, se montrait d'une si grande indulgence pour Louise, qu'elle allait jusqu'à lui permettre d'afBcher une tendresse folle pour l'homme qui l'aimait et qui devait l'épouser.
Ce fiancé, était le brigadier Chemerault, un des aides dec amp du duc de Vendôme.
Le i5 août 1695, au point du jour, une chaise de poste soigneusement close de tous côtés, couverte d'une épaisse croate de boue, entra dans Versailles, par l'avenue de Sceaux , où travaillaient déjà quelques terrassiers à moitié endormis sur leurs bêches : ils se réveillèrent au cliquelis
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du fouet et au reteotissement des roues. Ces manœuvres levèrent la tète et regardèrent passer la voiture, qui brûlait le pavé en roulant avec une étonnante rapidité.
« Ce beittre de postillon écraserait plus de dix personnes, s'il y avait dumonde dans les rues, à cette heure! dit un des ouvriers, que la roue avait frôlé.
— C'est un courrier qui apporte au roi une nouvelle importante, reprit un autre en suivant de l'œil la voiture qui était déjà loin.
— Quelle nouvelle? répliqua un troisième; une victoire, une ville prise? On n'entend parler que de la gloire des armes du roi...
— Une ville prise ? dit un autre. Si c'était Barcelone?
— Ah! pardieu! tuas deviné juste! Cette chaise de poste vient d'Espagne , en droite ligne, pour annoncer que M. te duc de Vendôme est maître de Barcelone. »
La chaise de poste crottée fut contrainte de s'arrêter au milieu de la rue Satory, remplie de piqueurs et de meutes qui sortaient de l'hôtel de Courtenvaux et qui se rendaient en chasse dans les bois de Verrières. C'était un tumulte confus de sons de cors , de cris , d'aboiements , qui effarouchèrent les chevaux de la chaise et faillirent causer des accidents, auxquels le postillon obvia par son adresse plutôt que par sa prudence, car il s'efforçait d'avancer, malgré les jurons des valets de la vénerie et l'encombrement de la voie publique.
« Maudit soit le conducteur de patacbe ! s'écriaient les piqueurs , en menaçant de leurs fouets l'obstiné postillon ; le maraud s'en va écraser nos chiens [
— Holà ! hé ! répliqua le postillon , en menaçant les pi-
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queurs avec son fouet : monseigneur le marquis de BarbezieuK vous tancera d'importance , pour m^avoir retenu un moment, faquins! Sachez que j'ai ordre d'être, avant cinq heures , rendu à ma destination.
— Que ne le disiez- vous plus tôt, mon garçon? répondirent les piqueurs, qui s'écartèrent avec empressement au nom du secrétaire d'État de la guerre. Mais d'où venez-vous donc, l'ami? Apportez-vous des dépèches de Flandre ou d'Espagne?
— Vous êtes trop curieux , mes maîtres ; si je viens de Flandre, je ne viens pas d'Espagne, et si je viens d'Espagne, je ne viens pas de Flandre. Voilà tout co que vous pouvez savoir. Adieu!
— Jegageraisque c'est un courrier d'Espagne! dit un des veneurs.
— H est grandement question de ta prise de Barcelone? reprit un autre.
— C'est alors M. de Chemerault qui se trouve dans cette chaise. Il y a un mois qu'on l'attend de jour en jour.
— Tudieu ! la belle affaire que la reddition de Barcelone!
— Vive le duc de Vendôme! répétèrent les piqueurs, en s'accompagnant de leurs cors.
— Qu'y a-t-il ? que se passe-t-il? demandèrent des habitants qui se mirent aux fenâtres pour savoir la cause de ce vacarme.
— Une bonne nouvelle , messieurs ! répondirent les piqueurs : voici qu'on vient d'annoncer la prise de Barcelone par ,M. le duc de Vendôme! »
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Les échos delà ville ne tardèrent pas à éveiller ceux du château , où l'on racontait bautement , avant le lever du roi , que H. de Cbemerault était arrivée à l'hôtel de l'Extraordinaire des guerres , pendant la nuit, et avait remis des dépêches au ministre, qui chassait, en ce moment, avec Monseigneur et les princes, dans les bois de Verrières, sans soupçonner ce qui réclamait sa présence à Versailles.
Cependant la chaise de poste, dont on avait tiré ces contes en l'air, était arrivée devant la porte des communs de rh6tel Barbezieux ; cette porte avait été ouverte aussitôt et refermée avec précaution, dès que la voiture fut introduite dans la cour des cuisines , où elle resta exposée aux regards des domestiques qui ne songèrent pas à la remarquer, quoique la nouvelle de la prise de Barcelone eût pénétré partout, excepté dans la chambre à coucher du roi , qui dormait encore.
Mademoiselle de Vaucelay avait obtenu de la duchesse du Maiae la permission de résider à Versailles , pour y attendre Chemerault : elle se leva, ce matîn-là, sous l'impression agréable d'un rêve , dans lequel son fiancé s'était montré avec les insignes de maréchal de camp, grade que le roi avait promis au messager du duc de Vendôme , en récompense de la nouvelle du succès de ses armes. Le premier mot que Louise entendit, au sortir de son Ut , fut le nom de Barcelone; elle y répondit, en nommant Chemerault, avec une vive explosion de joie, manifestée par des danses , des rires et des chants insensés.
« Quoi! le méchant n'est pas encore venu! dit-elle à la femme de chambre qui la coiffait etl'habillait trop lentement à son gré. Es-tu sûre qu'il ne soit pas venu ? a
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Louise de Vaucelay Tut forcée, malgré elle, de subir les lenteurs nécessaires de sa toilette, qu'elle aurait volontiers abrégée en s'enveloppant d'une robe de chambre et en se couvrant la tête d'une simple cornette; mais sa chambrière lui fit observer qu'elle ue pouvait se montrer en public, sans que ses cheveux fussent frisés et entremêlés de perles et de rubans , sans que sa taille f&t emprisonnée dans UD corset étroit, sans que sa poitrine fût cachée sous une guimpe de dentelles , sans que ses pieds mignons fussent chaussés de souliers de satin.
Louise eut peine à se rendre à ces représentations : elle se laissa donc habiller; elle livra sa chevelure aux mains de sa chambrière; mais bientôt elle perdit patience, à rester assise et immobile sous le peigne de la coiffeuse, et, avant que les dernières boucles de ses cheveux fussent retombées en ondoyant autour de ses joues roses, elle jeta loin d'elle épingles, pommades et serviettes; puis, bondissant comme une biche qui recouvre sa liberté, elle sortit de son appartement, en appelant Chemerault, dont elle avait cru reconnaître la voix.
s M. de Chemerault n'est-il pas venu me demander ? dit-elle au premier concierge du palais.
— Il n'est venu personne et personne ne vous a demandée , reprit le concierge. Je sais , en effet, que H . de Chemerault est arrivé cette nuit et que Barcelone est prise, mais je ne sais rien de plus. »
Mademoiselle de Vaucelay se mit à courir dans la grande cour, ou les gens du château et les soldats de la garnison commençaientà se répandre, pour recueillir et échanger des nouvelles sur la reddition de Barcelone.
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On ne prenait pas garde à elle, tant la préoccupation de tout ce moode était vivement accaparée par la victoire du duc de Vendôme.
a. Monsieur, auriez-vous la complaisance de m'apprendre où est maintenant M. de Ghemerault ? dit Louise à un vieux garde des portes, qui affectait d'être instruit des circonstances de l'arrivée du courrier extraordinaire.
— Mademoiselle, répondit notre homme, avec un ton d'assurance audacieuse, M de ChemerauU est enfermé, avec M. le marquis de Barbezieux, à l'hôtel de la Guerre ! »
Mademoiselle de Vaucelay, qui avait hâte de rejoindre Ghemerault, qu'elle accusait tout bas de peu d'empressement, ne demanda pas une chaise à porteurs, pour se rendre à l'hôtel du ministre de la guerre; elle arriva, en courant, monta l'escalier avec promptitude et s'efforça de passer outre, quoique l'huissier lui refusât le passage, suivant la consigne que M. de Barbezieux avait donnée , avant de partir pour la chasse.
s Madame, M. le marquis est enfermé dans son cabinet, reprit l'huissier; il n'en sortira que ce soir...
— Bon! je ne me soucie pas du ministre, mais bien de Ghemerault ; avertissez-le donc que je suis là ?
— Madame,jenepui3, sous aucun prétexte, entrer au cabinet de monseigneur.
— Eh! vraiment! j'y entrerai bien, moi!
— C'est à contre-cœur que je vous retiens, madame, selon les commandements exprès de monseigneur. Mais je vous atteste que M. de Ghemerault n'est point céans.
— Où peut-il donc être , s'il n'est ici ?
— Ilestsansdouteaulever duroi, pour lui raconterles
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détails (le son message. Quant à monseigneur le ministre...
~- Que m'importent tous les ministres du monde! C'est Chemerault que je veux, c'est ChemerauU que je demande, et je vais le chercher chez le roi. »
Louise de Vancelay reprit sa course, avec plus d'ardeur, et retourna au château. Elle oe daignait pas remarquer la curiosité et la surprise, que causaient sa parure matinale,' ses cheveux à demi bouclés et ses souliers marquetés de boue ; bien plus,- elle avait oublié ses gants, son mouchoir et son éventail.
Elle se fît introduire, néanmoins, dans l'appartement de madame de Maintenon.
« Vous venez à propos, ma fîlle! dit madame de Maintenon, qui releva sa coiffe noire, pour embrasser Louise ; seyez-vous près de moi , que je vous lise un beau sermon sur la Grâce...
— Âh ! belle marraine , il est question d'une grâce non moins divine, puisque j'ai besoin de la vôtre, repartit mademoiselle de Vaucelay. Conduisez-moi chez le roi !
— Que voulez-vous du roi , s'il vous plaît , ma fille ? Ne puis-je vous contenter, de même que Sa Majesté? Est-ce une plainte à faire? une faveur à obtenir ?
— Çà, venez, belle marraine ! interrompit Louise de Vaucelay, enlacaressant; je vous en conjure, ne me faites pas languir de la sorte ; il faut que je parle au roi , que je voie Chemerault!... Tenez, si vous ne me donnez pas la main pour entrer, j'irai toute seule et j'entrerai , fut-ce par le trou de la serrure ; car Chemerault est maintenant dans la chambre du roi, et je n'ai pas vu Chemerault depuis son arrivée ! »
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Madame de Maintenon fut forcée de céder , sans trop se rendre compte de rioteotion de madeiDoisetle de Vaucelay, qui avait menacé de se tuer, si elle n'arrivait pas jusqu'au roi.
Elles passèrent donc ensemble par les petits appartements, qui. aboutissaient à la chambre à coucher de Louis XIV.
Louis XIV eu avait fini avecla médecine qu'il prenait tous les matins, avant son déjeuner, mais ta nouvelle de la reddition de Barcelone ne s'était pas arrêtée à la porte de son oratoire et de sa garde-robe : il avait appris de la rumeur publique ce qu'il eût voulu tenir le premier de la bouche de l'invisible Chemerault La joie de cette nouvelle fut tempérée chez lui, par le dépit qu'il éprouva de ne connaître que de seconde main le triomphe de ses armes; toutefois, selon son habitude, il s'empressait de jouir de la gloire du duc de Vendôme et de la faire rejaillir sur lui-même, en recevant, à son petit lever, tous les courtisans, que la grande nouvelle avait agglomérés dans les antichambres et tes galeries.
0 Madame la marquise de Maintenon ! annonça l'huissier de la porte secrète, par laquelle entra la favorite embéguinée dans ces coiffes.
— Chemerault! Où est-il? mon pauvre Chemerault! s'écria mademoiselle de Vaucelay, en s'élançant dans la chambre du roi , et cherchant Chemerault parmi les courtisans.
— Quelle est cette demoiselle? demanda le roi étonné. Que nous veut-elle?
— Sire ! reprit madame de Maintenon en riant, ne re-
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connaissez-vous pas Louise de Vaucelay , qui dansait la gavotte devant vous, lorsqu'elle était petite, et que j'ai placée comme fille d'honneur dans la maison de madame du Maine? Elle a quelque grâce à solliciter, sans doute, et je vous prie de la lui accorder, ca mable enfant.
— Sire! dit Louise, qui, triste rencontrer son fiancé , se tourna ve se mit à fondre en larmes : où est
— Je vous ferai la même questïo n'aipasencore vuM. de Ghemerau contre lui de ce qu'il n'est pas ve quitter de sa commission près de m
— Il va venir, sîre, et je dois récompense que vous avez promis porterait la nouvelle de la prise c nommer M. de Cbemerault maréch.
— Le roi ne manque jamais à sei mais, si je faisais maréchal de c m'annonça cette heureuse nouvelle, premier médecin, à qui appartier qu'il m'a, ce matin, appris l'issue c en me tàtant le pouls.
— Voilà de mauvais subterfuges tueusemeot mademoiselle de Vaucel vous ne pensiez par là frustrer M. >
droits et nommer quelque autre à sa place?...
— Sire , sire , ne la contrariez pas , ne la faites pas pleurer? disait madame de Matntenon , bas à l'oreille du roi; ce qu'elle demande est équitable.
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— J'yconseos, reprit Louis XIV à demi-voix; mais quel grand amour a-t-elle pour ce Chemarautt? Est-il son Trère ou son parent 7 A coup sûr, elle Taime passionnément...
— Sans doute, et on n'y peut trouvera redire, puisqu'ils se doivent bientôt épouser, sous mes auspices.
— Mademoiselle de Vaucelay, lui dit gracieusement le roi, vous êtes si belle, qu'on serait cruel de vous refuser quoi que ce soit ; M. de Chemerault sera donc maréchal de camp, et nous vous marierons avec lui, eu égard à l'intérêt que vous porte madame la marquise. Je donne dix mille écus pour ce mariage. »
Louise de Vaucelay remercia expansivement le roi et madame de Maintenon , en sautant au cou de l'une et en baisant la main de l'autre; puis, elle prit congé fort délibérément de Louis XIV , pour continuer la recherche de Chemerault, que personne n'avait vu et dont l'arrivée n'était mise en doute par personne.
Cependant elle ne pouvait pas Taire autrement que d'ajouter Toi à l'arrivée nocturne de Chemerault, et ne sachant comment il avait disparu ainsi, elle tomba dans un accès de jalousie et de désespoir.
Vers cinq heures , une chaise de poste traversa Versailles avec fracas et vint s'arrêter dans la cour du château : un homme en descendit, l'air joyeux. Ce n'était pas Chemerault, mais Lapparat, habile ingénieur, qui avaitdirigé les opérations du siège de Barcelone.
a Ail! vous voilà, monsieur de Lapparat! lui dit mademoiselle de Vaucelay, quiaccourut au-devant de lui et l'empêcha de passer outre. Qu'avez-vous fait de Chemerault ?
icb/GoogIc
— Chemerault! balbutia Lapparat, embarrassé de répondre à cette brusque question.
— Ah! mon Dieu! s'écria tristement Louise, qui n^avait pu retenir Lapparat, ni lui arracher une réponse plus explicite. Serait-il reparti pour la Catalogue, sans m'avoir dit adieu! »
Lapparat se renfermait dans un silence politique. Il se ût conduire chez le roi et annonça que Barcelone avait ca> pitulé.Sa surprise futgrande, quand il vit que la nouvelle était sue à Versailles, depuis le matin, et plus grande encore-, quand on lui ditqu'elleavait été apportée par Chemerault lui-même, car il avait laissé Chemerault malade à Montpellier, par suite d'une chute de cheval, Chemerault ayant voulu faire la route à franc étricr et s'étant brisé les membres , à la dixième poste.
Ce fut un trait de lumière pour le roi et pour toute la cour : Chemerault n'était pas arrivé, mais la nouvelle était réellement arrivée longtemps avant Lapparat.
Barbezieux revint de la chasse, avec les princes; il avait été instruit de la prise de Barcelone, mais il ne s'était pas plus pressé de retourner à son minbtère, où Ton ignorait qu'il fût absent. Il trouva, à son retour, une invitation à souper chez le roi : quoiqu'il eût lui-même invité, pour le même soir, les princes et d'autres convives, que rapprochait l'amour de la bonne chère, il ne put se dispenser d^aller souper au château.
Comme il se disposaità s'y rendre à contre-cœur, en regrettant le joyeux repas qu'il sacriGait à un festin d'étiquette, son maître d'hôtel lui dit qu'un courrier avait apporté le matin un monstrueux esturgeon, qui sur-
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passait en grandeur tous ceux qu'on avait servis sur (a table du roi depuis bien des années. Le marquis de Barbezieux ordonna que ce poisson gigantesque fût envoyé aux cuisines du château , pour figurer dans le menu du souper royal.
Lorsqu'on eut pris place autour de la (able , en Torme de Ter à cheval, au milieu de laquelle siégeait le roi, tous les yeux se fixèrent sur l'esturgeon, et Louis XIV luimême partagea l'admiration générale.
<t Cet esturgeon a la taille d'un requin! dit-il, en Fredonnant les paroles d'un air d'opéra, quêtes musiciens exécutaient en ce moment. Où a-t-on péché ce miraculeux poisson ?
— Sire, répondit Barbezieux, il est arrivé, ce matin, en chaise de poste; je présume qu'il vient de la Méditerranée; mais je ne sais qui me l'adressa par courrier extraordinaire.
— C'est Chemerault ! s'écria mademoiselle de Vaucelay, en frappant des mains et s'agitant sur son tabouret ; voyez plutôt les armoiries de M. de Chemerault ! r>
E(Tectivement, l'esturgeon portait aux ouïes deux anneaux d'or, avec un écusson d'armes, que les cuisiniers avaient respecté dans la préparation de ce poisson, qu'ils regardaient comme un présent de quelque prince étranger.
Quand on ouvrit le ventre de l'esturgeon , on en tira un lingot de plomb, sur lequel était gravée cette inscription : « Barcelone a capitulé le 8 août; M. de Chemerault, chai^ de porter cette nouvelle au roi, est alité à Montpellier, après une terrible chute qu'il a faite : il se
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recommande toutefois à la magnaDtmtté de Sa Majesté et aux bons offices de ses amis. »
<c Je n'avais donc pas tort de soutenir que Chemerauit avait le premier apporté la nouvelle de la prise de Barcelone! s'écria mademoiselle de Vaucelay.
— Une bonne nouvelle ne peut venir de trop de sources, reprit Loub XIV; j'ai nommé M. de Chemerauit maréchal de camp et ne veux pas m'en dédire, mais je nommerai de même M. Lapparat, qui n'est pas étranger à cette importante conquête, ce me semble!
— Et l'esturgeon sera-t-il oublié? répliqua malignement Barbezieux. Prouvons-lui, en le maogeant, qu'il est aussi le bienvenu! Nous ferons ensuite son oraison funèbre. »
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